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SHAKESPEARE 

T R A D U I T 

DE  L’ANGLOIS, 

DÉDIÉ 

AU  ROI. 

P a r M.  LE  TOURNEUR . 


Homo  fum  : humani  nihil  à me  alienum  puto.  Ter. 

TOME  DOUZIÈME, 


A PARIS*, 

Chez  l’AUTEU  R,  cul-de-fac  Saint-Dominique, 
près  le  Luxembourg  ; 


M.  D C C.  L X X X I. 


Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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SECONDE  PARTIE. 


Tome  XII.  . , A 
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PERSONNAGES. 


LE  ROI  HENRI  VI. 

OMFROY  j Duc  de  Glocejîre  3 oncle  du  Roi  3 & 
protecteur  du  Royaume . 

Le  Cardinal  BEAUFORT,  Évêque  de  Wmchcfier > 
frère  du  Roi  Henri  P I 3 fils  naturel  de  Jean  de  Gaunt. 
Le  Duc  d’Y  O R K , prétendant  à la  Couronne. 

Le  Duc  de  EUCKINGH  AM 

Le  Duc  de  SOMERSET  , V Partifans  du  Roi. 

Le  Duc  de  SUFFOLK  , ) 

Le  Comte  de  SAL1SBURY ï 

Le  Comte  de  W ARWICK  3 s de  la  faction  d’York. 

fonfils  3 * ) 

Le  Lord  CLIFFORD  ipartifan  du  Roi. 

Le  Lord  S A Y. 

Le  Lord  S C A L E Sj  Gouverneur  de  la  Tour, 

Sir  HUMPHROY  STAFFORD. 

Le  jeune  STAFFORDj  fon  frère. 

Alexandre.  I D E N Gentilhomme  du  Comté  de  Kent. 
Le  jeune  CLIFFORD.,  fils  du  Lord  Clifford. 
ÉDOUARD  PLANTAGENET/I  , _ JJTr  , 
RICHARD  PLANTAGENET,  Y°*- 

DE  VAUX  j Capitaine  de  V affeau  j £*  WALTER 
WHITMORE , Pirates. 

Un  H É R A U T. 

HUME  & SOUTHWELL,  deux  Prêtres. 
BOLINBROOK,  Devin. 
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rtawHORNER  , Armurier  du  Duc  d'York , & Pierre 
SPENSER  j/on  apprend/. 

Un  CLERC  ■ de  Chatam. 

Le  M AI  R E de  Saint  Albans. 

SIMPCOX  j impojleur  3 & fa  femme. 

Jacques  CADE , BEVIS  , MICHEL , Jean  HOL- 
LAND j DICK  3 Boucher 3 SMITH  , Tijferand  3 
& autres  Plébéiens  rebelles. 

LA  REINE  MARGUERITE,  femme  d’Henri  Ul3 
fecrétement  maîtrcffe  de  Sufjolk. 

Lady  É L É O N O R époufe  de  Glocefre. 

Margery  JOURDAIN,  forcière. 

CITOYENS  fupplians  avec  leurs  Requêtes  à la  main3 
ALDERMANS  , CHAPELAIN  , SHÉRIFF  , 
OFFICIERS , FAUCONNIERS,  GARDES j MES- 
SAGERS, à autres. 

La  Scène paffe  fucceffivement  dans  les  differentes 
parties  de  l’ Angleterre. 
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HENRI  VL 


SECONDE  PARTIE  (i). 

> 

ACTE  PREMIER- 

,3 

SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Palais  & la  Cour  d’An^ 
gleterre  dans  fon  plus  brillant  appareil.  Le  fou 
des  trompettes  & des  hautbois  retentit  de  toutes 
parts . 

LE  ROI  HENRI  entre  accompagné  du  Duc  de 
GLOCESTRE,  deSALISBURY,  de  WARWICK 
& du  Cardinal  BEAUFORT  , Évêque  de  Winchefier. 
A Vautre  porte  de  la  [aile  de  préfence  , parole  la  Prin‘ 
cejfe  MARGUERITE,  conduite  ^arSUFFOLKi 
YORK  , SOMERSET  & BUCKINGHAM  fui- 
vent  [es  pas.  Une  foule  de  Peuple  demeure  à Ventrée . 

SU  F F O L K , s’avançant  vers  le  Ro'u 

C si  a r.  g i , à mon  départ  pour  la  France , en  qua- 
lité de  repréfencant  de  Votre  Souveraine  Sc  lmpérialà 

Aiii 
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HENRI  VI. 


Majefté,  d’cpoufer  pour  Elle  & en  fon  nom,  la  Prin- 
cenfe  Marguerite  : c'eft  dans  la  fameufe  & ancienne 
Cité  de  Tours  , qu’en  préfence  des  Rois  de  France  & 
de  Sicile , des  Ducs  d’Orléans , de  Bretagne  & d’Alen- 
çon , de  fept  Comtes , de  douze  Barons  (1) , & de 
vingt  Prélats  refpe&ables  , j’ai  rempli  mon  meffage  , 
& époufé  la  fille  de  René  ($)  : & aujourd’hui  cour- 
bant avec  refpeét  mon  genou  vers  la  terre , à la  vue 
de  l’Angleterre  4$»de  fes  Pairs  Souverains , j’accom- 
plis le  dernier  office  attaché  à mon  titre,  en  remet- 
tant dans  votre  Augufte  main  ( II  préfente , à genoux , la 
Princcjfe*au  Roi)  j dont  la  mienne  s’honora  d’être, 
pour  un  tems , l’ombre  & la  glorieufe  image  , cette 
jeune  Princeffie , le  plus  précieux  don  que  Marquis 
ait  jamais  pu  faire , la  plus  belle  Reine  que  Roi  ait 
jamais  reçue. 

LE  ROI. 

Suffolk  , levez-vous.  — Soyez  la  bien-venue  , Mar- 
guerite , dans  mes  Etats  & dans  mon  cccpr.  ( Il  la 
falue  & l’embrajfe  ).  Je  ne  puis  vous  donner  de  mon 
amour  un  premier  gage  plus  rendre  , que  ce  tendre 
baifer.  ( Avec  tranfport).  — O toi.  Dieu  fuprême  , 
qui  me  prêtes  la  vie  , prête-moi  auffi  un  cœur  plein 
de  reconnoiffimce  ! Car  tu  m’as  donné , dans  £et  objet 
plein  de  charmes,  un  monde  de  félicités  & tout  le 
bonheur  de  la  terre,  fi  la  fympathie  d’un  mutuel 
amour  unit  pour  toujours  nos  penfées  & nos  vœux?. 

' r ! . 
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HENRI  V X 


LA  REINE  MARGUERITE. 

Puiflant  Monarque  d’Angleterre , 8c  mon  Souverain 
Seigneur  , la  douce  habitude',  que  depuis  quelque 
tems  a contracté  mon  ame , au  lever  de  l'aurore  comme 
au  déclin  du  jour , pendant  les  heures  du  réveil , ou 
dans  mes  fonges , dans  les  cercles  des  Cours  ou  dans 
le  filence  de  ma  retraite,  de  m’entretenir  avec  vous 
dans  mes  penfées,  m’enhardit  à lever  aujourd’hui,  fur 
mon  Roi  chéri , un  front  moins  timide,  & à le  faluer 
avec  les  fimples  &c  naïve»  expreflions  qui  s’offrent  fur 
ma  bouche  , dans  les  tranfports  de  la  joie  dont  mon 
cteur  eft  enivré. 

LEROI. 

La  Beauté  célefte  eft  dans  fes  traits  , mais  la  grâce 
aufti  touchante  eft  dans  fon  langage.  Ses  difeours  où 
trille  la  majefté  de  la  fagefte  , rqe  font  pafler  de  l’ad- 
miration aux- larmes  de  la  joie;  tant  mon  cœur  eft 
plein  du  fentiment  démon  bonheur!  — Vous Lords, 
qui  en  êtes  témoins,  par  vos  joyeufes  acclamations 
faluez  l’objet  de  ma  tendrefle  , 8c  votre  Reine. 

TOUS  LES  PAIRS  s’ agenouillant. 

Vive,  vive  à jamais  la  Reine  Maguërite,  la  béné- 
diétion  de  l’Angl'eterre  ! ( Les  fanfares  recommencent 
à.  fe  faire  entendre  ÿ,  les  cris  de  joie  du  Peuple  y répon- 
dent au  loin  )„ 

A iv 
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HENRI  VI. 


LA  REINE  MARGUERITE. 

Je  vous  rends  grâces  à tous. 

SUFFOLKj  au  Duc  de  Gloccjlrc. 

Lord  Protecteur  j c’eft  à vous  que  je  dois  m’a- 
dreiïer.  Voici  les  articles  de  la  trêve  arrêtée  entre 
notre  Souverain  &c  Charles  , Roi  de  France  , ôc 
conclue,  d’un  commun  accord,  pour  l’efpace'de  huit 
mois.  . , 

• GLOCESTRE,  Ufant  à haute  voix. 

• 

« Spécialement,  il  eft  convenu  , entre  Charles,  Roi 
des  François  , & Guillaume  delà  Pôle,  Marquis  de 
SufFolk  , Ambafladeur  d’Henri , Roi  d’Angleterre  , 
que  ledit  Henri  epoufera  la  PrincefTe  Marguerite» 
fille  de  René  , Roi  de  Naples  , de  Sicile  &•  de  Jéru- 
falam  , & la  fera  couronner  Reine  d’Angleterre  , 
avant  le  treize  de  Ma*  prochain  >*. 

. « Item.  Que  le  Duché  d’Anjou,  & le  Comté  du 
Maine  , feront  évacués  & cédés  , fans  retour,  au  Roi 
fon  père  ».  ( Glocejlrc  frémijfant , laijj'e  tomber  le 

papier  ). 

LE  ROI. 

Mon  oncle , qu’avez-vous  ? 

GLOCESTRE. 

Pardonnez , mon  Souverain Un  faiûflement 
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foudain  a preffe  mon  cœur Un  nuage  épais  fur 

mes  yeux. ...  Je  ne  puis  en  li$e  davantage.  * 

LE  ROI,  au  Cardinal . B eaufort. 

Mon  oncle  de  Winchefter  , continuez , je  vous 
prie.  . 

•LE  CARDINAL. 

« Item . Que  le  Duché  d’Anjou,  &‘le  Comté  du 
Maine  , feront  évacués  5c  cédés , fans  retour , au  Roi 
fon  père  : en  outre  , la  PrincefTe  envoyée  à Londres, 
aux  frais  du  Roi  fon  futur  époux  , & à fa  propre 
charge , fans  qu’il  foit  autorifé  à réclamer  jamais  au- 
cu^  douaire  >3. 

'•  LEROI. 

Je  fuis  fatisfait  des  articles.  Lord  Marquis  \ met- 
tez-vous à genoux.  Votre  Roi  vous  crée  ici,  premier 
Duc  de  SufFolk  , & vous  ceint  lui-même  de  l’épée. — 
Mon  coufin  d’York,  j^fqu’à  ce  que  le  terme  de  huit 
mois  foit  pleinement  expiré , je  vous  décharge  des 
♦foins  de  la  Régence  dans  toute  l’étendue  de  la  France. 

— Mon  oncle  de  Winchefter  , je  vous  remercie. 

— Gloceftre  , York,  Buckingham,  Sc  vous  , So- 
merfet,  Salisbury  & Warwick  j je  vous  rends  grâces 
à tous , des  honneurs  5c  du  gracieux  accueil  que  mon 
aimable  Reine  a reçus  de  vous.  — Donnez-moi  votre 
main , Princeffe  , 5c  allons  ordonner  les  apprêts  de 
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» • 

votre  couronnement  avec  une  diligence  égale,  s’il  fe 

\ * • * * 
peut , a mon  împatieitce. 

( Le  Roi  , la  Reine  & Suffblk  fortent  ). 

. ■» 

s G E N E . I i. 

Tous  les  autres  Lords  demeurent. 

OMFROY  DE  GLOCESTRE. 

Sr av ts  Pairs  de  l’Angleterre,  appuis  de  l’État  ; 
c’eft  dans  votre  fein  que  le  Duc  Omfroy  doit  dcpofec 
le  fardeau  de  fa  douleur;  .fa  douleur,  la  vôtre  , la 
douleur  commune  de  la  Patrie.  Eh  quoi  ! mon  ftère 
Henri  aura  donc  prodigué  , dans  les  guerres,  fa  jeu- 
neflTe , fa  valeur  , fon  Peuple  & fes  tréfors  ; dix  ans 
l’auront  vu  logé  fous  la  voûte  du  Ciel , expdfé  tour- 
à-tour  aux  frimats  glacés  de  l’hiver  , ou  aux  ardeurs 
dévorantes  de  l’été,  pour  conquérir  la  France  , fon 
légitime  héritage  ? Et  mon  fr?re  Bedford  aura  fatigué 
fon  génie,  pour  conferver  , par  la  politique,  ce  que 
Henri  avoir  fournis  par  les  armes  ? Vous  mêmes,  So- 
merfet , Buckingham,  victorieux  Warwick,  brave 
York  ; & vous  , Salisbury  , vous  aurez  reçu  de  pro- 
fondes bleiïures  dans  les  champs  de  la  France,  tk  teint 
de  votre  fang  les  plaines  de  Normandie  ? Mon  oncle 
Beaufort,  & moi -même,  avec  le  fage  Confeil  du 
Royaume  , nous  aurons  médité  fi  long-tems , aflis 
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dans  la  •falle  d’État,  dès  les  premiers  traits  du  jour 
jufque  dans  l’épailTeur  des  nuits  , & débattant , fans 
relâche,  par  quelles  mefures  on  pourroit  retenir  la 
France  te  les  François  dans  la  dépendance  & la 
crainte  ? Enfin  le  noble  Henri , dans  fa  plus  tendre 
enfance , en  dépit  des  ermemis  jaloux,  fe  fera  vu  cou- 
ronner dans  Paris  ?...  Et  tint  d’honneurs , de  titres  , de 
travaux , périront  dans  ce  jour  ! 1^  conquête  de 
Henri , la  vigilance  de  Bedford,  le  fruit  de  nos  con- 
feils , le  prix  de-  vos  exploits  , périroient  dans  ce 
jour  ! O Pairs  d’Anglefîrre  , cette  trêve  eft  avililfante  ! 
Ce  mariage  eft  fatal  1 11  efface  vos  noms  du  livre  de 
mémoire  , vos  viétoires  des  annales  de  l’honneur  j il 
renvçrfe  les  monumens  de  la  France  aiïervie , & re- 
plonge dans  le  néant  tout  un  fiéde  de  gloire , comme 
s’il  n’eût  jamais  exifté. 

LE  CARDINAL.' 

« * • 

Mon  neveu,  où  rend  ce  difeours  fi  paflionné,  te 
quel  eft  donc  l’objet  de  cette  déclamation  chargée  de 
faits  & d’emphafe  ? Car  enfin  , la  France  eft  à nous, 
& nous  prétendons  bien  la  conferver-  toujours. 


GLOCESTRE. 

Oui  fans  doute , mon  oncle  , nous  la  confervstons, 
fi  nous  le  pouvons}  mais  à préfent,  il  eft  impoffible 
que  nous  le  puiftions.  Suffolk , ce  Duc  de  nouvelle 
date  , dont  la  main  defpotique  gouverne  à fon  gré  , 
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donne,  d’un  trait  de  plume,  les  Duchés  du  Maine  & 
de  l’Anjou , à ce  phantôme  de  Prince  , ce  défaflreux 
René , dont  l'indigence  foutient  mai  les  titres  faf- 
tueux  ! • 

SALISBURY. 

' . 

« • * •* 

J’en  attelle  la  mort  de  celui  qui  mourut  pour  tous  _, 
ces  deux  Comtés  étoient  le  boulevard  8c  les  clefs  de  la 
Normandie...  f Voyant  frémir  fon  fils  ).  Vaillant  War- 
wick,  mon  fils,  j’entends  ce  foupir  de  douleur. 

W A R W f C K. 

Dires,  de  défefpoir  fur  le  tombeau  de  notre  gran.- 
■ deur  paffée.  Oh  ! s’il  étoit  quelque  efpoir  de  les  re- 
conquérir, au  lieu  de  larmes  que  verfent  mes  yeux, 
mon  épée  verferoit  du  fang.  Anjou  8c  Maine  , Pro- 
■ vinces  achetées  fi  cher,  ce  bras  vous  afiujettit  toutes 
deux.  Faut-il  que  cgs  mêmes  Cités  , gagnées  par  mes 
bleflures , foient  fi  facilement  rendues  pour  des.  pa- 
roles, 8c  une  paix  ignominieufe  ? O Dieu  ! 

YORK. 

O vil  Duc  de  Suffolk!  Qu’il  fût  anéanti,  lui  qui 
fouille  8c  ternit  l’honneur  de  cette  ifle  belliqueufe  ! 
La  Ffance  eût  arraché  mon  cœur , avant  qu’on  m’eût 
vu  foufcrire  à ce  traité  infâme.  L’Hiftoire  des  âgess 
paffés  nous  offre  tous  nos  Rois , tenant  de  leurs  époufes 
de  riches  Domaines  8c  des  droits  conûdérables  j mais 


t 


notre  Roi  Henri , conduit  par  d’autres  maximes , dé- 
membre fes  propres  États,  pour  obtenir  une  fille 
étrangère  & nue , qui  n’apporte  avec  elle  aucun  avan- 


tage. 

GLOCESTRÉ. 

’ N’eft-ce  pas  une  dcrifion , une  chofe  à jamais  inouïe, 
que  Suffolk  ofe  réclamer  des  fubfides  immenfes , pour 
fe  payer  des  dépenfes  qu’il  prétend  avoir  faites  pour  la 
tranfporter  en  Angleterre  ? Elle  eût  pu  relier  en 
France , y mendier  , dans  la  mifière  & la  faim  , 
avant,que  je  ... . • 

• LE  CARDINAL. 

Milord,  de  Gloceftre , c’en  elt  trop  ! Telle  a^té  la 
volonté  du  Roi  mon  maître. 

•GLOCESTRE. 

• 

Milord  de  Winchelter  , je  cpnnois  votre  ame;  ce 
n’eft  pas  la  liberté  de  mes  difcours  qui  vous  déplaît; 
c’eft  ma  préfence  qui  vous  bielle.  — Ta  haine  invé- 
térée ne  fupporte  plus  le  mafque.  Prêtre  fuperbe  ; fur 
tonvifage,  je  vois  percer  la  fureur  qui  t’agite.  Si  je 
reftois  plus  long-tems,  nous  recommencerions  les 
combats  de  nos  anciennes  querelles.  Adieu  , Lords  ; SC 
quand  je  ne  ferai  plus  , dites  : Glocejlre  l’a  prédit t 
qu’avant  peu  la  France  entière  feroit  perdue  pour  nous. 

{Il  fort). 
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LE  CARDINAL  & les  autres  Lords. 

♦ 

'LE  CARDINAL. 

-A.  i n s i le  proteéteur  nous  quitte  dans  un  tranfpprt 
de  rage.  Il  eft  aflez  connu  de  vous  , qu’il  eft  mon  en- 
nemi ; c’eft  peu  : il  eft  aufli  votre  ennemi  à tous, 
mes  Lords,  & je  crains  bien  encore  qu’il  ne  foit  guères 
plus  l’ami  du  Roi.  Daigpez  confidérer,  qu’il  eft  le  plus 
proche  par  le  fang , & l’héritier  apparent  du  trône 
d’Angleterrei  Quand  Henri  auroit  gagné  un  Empire 
parfon  mariage,  ôc  ajouté  à fa  couronne  toutes  les 
riches  Monarchies  de  l’Occident , Gloceftre  eût  en- 
core eu  des  raifons  fecrettes  d’en  être  mécontent.  Mes 
Lords  , veillez  fur  lui  ; prenez  garde , que  fes  paroles 
infidieufes  ne  féduifent  vos  cœurs  : ufez  de  prudence 
& foyez  cjrconfpeéts  : déjà  fes  artifices  ont  furpris  la 
faveur  du  Peuple.  Vous  l’entendez  appeller  dans  nos 
rues  : Omfroy , le  bon  Duc  de  Glocejler  ! & la  multitude 
empreflee  , battant  des  mains , le  falue  de  ces  cris  re- 
doublés : Vive  le  père  de  la  Patrie  ! Et,  Dieu  tout  puif- 
fant , cohferve\-nous  le  bon  Duc  Omfroy  ! Je  crains 
bien  , mes  Lords,  qu’avant  peu,  jettant  le  mafque  qiÿ. 
lui  attire  toutes  ces  flatteries,  il  ne  fe  manifefte  pour 
un  dangereux  Prote&eur. 
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Et  pourquoi,  en  effet,  feroit-il  le  Protecteur  de 
notre  Souverain,  lorfqu’Henri  eft  dans  l’âge  de  gou- 
verner par  lui-même  ? Mon  coufiude  Somerfet , joi- 
gnez-vous à moi , & unifTons-nous  tous  deux  avec  le 
Duc  de  SufFolk,  & nous  aurons  bientôt  fappé  & ren- 
verfé  de  fon  fîége  le  Duc  Omfroy. 

LE  CARDINAL. 

£ettc  affaire  importante  ne  fera  pas  différée  plus 
long-tems  : je  vais  me  rendre  à l’inftant  chez  SufFolk. 

(Il  fort). 


SCENE  IV. 

SOMERSET  ù les  autres  Lords . 

SOME.RSET. 

Suckingham,  demeure.  Quoique  la  grandeur 
d’Omfroy  &:  l’éclat  de  fa  place  foient  un  objet  affli- 
geant pour  nos  yeux,  crois-moi,  veillons  avec  foin 
fur  ce  fourbe  Beaufort  : fon  infolence  eft  plus  infup- 
portable,  que  tout  ce  qu’oq  pourroit  craindre  du  refte 
des  Princes  de  An  gleterre.  Si  Gloceftre  eft  ren- 
verfé  , , c’eft  lui  qui  fe  fera  nommer  Protecteur  à 
fa  place. 
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BUCKINGHAM. 

f ‘ / . • # * 

Ou  vous,  Somerfet,  ou  moi,  devons  l’être,  en 
dépit  du  Duc  Omfroy  & du  Cardinal. 

( Bückingham  6'  Somerfet  forcent.  ). 


SCENE  V. 

SALISBURY  ù les  autres  Lords , * 

S A L 1 S B U R Y. 

L-’oRGum  marche  à la  tête,  l’ambition  le  fuit. 
Tandis  que  çes  ambitieux  vont  travailler  pour  leur 
fortune , il  efl:  digne  de  nous  de  travailler  pour  le 
falut  du  Royaume.  J’ai  fuivi  quarante  ans  ce  Protec- 
teur qu’ils  outragent } jamais  je  ne  l’ai  vu  fe  conduire 
qu’en  homme  d’honneur  & en  homme  de  bien.  Mais 
j’ai  vu  fouvent  ce  hautain  Cardinal  fe  comporter  en 
foldat,  bien  plus  qu’en  Miniftre  de  l’Églife  j je  l’ai  vu 
auffi'vain  , ’aufli  defpotique  , que  s’il  eût  été  le  maître 
abfolu  j je  l’ai  vu  blafphêmer  comme  un  brigand  , 
& fe  montrer  l’ennemi  du  bien  phblic.  Warwick  , 
mon  fils  , l’honneur  & l’appui  de  ma  vieillelïe  , ta. 
franchife  , tes  exploits  Sc  tes  largef^p  , ont  gagné  le 
cœur  du  Peuple  Anglois.  Après  le  bon  Duc  Om- 
froy, c’efl:  toi  qu’il  aime  le  plus.  Et  vous  , mon' frère 
York , vos  foins  en  Irlande,  pour  foumertre  à' la  dif- 

f cipline 

» 


Digitized  by  Google 


HENRI  VI. 


12 

ciplinedes  Loix  Tes  fauvages  habnans,  & vos  derniers 
faits  d’armes  exécutés  dans  le  cœur  de  la  France  , 
tandis  que  vous  y exerciez  la  Régence  au  nom  de  notre 
Souverain,  vous  ont  rendu  l’objet  du  refpeét  & de 
l’amour  des  foldats.  Uniflons-nous  enfemble  pour  le 
bien  public  ; aidez-moi  à mettre  un  frein  à l’orgueil 
de  Suffolk,  à réprimer  l’infolence  du  Cardinal , l’in- 
dépendance de  Somerfet  & l’ambition  de  Bucking- 
ham; & de  tout  notre  pouvoir,  étayons  la  vertu  & 
les  defièins  de  Gloceftre,  puifqu’ils  tendent  à l’avan- 
tage de  la  Patrie. 

WA  R W I C K. 

Que  Dieu  fécondé  Warwick  , comme  il  aime  la 
Patrie  & le  bien  de  fon  pays  ! 

Y O R K , à part . 

C’eft  à York  à faire  ce  vœu  ; car  nul  autre  n’eft  plus 
intérefie  que  lui  à la  profpérité  du  Royaume. 

SALISBURY. 

Ne  perdons  pas  un  inftant  (f  ). 

WARVICK. 

O mon  père  ! le  Maine  eft  perdu  , le  Maine  que 
Warwick  avoir  conquis  au  prix  de  tant  de  fang  , & 

( î ) Il  y a ici  un  jeu  de  mots  fur  Main  & le  Maine , qui  n’a 
nul  mérite. 

Tome  XII . B 
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qu’il  auroit  gardé,  tant  qu’il  auroit  eu  un  fouffle  de  vie  ! 
Oui , je  l’arracherai  à la  France  , ou  j’y  périrai. 

( Sa'.isbury  & Warvj'ick  fartent  ). 


SCENE  VI. 

YORK,  rejlé  le  dernier  , & feul . 

X*  E Maine  & l’Anjou  font  cédés,  aux  François!  Paris 
eft  perdu  ! Le  Fort  de  la  Normandie  ne  rient  plus  qu’à 
un  fil  fragile  , & c’en  eft  fait!  Suffolk  a ligné  les  arti- 
cles , les  Pairs  y ont  accédé  , & Henri  s’eft  montré  fa- 
tisfiic  d’échanger  deux  Duchés  contre  la  fille  d’un 
Duc.  Je  ne  faurois  les  blâmer  ; car  que  leur  importe  à 
eux  ? C’eft  de  ton  bien  , York  , qu’ils  difpofenr , & 
non  du  leur.  Des  Pirates  peuvent  faire  bon  marché 
de  leur  pillage,  en  acheter  des  partifans,  le  prodiguer 
à des  courtifannes  , dans  les  orgies  de  la  débauche, 
jufqu’à  ce  que  tout  foit  diflîpé,  tandis  que  le  maître 
légitime  pleure  le  patrimoine  de  fes  pères.  Défefpérc 
Sc  tremblant  , il  gémît  à l’écart,  de  voir  fon  bien  par- 
tagé par  ces  brigands  , fans  ofer  y roucher  dans  la 
faim  qui  le  prelfe.  Comme  lui , il  faut  qu’York  refte 
aflis  , dévorant  fa  douleur  & mordant  fes  lèvres  en 
filence,  tandis  que  fes  terres  héréditaires  font  ven- 
dues à l’encan.  — Il  me  femble  que  les  noms  de  ces 
trois  Royaumes,  France , Angleterre , Irlande  , porr 
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tent  le  feu  dans  mes  veines , & calcinent  mon  cœur 
embrafé  (f).  L’Anjou  & le  Maine,  tous  deux  donnés 
aux  François  ! Nouvelle  douloureufe  pour  moi  ! car 
l’efpoir  de  mon  ame  embraffoit  les  plaines  de  la 
France,  auflî  bien  que  les  champs  fertiles  de  l’An- 
gleterre. Peut-être  viendra-t-il  un  jour,  où  York 
pourra  réclamer  fes  droits.  Dans  cette  vue  , je  veux 
m’alTocier  au  parti  des  Nevils  , montrer  pour  Gloceftre 
un  attachement  fimulé  ; Sc  dès  que  je  pourrai  faifir 
ïoCcafion  favorable  , revendiquer  la  Couronne  ; car 
c’eft  à' ce  but  brillant -que  je  vife.  Et  l’orgueilleux  Lan- 
caftre  n’ufurpera  plus  la  place  de  fon  maître.  Mon 
fceptre  ne  vacillera  plus  dans  la  main  d’un  enfant  : je 
ne  verrai  plus  mon  diadème  ceindre  fa  tête  imbécille, 
plus  faite  pour  la  tonfure  des  Prçtres,  que  pour  la 
Couronne  des  Rois.  York,  fois  donc  patient  & tran- 
quille, jufqu’à  ce  que  ton  heure  fonne  j épie  le  mo- 
ment , & veille,  pendant  que  les  autres  dorment,  pour 
lùrprendre  les  fecrets  de  l’État,  jufqu’à  ce  que  Henri, 
plongé  dans  les  tranfports  de  l’amour  avec  fa  nouvelle 
époufe  , cette  Reine  qui  coûte  fî  cher  à l’Angleterre , 
& que  Gloceftre , avec  les  autres  Pairs,  tombent,  l’un 
après  l’autre,  viétimes  de  leurs  difcordes  mutuelles. 
Alors  j’afficherai  l’emblème  d’une  rofe  blanche  comme 
le  lait,  & je  parfumerai  l’air  de  fa  douce  odeur  ; je 


(t)  Comme  autrefois  le  tifon  fatal  d’Alchée  brûloir  le  cceur  de 
JVlcicagre  t Prince  de  Calydou. 
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porterai  fur  mon  étendard  les  armes  d’York , pour 
lutter  avec  la  maifon  de  Lancaftre  } & je  le  forcerai  I 
me  céder  la  Couronne , de  gré  ou  de  force  , ce  Roi 
dévot  , dont  les  maximes  fcolaftiques  ont  renverfé 
la  belle  Angleterre. 


SCENE  VIL 
Un  appartement  dans  un  Château  an- 
tique j appartenant  au  Duc  de  Glo- 
cejire . 

Le  Duc  de  GLOCESTRE  entre  3 accompagné 
ri'ÉLÉON  OR , fon  époufe. 

ÉLÉONOR. 

3P oürquoi  mon  époux  penche-t-il  fa  tête  , comme 
l’épi  mûr  & trop  chargé  dans  les  jours  brûlans  de  la 
moiffon  ? Pourquoi  le  front  augufte  d’Omfroy  fe 
fronce-t-il,  comme  s’il  s’offenfoit  du  bonheur,  des  fa- 
veurs de  l’Univers  ? Pourquoi  tes  yeux  demeurent-ils 
attachés  à la  pouflière  de  tes  pas?  Elle  eft  trop  vile 
pour  arrêter  tes  regards.  Qu’y  cherches-tu?  Le  dia- 
dème du  Roi  Henri , enrichi  de  tous  les  honneurs  de 
la  terre?  Si  c’eft  là  l’objet  de  tes  penfées , abbaifle  , 
abbaifïe  encore  ta  tête  , & rampe  à terre,  jufqu’à  ce 
que  tu  tç  relèves  le  front  couronné  de  ce  beau  diadème. 
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Étends  ta  main,  tâche  d’atteindre  à ce  cercle  brillant. 

Quoi!  eft-elle  trop  courte?  Je  l’allongerai  de  la 
mienne  j & quand  nos  efforts  unis  l’auront  enlevée, 
tous  deux  nous  élèverons  nos  têtes  vers  le  ciel , & 
notre  vue  ne  s’abbaiflera  plus  jamais  à accorder  un 
coup-d’œil  à la  terre. 

GLOCESTRE. 

Éléonor  , chère  Éléonor  , fi  tu  aimes  ton  époux  , 
étouffe  dans  ton  cœur  ces  ambitieufes  idées  j & puifle 
la  première  penfée  de  nuire  â mon  neveu  , à mon 
Souverain , au  vertueux  Henri , porter  en  moi  un 
fouffle  de  mort,  <5c  être  fuivie  de  mon  dernier  foupir 
dans  ce  monde  périfTable!  Je  me  fens  mélancolique  j 
mes  fonges  de  cette  nuit  ont  jetté  le  trouble  dans  mon  i 

ame. 

ÉLÉONOR. 

Quel  fonge  a troublé  mon  époux  ? Parle , & je  t’en 
récompenferai  par  le  récit  du  fonge  flatteur  que  j’ai  eu 
ce  matin. 

GLOCESTRE.  • 

11  m’a  femblé  que  ce  fceptre  d’autorité  , attribut  de 
mon  office  à la  Cour,  avoir  été  rompu  dans  mes 
mains.  Par  qui  ? Je  l’ai  oublié  \ nj S fi  je  ne  me 
trompe  , c’étoit  par  le  Cardinal  ; fur  les  deux 
bouts  fanglans  étoient  placée^  les  têtes  d’Edmond*» 

Duc  de  Somerfet , &c  de  Guillaume  de  la  Pôle , pre- 

B iij 
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mier  Duc  de  Suffolk.  Tel  eft  mon  fonge  : ce  qu’il  pré- 
fage  j le  ciel  le  fait. 

É L É O N O R. 

Raffure-toi  : ce  fonge  annonce , n’en  cloute  point  ^ 
que  quiconque  rompra  un  feul  rameau  du  pouvoir  de 
Gloceftre  , paiera  de  fa  tête  fon  infolente  audace. 
Mais  prête  maintenant  l’oreille  , mon  bien  aimé  9 
mon  cher  Omfroy  : daigne  m’écouter  à ton  tour.  Il 
m’a  femblé,  que  j’étois  folemnellement  aflîfe  fur  le 
liège  de  la  Majefté , dans  PÉglife  Cathédrale  de  Wef- 
minfter,  te  dans  le  même  fauteuil  où  les  Rois  èc  les 
Reines  font  couronnés.  Henri  s’eft  avancé  avec  la 
Princefle  Marguerite  ; &c  tous  deux  fe  profternant 
devant  moi , fe  font  dépouillés  du  diadème , pour  le 
placer  fur  ma  tête. 

GLOCESTRE. 

CefTe...  ceiïe,  Éléonor  : tu  me  forces  à te  répri- 
mander féverement.  Préfomptueufe  femme,  ingrate 
Éléonor,  n’es-tu  pas  la  fécondé  femme  du  Royaume  » 
la  femnje  du  Proteéleur , l’objet  chéri  de  fa  tendrefle  ? 
N’as  tu  pas  à tes  ordres  toutes  les  délices  que  peut  . 
donner  la  terre,  hors  un  défir,  hors  un  feul  degré 
défendu  à ton  atteinte  & à ta  penfée  ? Et  tu  veux 
encore  forgerj^s  tr^iifons , pour  précipiter  bientôt 
ton  époux  & toi-même  , du  faîte  des  honneurs  dans 
l'abîme  des  difgraccs  ! Laifle-moi,  je  ne  veux  plus 
lieu  entendre.  - 
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É L É O N O R. 

Eh  quoi,  mon  époux!  tant  de  colère  contre  la 
trille  Éléonor  , pour  vous  avoir  raconté  un  vain 
fonge  ! Déformais  je  garderai  mes  fonges  pour  moi 
feule , 8c  ne  m’expoferai  plus  à ces  durs  reproches. 

GLOCESTRE,  avec  tendrejfc. 

Allons , calme-toi  ; ma  colère  expire,  8c  je  ne  fens 
plus  que  ma  tendrelTe.  ( Un  Mejfagcr  fe  préfente  ). 

LE  MESSAGER. 

Milord  Proteéfeur,  la  volonté  du  Roi  qui  m’en- 
voie , eft  que  vous  vous  difpolîez  à partir  dans  une 
heure  pour  St.  Albans  , ou  leurs  AltelTès  fe  propofenc 
de  prendre  le  plaifir  de  la  chalfe  au  faucon. 

GLOCESTRE. 

Je  vais  m y rendre.  ( Le  Mejfager  fort  ).  Viens  , 
ma  chère  Éléonor  : veux-tu  être  de  la  partie  , & nous 
fuivre  ? ( Gloceftre  fort  ). 


SCENE  VIII. 

ÉLÉONOR,  feule. 

Il  faut  bien  que  je  fuive , puifque  je  ne  peux  pré- 
céder , tant  que  Gloceftre  portera  cette  ame  abjeéte 
8c  fervile.  Si  j’étois  un  homme,  un  Duc  , un  tils  de 
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Roi  , porte  par  ma  naiflànce  à la  droite  du  trône , je 
voudrois  jeteer  à terre  ces  phantômes  règnans  3 idoles 
incommodes  & ftupides  ; je  m’applanirois  mon  che- 
min en  paflânt  fur  leurs  troncs  mutilés  : mais  quoique 
je  ne  fois  qu’une  femme,  je  faurai  du  moins  remplir 
avec  hardiefle  mon  rôle  fur  la  fcène  de  la  fortune. 
( Elle  s’avance  vers  une  porte  fecrette  ).  Où  es-tu , Sir 
John  ? Homme,  ne  crains  rien } nous  fommes  feuls  j 
il  n’y  a ici  qu’Éléonor  8c  toi. 


SCENE  IX. 

La  porte  s ouvre  ; le  Prêtre  John  HUME 
paroît. 

HUME. 

Que  le  Dieu  qui  préfide  aux  grandes  deftinéesj 
conferve  votre  Royale  Majefté  ! 

É L É O N O R,  treff aillant. 

Majejlé ? Que  dis-tu?  Ce  nom  ne  m’appartient 
pas  : je  n’ai  que  le  titre  de  Grâce. 

HUME. 

Mais  par  la  grâce  du  ciel  8c  les  confeils  de  Hume , 
ce  titre  fera  bientôt  aggrandi. 

É L Ê O N O R. 

Homme,  que  dis -tu?  As-tu  conféré  déjà  ayec 
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Margery  (•}*)  & Roger  Bolinbrook. , qui  partage  avec 
elle  le  pouvoir  d’évoquer  les  Ombres  ? Confentenr-ils 
à me  fervir  ? 

HUME. 

J’en  ai  leur  parole  , Madame  ; ils  s’engagent  à faire 
paroître  à vos  yeux  un  efprit  évoqué  des  profondeurs 
de  la  terre , qui  répondra  fur  le  champ  à toutes  le» 
queftions  qu’il  plaira  à votre  Grâce  de  lui  faire. 

É L É O N O R. 

Il  fuffit.  Plus  recueillie  & plus  tranquille , je  fon- 
gerai  aux  queftions.  A notre  retour  de  St.  Albans , 
nous  verrons  à leur  faire  accomplir  leurs  promeftes. 
( Elle  lui  donne  de  l'or  ).  Reçois  cette  récompenfe  , & 
va  t’égayer  aujourd'hui,  avec  tes  aflociés  dans  cette 
importante  operation.  ( Elle  fort  ). 


SCENE  X. 

HUME,  fini. 

ÎÏume  doit  donc  s'égayer  avec  l’or  de  la  Duchefïè: 
oui  certes , je  n’y  manquerai  pas.  Mais  fonges-y  bien , 
Hume  , mets  un  fceau  fur  tes  lèvres , & ne  prononce 
pas  un  mot  : cette  affaire  exige  le  filence  & le  plus 

(f)  Margery  ou  Marguerite  Jourdain , forcière  de  Eye. 
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profond  fecrct.  — La  Duchefle  Eléonor  me. donne  de 
l’or  , pour  lui  amener  la  Magicienne  ! L’or  vient  tou- 
jours à propos , vînt-il  d’une  Furie  des  enfers....  Ec 
je  pêche  encore  de  l’or  fur  une  autre  côte....  Eux...  je 
n’ofe  pas  les  nommer , le  riche  Cardinal  & le  nouveau 
Duc  de  Suffolk , connoillanc  l’humeur  ambitieufe 
d’Elconor....  ils  m’ont  aufli  gagé  pour  tramer  fecréte- 
ment  la  ruine  de  la  Ducheiïe  , 8c  remplir  fon  imagi- 
nation de  ces  monftrueufes  invocations.  On  dit  qu’un 
fripon  habile  n’a  pas  befoin  de  courtier  (f)  : cepen- 
dant je  fuis  le  courtier  & l’agent  de  Suffolk  & du 
Cardinal.  — Hume , fi  tu  n’y  prends  garde  tu  rifques 
bien  de  les  appeller  tous  deux  une  couple  de  rufés 
fcélérats.  — Enfin  , voilà  l’ctat  des  chofes  , & je 
crains  bien  que  la  trahifon  de  Hume  ne  foit  l’écueil 
d’Éléonor  , & la  témérité  de  cette  femme  , l’inftru- 
ment  de  la  chute  d’Omfroy.  Que  m’importe  ? Sort  , 
difpofe  à ton  gré  de  l’événement  j j’aurai  de  l’or  pour 
falaire. 

• ' {Il  fort). 


(•j)  Proverbe. 
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SCENE  XI. 

La  fallc  du  Palais  dejünée  pour  les  au- 
diences publiques . 

* ’ — * ~ ’ ■ '■ 

Paroijjent  plujleurs  hommes  du  peuple  3 tenant 

leurs  Requêtes  dans  leurs  mains.  SPENSER  j 
jeune  Artifan  3 ejl  l'un  d’entre  eux. 

I.  CITOYEN. 

À mis,  n’allons  pas  plus  avant  : preiïbns-nous  l’un 
contre  l’autre  à ce  paffage.  Milord  Prote&eur  doit 
le  traverfer  bientôt , pour  fe  rendre  chez  le  Roi,  & 
nous  pourrons  alors  lui  ptéfenter  nos  fuppliques  dans 
les  formes  ( f ). 

II.  CITOYEN. 

Dieu  le  conferve  & l’aflîfte  ! car  c’eft  un  homme 
de  bien.  Que  le  ciel  le  comble  de  fes  bénédi&ions  ! 
( Sujfolk  paroît  avec  la  Reine  ). 

I.  CITOYEN. 

Je  crois  le  voir  qui  s’avance  ; la  Reine  eft  avec  lui. 
Je  veux  m’avancer  le  premier. 


(t)  Autrefois-:  debout , de  pied  ferme. 
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II.  CITOYEN. 

Arrête  : que  fais-tu , infenfé  ? C’eft  le  Duc  de 
Suffolk,  & non  pas  Milord  Protecteur. 


SCENE  XII. 

SUFFOLK,  LA  REINE  MARGUERITE. 

SUFFOLK,  avec  hauteur  y au plus  avancé  i' êntr3  eux. 

H e bien  , qu’y  a-t-il?  Qu’attends-tu  de  moi,  pour 
te  jetter  ainfi  fur  mon  partage  ? 

I.  CITOYEN. 

Milord,  daignez  m’excufer  j je  vous  ai  pris  pour 
Milord  Protecteur.  ( Suffolk  & la  Reine  prennent  leurs 
Requêtes). 

LA  REINE  MARGUERITE,  lifant  avec  furprife. 

Milord.  Protecteur  ! £ft-ce  à lui  que  vos  fuppliques 
s’adreflent  ? Je  prétends  les  voir.  — Toi,  réponds, 
quelle  eft  la  tienne? 

II.  CITOYEN. 

O Reine  ! pardonnez  j je  demande  juftice  contre 
James  Goodman  , créature  du  Cardinal , qui  m’a  dé- 
pouillé de  ma  maifon , de  mes  terres , & m’a  ravi  ma 
femme  aufii.  ( Il  verfe  quelques  larmes  )'. 


'Digitized  by  Google 


HENRI  VI. 


29 


S U F F O L K , d’un  ton  railleur. 

Quoi!  ta  femme  auflî?  Cela  eft  fort  mal,  en  effet. 
(A  un  troifieme).  Et  vous,  quel  eft  l’objet  de  votre 
plainte  ? {Il  lit).  Que  vois-je t Contre  le  Duc  de  Suf- 
folk , pour  avoir  fait  enclore  les  Communes  de  Melfort. 
{Il  frappe  du  pied ).  Malheureux  ! 

I.  CITOYEN. 

Milord , hélas  ! je  ne  fuis  qu’un  pauvre  Citoyen 
chargé  des  droits  & des  plaintes  de  toute  notre  Ville. 

SPENSER  j lifant  tout  haut  le  titre  de  fa  Requête. 

Contre  Thomas  Horner  , pour  avoir  dit  en  ma  pré - 
fence , que  la  Couronne  appartenait  légitimement  à fon 
maître. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Qu’entends-je  ! Le  Duc  d’York  a-t-il  dit,  qu’il  étoit 
l’héritier  légitime  de  la  Couronne  ? 

SPENSER. 

Certes  (f),  c’eft  bien  mon  maître  qui  l’a  dit.  H 
ajouta  que  le  Roi  lui-même  n étoit  quun  ufurpateur. 

S U F F O L K. 

Hola  , gardes,  afïïirez-vous  de  cet  homme,  & 

(t)  Ce  n’eft  pas  nia  maîcreffe  : non  certes,  c’eft  bien  mon 
maître , &c. 
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qu’on  aille  arrêter  à Titillant  Horner , fon  maître. 
Nous  approfondirons  davantage  cette  affaire  en  pré- 
fence  du  Roi.  ( On  emmène  Spenfer  ). 


LA  REINE  MARGUERITE  aux  autres. 

' Et  vous  , à qui  il  faut  un  Protecteur ; vous,  qui  voué 
plaifez  à vous  mettre  fous  les  aîles  de  votre  Duc  Pro- 
tecteur , vous  pouvez  recommencer  vos  fuppliques,  Sc 
vous  adrelfer  à lui.  (Elle  déchire  leurs  Requêtes  ).. Sortez 
de  ma  préfence  , âmes  balles.  SufFolk  , faites  - les 

’clialTer. ■ . 

TOUS. 

Allons  , fortons.  ( On  les  pouffe  hors  de  la  faite , <S* 
ils  fortent  ).  5 ' < 


SCENE  XXÏI. 

- I • * r ! 1 # 

LA  REINE  MARGUERITE. 

M.lor  d de  SufFolk,  parlez.  Sont-ce  donc  là  vos 
ufages  ? Ell-ce  là  la  coutume  de  la  Cour  d’Anglererré-, 
le  gouvernement  des  Ifles  Britanniques  ? Ell-ce  là 
toute  la  Royauté  des  Monarques  d’Albion?  Eh  quoi  ! 
le  Roi  Hedri  demeurera-t-il  à jamais  un  mineur  éter- 
nel  fous  Tadminiftration  defpotique  d’Omfroy  ? Et 
moi , Reine  feulement  de  titre  & de  nom,  faut  - *1 


/ 

* 
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que  je  fois  lafujette  d’un  Duc?  Je  vous  le  dis  , Suf- 
folk  ; quand  vous  rompîtes  des  lances  dans  la  Cité  de 
Tours  , remportant  avec  l’honneur  des  armes  le  don 
de  mon  amour  , & que  vous  dédaignâtes  pour  moi  le 
cœur  des  Dames  de  France  , je  crus  que  le  Roi  Henri 
vous  relTembloit  en  galanterie , en  fierté  6c  en  cou- 
rage. Son  ame  eft  toute  occupée  de  faintété  ; il 
compte  & récite  fans  cefle  des  ave  Maria  fur  fes  cha- 
pelets. Son  Confeil  6c  fes  Héros  font  les  Prophètes 
6c  les  Apôtres  ; fes  armes,  les  verfcts  & les  palfages  de 
l’Écriture  Sainte;  fon  étude,  le  manège  Arles  tournois; 
& fes  amours,  les  images  en  bronze  des  Saints  canoni- 
fés.  Je  voudrois  que  le  Collège  des  Cardinaux  voulue 
.eu  faire  un  Pape , l’emmener  à Rome , pour  lui 
pofer  la  tiare  fur  la  tête.  Voilà  l’état  qui  convient  à 
fa  faintété. 

S U F F O L K. 

Madame,  attendez  en  paix,  & laifiez  agir  SufFolk. 
C’eft  moi  qui  fuis  caufe  que  Votre  Alteiïe  foit  venue 
en  Angleterre  ; 6c  je  veux  que  Votre  Majefté  trouve 
en  Angleterre  tout  le  bonheur  qu’elle  peut  délirer. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Outre  ce  Proteéteur  inflexible , n "avons- nous  pas 
encore  Beaufort,  ce  Prêtre  impérieux,  & Buckingham, 
& Somerfet,  & York  , grondant  fourdelnent;  & de 

tous  ceux  que  je  viens  de  nommer  , il  n’en  ell  pas 
\ 
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un  qui  ne  foie  plus  puiflant  en  Angleterre,  que  le 
Roi. 

S U F F O L K. 


Et  les  plus  puilïans  de  tous , ce  font  les  Nevils. 
Salisbury  & Warwick  ne  font  point  de  fimples  Pairs. 

LA  REINE  MARGUERITE. 


Mais  tous  ces  Lords  enfemble  ne  blefîenc  pas  au- 
tant ma  vue , ne  tourmentent  pa$  autant  mon  cœur  , 
que  cette  arrogante  Eléonor  , la  femme  du  Lord  Pro- 
tecteur. On  la  voit  promener  fon  faite  dans  le  Palais  , 
fuivie  d’un  cortège  de  Dames  : elle  a plutôt  l’air  de 
la  Souveraine  de  l’Angleterre , que  de  la  femme 
d’Omfroy  : elle  porte  fur  fa  poitrine  le  revenu  d’uh 
Duché,  & dans  le  dédain  de  fon  coeur  , elle  infulte 
à notre  indigence.  Ne  vivrai-je  point  allez , pour  me 
voir  vengée  d’elle  ? Dernièrement , au  milieu  de  fes 
favorites  , cette  fille  du  néant,  cette  impudente  , ofa 
fe  vanter  que  l’habit  du  dernier  de  fes  Pages  , furpaf- 
foit  en  valeur  le  produit  de  toutes  les  terres  de  mon 
père , avant  que  Suffolk  lui  eût  donné  deux  Provinces 
en  échange  de  fa  fille. 


, • SUFFOLK. 

* / 

J’ai  moi-même  drefle  un  piège  fur  fes  pas , & j’ai 
difpofé  autour  d’elle  un  chœur  de  Syrenes  , dont  les 
chants  féduéteurs  l’attireront  dans  nos  filets  j & jamais 

elle 
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elle  ne  s’en  relevera  pour  vous  importuner.  Laiflez- 
la  donc  dormir  en  paix  ; mais  croyez  à mes  confeils  , 
Madame , car  j’ofe  vous  en  donner  dans  cette  affaire. 
Quoique  le  Cardinal  vous  déplaife , il  faut  néanmoins 
nous  liguer  avec  lui  & avec’le  refte  des  Pairs , juf- 
qu’à  ce  que  nous  ayons  enfoncé  Omfroy  dans  la  dif- 
grace.  Quant  au  Duc  d’York,  cette  accufation  ré- 
cente, intentée  par  ce  jeune  Artifan  , n’avancera  pas 
fes’affaires  : ainfi  nous  les  déracinerons  tous  l’un  après 
l’autre,  & à la  fin  les  rênes  de  l’État  tomberonl!*fans 
partage  dans  vos  mains. 


SCENE  XIV. 

LA  REINE  MARGUERITE  & SUFFOLK 
demeurant.  Entrent  LE  ROI  HENRI, 
GLOCESTRE,  LE  CARDINAL, 
BUCKINGHAM , YORK , SOMERSET,  ' 
SALISBURY,  ¥AR¥ICK  & 
ÉLÉONOPc. 

LE  ROI. 

o is  , mes  Lords , non  ; n’attendez  pas  que  je 
prononce  : ou  Somerfet , ou  York,  le  choix  eft  indif- 
férent pour  moi. 

Tome  XII.  C 
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YORK. 

r . • » 

Si  York  s’eft  jamais  en  France  écarté  de  fon  de- 
voir , qu’il  foit  exclus  aujourd’hui  de  la  Régence. 

S O M*  E R S E 

Si  Somerfet  eft  indigne  de  la  place  , qu’York  l’em- 
porte & foit  Régent',  je  fuis  prêt  à lui  céder. 

WARWICK. 

* 

Que  vous  en  foyez  digne  ou  non , ce  n’eft  pas  la 
queftion , Milord  ; il  fuffit  qu’York  en  foit  le  plus 
•digne. 

LE  CARDINAL. 

Ambitieux  Warwick,  laide  parler  tes  maîtres. 

WARWICK. 

Le  Cardinal  n’eft  pas  mon  maître  fur  le  champ  de 
bataille. 

BUCKINGHAM. 

Tous  ceux  qui  font  ici  préfens , font  tes  maîtres 
Warwick. 

WARWICK. 

Et  Warwick  pourra  vivre  allez,  pour  l’ctre  un  jour 
de  tous. 

SALISBURY. 

Contenez- vous , moafils. — Et  vous,  Buckingham , 
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donnez  quelques  raifons,  pourquoi  Somerfet  doit  être 
préféré  à fon  concurrent. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

i 

Parce  que  le  Roi , j’en  fuis  sûre , le  juge  ainfi. 

GLOCESTRE. 

Madame  , le  Roi  eft  en  âge  de  donner  par  lui- 
même  fon  fuffrage  & fa  cenfure  ; & j’ofe  vous  le 
dire  /Madame , ce  n’eft  point  ici  l’affaire  des  femmes. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

% 

Si  le  Roi  eft  en  âge  j qu’a-t-il  befoin  de  vous  pour 
Protecteur  de  Sa  Majefté  ? 

, / 

GLOCESTRE. 

Je  fuis  Protecteur  du  Royaum^  Madame;  mais 
prêt  à abdiquer  ma  place  au  premier  figne  de  la  vch 
lonté  de  mon  maître. 

S U F F O L K. 

Abdique  - la  donc , Sc  rriets  un  terme  â ton  info- 
lence.  Depuis  tjue  tu  es  Roi  ( car  qui  eft  Roi  que 
toi?),  l’État  fe^  précipite  chaque  jour  vers  facuine.  Le 
Dauphin  a triomphé  au-delà  des  mers  ; & les  Pairs  & 
tous  les  Nobles  du  Royaume  font  attachés  comme  des 
ferfs  à ta  Souveraineté. 

. Cij 
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LE  CARDINAL. 

Ta  as  opprimé  le  Peuple  , Sc  affamé  le  Clergé  par 
tes  extorûons  (f). 

SOMERSET. 

Tes  fomptueux  Palais,  & le  luxe  inoui  de  ton 
époufe , ont  épuifé  le  tréfor. public. 

BUCKINGHAM. 

La  cruauté  de  tes  exécutions  fanguinaires  fur  des 
demi  coupables,  a excédé  la  rigueur  des  Loix,  & te 
livre  à ton  tour  à leur  merci. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ton  trafic  des  emplois,  & la  vente  des  Villes  de 
France...  fi  tant  de  faits  étoient  prouvés,  comme  le 
foupçon  en  eft  gfltad  , devroient,  avant  peu  , faire 
tomber  ta  tête  altière  (f  )■  ( Glocejlrc  fort  fans  répondre 
une  parole.  — La  Reine  Marguerite  laijfe  tomber,  comme 
par  hafard , fon  éventail  : elle  s’adrefj'ê  à un  de  fs 


(•f)  On  avoir  enlevé  des  malfaiteurs,  convaincus  de  crimes 
atroces,  des  Monaftères  od  ils  s’étoient  réfugiés  : en  outre,  une 
taxe  avait  été  mife  fur  le  Clergé  , pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre.  Ce  font  ces  deux  aéles  de  juftice , que  le  Cardinal  re- 
proche au  bon  Duc  Qmffoy. 

( ) Raccourcir  ta  flature  altière  de  la  hauteur  de  ta  tète. 
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Pages  ).  Lovell  j approchez.  — Donnez  - moi  mon 
éventail.  ( Avec  impatience  ).  Quoi  ! vous  ne  pouvez 
plutôt....  Apprenez....  ( Elle. lève  la  main  comme  pour 
le  frapper  : mais  comme  il  fe  trouve  derrière  elle  ^ elle 
femble  fe  méprendre , & donne , du  revers  de  fa  main  > 
un  fouffet  à Êléonor , qu  elle  a feint  f le  ne  pas  apper - 
cevoir).  Pardon , Madame  : quoi,  c’eft  vous..., 

É L É O N O R. 

Oui , c’eft  moi  , infultance  Françoife.  Si  je  pou- 
vois  atteindre  ton  vifage  , mes  ongles  s’imprime-  * 
roient  (f)  fur  ta  face. 

LE  ROI. 

De  grâce  , ma  chère  tante calmez-vons  r une  mé-  \ 
prife  malheureufe  a égaré  fa  main  contre  fa  volonté. 

ÉLÉONOR. 

Contre  fa  volonté ! — Roi  trop  bon  ! prends  garde 
à toi}  elle  te  tiendra  en  tutelle,  elle  te  bercera  comme 
un  enfant.  Quoique  ce  foit  une  femme  qui  règne  ici 
au  lieu  d’un  homme  , elle  n’aura  pas  frappe  Éléonot 
impunément  & fans  vengeance  ( fr). 

( f ) Imprimeroient  les  dix  commandemens  ; c’cft-à-dirc  les 
dix  doigts. 

(^")  Addition  de  l’édition  in- 4*. 

■ Après  la  fortie  d’Éléonor , Henri  dit  à la  Reine  r«  Cr  y en- 
moi,  ma  bien-aimée , vous  méritez  de  grands  reproches.  Je  ne.- 

Ciii 
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BU  C K I N GH  AM,  bas  au  Cardinal. 


Lord  Cardinal,  je  me  charge  de  Cuivre  Éléonor. 
Vous , fongez  à épier  Gloceftre  & tous  Ces  mouve- 
mens.  — La  Furie  eft  lancée  : elle  n’a  pas  befoin  d’ai- 
guillon \ elle  va  courir  d’elle-mcme  à grands  pas  vers 
fa  perte. 

( Buckingham  fort  ). 


SCENE  XV. 


LE  ROI  HENRI  demeure.  avec  les  autres 
Pairs.  GLOCESTRE  rentre  y le  front 
calme  & ferein  , & avec  la  fupériorité  de. 
V innocence. 

» < < 

GLOCESTRE. 

Je  rentre,  mes  Lords;  ma  colère  eft  paftee  : un 
tour  fur  la  terrafle  a diflîpé  ce  nuage.  Je  reviens 
prendre  ma  place  parmi  vous , & délibérer  fur  les 
affaires  de  l’État.  Quant  à vos  odieufes  & fauffès  im- 
putations, prouvez^les,  & je  foumets  ma  tête  au  fer 
des  Loix.  Puiflë  le  Dieu  fuprême  ufer  de  miféricorde 

voudrais  pas , pour  un  tréfor , que  mon  noble  oncle  eiît  été  préfent 
a cet  affront!  Voyez,  le  voilà  qui  vient!  Je  fuis  bien  content 
quelle  ne  l’ait  pas  rencontré  ».  Stcevens. 
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enve*s  mon  ame  , comme  j’ai  fervi  fidèlement  mon 
Pays  & mon  Roi  ! Mais  venons  à la  canfe  publique. 
Je  déclare  hautement,  mon  Souverain,  qu’York  eft 
le  plus  propre  à remplir  , en  France  , l’office  de 
Régent. 

S U F F 8 L K.  ’ . 

* r 

Avant  ou’on  procède  à l’éleélion  , 6 mon  Souve- 
rain , foufFrez  que  j’expofe  à vos  yeux  quelques  rai- 
fons  importantes  j qui  prouvent  qu’York  eft  moins 

propre  à ce  pofte , qu’aucun  homme  vivant. 

> 

YORK. 

Je  te  le  dirai  moi-même,  SufFolk , pourquoi  j*y 
fuis  le  moins  pr^pre^  D’abord 3 c’eft  parce  que  je  ne 
fais  point  flatcer  lâchement  ton  orgueil  t enfuite  , fi 
le  choix  tombe  fur  moi , Sometfet  me  laifTera  encore 
fans  munitions  , fans  argent  & fans  fecours,  jufqu’à 
ce  que  la  France  retombe  fous  le  joug  du  Dauphin. 
Dernièrement , il  s’en  fouvient  peut-être  , je  me  fuis 
déjà  vu  réduit  à languir  dans  l’attente  de  fa  volonté  A 
tandis  que  Paris  étoit  bloqué  , affamé  & perdu. 

W A R W I C K. 

Warwick  en  fut  témoin  , 8c  jamais  traître  n’a. 
commis  une  a&ion  plus  noire. 

SUFFOLK. 

Fougueux. jeune  homme  , contiens  ta  langue.. 

Civ 
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. WARW1CK.  ; 

Phantôme  de  pouvoir  , à quel  titre  prétends-tu  me 
contraindre  au  lîlence  ? 

S U F JF  O L K. 

Parce  qu’ 
hifon. 

il  y a parmi  nous  un  Pair  accufé  de  tra- 

SCENE  X V I. 

Les  memes.  SPENSER  & Thomas 
HORNER,  attaché  au- Duc  D’YORK, 
paroijjent  conduits  par  des  Gardes. 

SU  F FOLK  à Wiirwlch 

arwick,  prie  le  Ciel  que  le  Duc  d’York  réuf- 
fifle  à fe  juftifier  lui-même. 

/ Y O R*  K. 

Quelqu’un  fyr  la  terre  ofe-t-il  appeller  York  un 
traître? 

LE  ROI. 

Expliquez  - vous  , Suffolk,  Pourquoi  ces  deux 
hommes  paroilïent-ils  prifonniers  devant  moi  ? Qui 
font-ils  ? » 
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S U F F O L K. 


Je  fupplie  mon  Souverain  de  m’entendre.  Voici 
un  Citoyen  qui  accufe  fon  maître  tle  haute  trahifon. 
Il  protefte  qu’Horner,  attaché  au  Duc  d’York,  a dit, 
*çn  fa  préfence , avoir  entendu  fouverft  dans  la  bouche 
de  fon  maître  j ces  propres  paroles  : Que  lui3  Richard. 
d’York  3 avoit  un  droit  légitime  fur  la  Couronne  d’An- 
gleterre , & que  f^otre  Majejlé  n'étoit  qu’un  ufurpatcur* 

LE  R O I , fe  tournant  vers  Horner. 


Répondez.  Eft-il  vrai  que  vous  ayez  tenu  ce  dif- 

HORNER.- 


cours  ? 


O grand  Roi!  je  jure  que  jamais  rien  de  femblable 
n’eft  forti  de  ma  bouche,  & que  la  penfée  même  en 
eft  étrangère  à mon  cœur.  Jfattefte  Dieu,  que  je  fuis 
accufé  faulTement  par  ce  délateur  infâme. 

< ' * * " • - 

’ . SPENSER,  levant  les  mains  en  haut. 


Par  ces  mains  levées  (f).,  je  jure,  »nîs  Lords, 
qu’il  m’a  tenu  ce  difcours  un  foir , dans  l’atelier  où 
nous  travaillions  à polir  l’armure  du  Duc  d’York. 

Y O R K à Horner. 


Miférable , vil  Artifan 3 ta  tête  me  répondra  de  ton 

— m ■ — — — 


(t)  Par  ses  dix.  qs  ocyioign.  Ce  fcsment  était  très  ancien. 
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* horrible  impofture.  J’en  conjure  Votre  Royale  Ma- 
jefté  j & je  demande  que  ce  malheureux  foit  puni 
fuivant  toute  la  rigueur  de  la  Loi.  ( York  fort  ). 

H O R N E R. 

Ah , mes  LoÆs  ! que  je  fubilTe  la  mort  & l’infamie  , * 
ii  jamaisj’ai  prononcé  ces  mots.  Cet  homme,’monaccu- 
fateurj  eft  un  mercenaire  à mes  gages.  L’autre  jour  je  l’ai 
réprimandé  pour  une  faute , & il  a fait  vœu , à genoux, 

. qu’il  fe  vengeroir  de  moi  : j’ai  des  témoins  du  fait. 
Je  vous  en  conjure  ; daignez  comparer  la  perfonnede 
I’accufateur  à celle  de  l’accufé  , & ne  condamnez  pas 
un  honnête  Citoyen  , fur  l’imputation  vague  d’un  vil 
mercenaire. 

. LE  ROI. 

Gloceftre  , que  prefcrit  en  pareil  cas  la  Loi  ? 

gloCestr  e. 

• - . »' 

Ce  jugement,  mon  Souverain,  E vous  me' per- 
mettez de  prononcer  : donnez  à Somèrfet  la  Régence 
de  la  France,  parce  que  fon  concurrent  demeure  fous 
le  nuage  du  foupçonj  & quant  à cette  accufation, 
t fixez  le  jour  & le  lieu  convenable  : ordonnez  le  combat 
entre  ces  deux  ennemis.  Telle  eft  la  lettre  de  la  Loi  3 
. 8c  telle  eft  la  fentence  de  Gloceftre. 

LE  ROI.  » « ’ 

Qu’elle  foit  donc  exécutée.  Milord  de  Somerfet  * 
je  vous  nomme  Régent  de  la  Efance. 

. ) , . , 

<’ 
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SOMERSET. 

.Mes  humbles  aékions  de  grâces  à Votre  Royale 
Majefté  ! 

H O R N E R.  . 

Et  moi , j’accepte  le  combat  avec  joie. 

S P E N S E R. 

Hélas  ! Milord , je  ne  fai  pas  combattre.  Au  nom 
de  Dierf,  ayez  pitié  de  ma  foiblelTe  : je  fuis  victime 
de  la  haine  de  cet  homme.  Oh  ! Dieu  me  prenne  en 
pitié  ! Jamais  je  ne  ferai  en  état  de  porter  un  coup. 
O Dieu jufte!  mon  cœur. ...  ,* 

GLOCESTRE. 

Miférable , le  combat  ou  l’échaffaut. 

LE  ROI. 

Gardes  , répondez  de  leurt  perfonnes.  Le  dernier 
jour  du  mois  prochain  fera  celui  du  combat.  — Suivez- 
moi:,  Somerfet:  venez  recevoir  vos  provifions. 


. J 
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SCENE  XVII. 

La  Scène  ejî  dans  les  jardins  du  Duc 
de  Glocejlre „ 

Un  fouterrain  pratiqué  dans  une  ancienne  Tour  r 
un  brafier  eji  allumé  : on  voit  des  figures  hu- 
maines , en  cire  3 expo  fées  a ce  feu..  MAR- 
GERY,SOUTHWEL(3)  & BOLING- 
BROOK  font  a l'entour  les  jambes  nues  & 
les  cheveux  épars  : derrière  s'élève  une  baluf 
trade  y au  bord  de  laquelle  efl  étendu  un  drap 
mortuaire. 

HUME  entre  a pas  lents. 

Venez,  mes  maîtres  la  Ducheffe  , je  vous  lai 
dit , attend  raccomplilTement  de  vos  promeiïes. 

BOLINGBROOKj  d'un  ton  grave  * 6’  les  yeux- 
attachés  à la  terre. 

Nous  avons  tout  préparé.  Mais  la  Ducheliê  veut- 
elle  ehtendre  & voir  nos  myftères  ? 

HUME. 

Oui,  fans  doute  : comptez  fur  fon  courage* 
BOLINGBROOK. 

On  nous  l’a  toujours  représentée  comme  une  femm» 
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d’une  fermeté  inébranlable.  Elle  verra , puifque  tel 
eft  fon  défir.  Cependant  il  fera  bon  que  tu  demeures 
auprès  de  fa  pq^pnne  5c  dans  fa  tribune  élevée , tan- 
dis que  nous  vaquerons  à nos  invocations.  Ainfi  donc, 
ô Hume  ! retire-toi,  au  nom  du  Tout-Puiflam,  & 
laifle-nous.  ( Hume  fort  ). 

M A K G £ R Y. 

Profternez-vous  j 5c  rampez  fur  la  terre.  Southwel, 
prends  ce  liv^s  & lis%  Sc  commençons  notre  œuvre. 
( Elle  jette  une  préparation  dans  le  brafier  dont  il  fort 
une  vapeur  noire).  Puiflances'des  enfers,  recevez  nos 
invocations  & notre  encens  ! 


SCENE  XVIII. 

Les  mêmes.  ÉLÉONOR  entre  avec  audace . 

ÉLÉONOR,  àHume  qui  marche  après  elle. 

O s e me  fuivre.  — Salut , vous , mes  fidèles  amis  j 
que  tardez- vous  ? Le  plutôt  fera  le  mieux. 

BOLINGBROOK. 

Attendez  avec  patience.  Madame  ; les  Magiciens 
connoiflent  leurs  tems  : la  profonde  nuit,  la  fombre 
nuit , le  filence  de  la  nuit , l’heure  de  la  nuit  où  Troye 
fut  réduite  en  cendres  j . le  tems  où  les  oifeaux  de 
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more  poufTenr  leurs  cris  lugubres , & les  dogues  in- 
fernaux (f)  leurs  affreux  hurlemens , où  les  Efprirs 
errent  librement,  où  les  Mânes  ouvrit  & déferrent 
leurs  tombeaux  : tel  eft  le  tems  propre  à l’a&e  formi- 
dable qui  nous  tient  occupés.  Prenez  place  de  ce 
côté  , Éléonor , & ne  craignez  rien.  ( Il  la  fait  affeoir 
au  bord  du  drap  mortuaire  ).  L’Efprit  que  nous  allons 
évoquer  , nous  faurons  l’enfermer  immobile  dans  un 
cercle  tracé  avec  la  verge  confacrée.  ( Ils  fe  rajfem - 
blent  ici  y & commencent  révocation.  Scuthwcl  lit  & 
prononce  ces  mots  : Conjuro  te  , &c.  Auffi-tôt  on  en- 
tend-un  profond  mugifferflent  fous  la  terre  j les  éclairs 
brillent , le  tonnerre  retentit  d’une  manière  horrible.  Mar- 
gery  trace  le  cercle  magique  ; ils  redoublent  leurs  conju- 
rations. L’Efprit  s’élève  au  milieu  des  flammes  ; il  a la 
forme  d'un  vieillard , avec  le  vif  âge  & les  bras  couverts 
■ de  traces  de  fang  ). 

L’£S  P RIT. 

Me  voici. 

M A R G E R Y.  . 

Par  le  Dieu  éternel  3 dont  le  nom  & le  pouvoir  te 
font  trembler  j je  t’adjure  de  répondre  à mes  de- 
mandes j car  jufqu’à  ce  que  tu  m’aies  fatisfait  , tu  ne 
pafferas  point  certe  enceinte. 


....  Serpentes  ,,atque  videns 

Infernos  errare  canes . Horace,  liv.  j,  fatyr.  8. 


» 
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L’ESPRIT. 

Demande  ce  que  tu  voudras  : que  j.’eulTe  déjà  ré- 
pondu & fini  ( f ) avec  toi  ! 

BOLINGBROOK,  lijant  les  quejlions  contenues 
dans  un  papier.  • 

D’abord  le  Roi , quel  eft  Ton  avenir  ? 

, L’ESPRIT. 

Le  Duc  eft  vivant , qui  dépofera  Henri  ; mais  le 
vaincu  redeviendra  Roi , & le  vainqueur  mourra  * 

d’une  mort  violente.  ( A mefure  que  l’Efprit  parle ils 
écrivent  la  réponfe  ). 

BOLINGBROOK*. 

r 

Quel  eft  le  Tort  qui  attend  Suffolk  ? 

L'ESPRIT.  # 

Il  périra  par  l’eau  , & y trouvera  fa  fin. 

M A R G E R Y. 

Quelle  fera  la  deftinée  de  Somerfet  ? ^ 

L’ESPRIT. 

. • 

Confeille'-Iui  d’éviter  les  Châteaux  : il  fera  plu*  en 

(T)  C’écoit  une  ancienne  opinion , que  les  Efprits  qu’on  évo- 
quoit  par  la  magie  , reftoient  a regret'  fur  la  terre  , & ne  répon- 
doient  que  malgré  eux  aux  questions  qu’on  leur  faifoit.  Steevens. 
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sûreté  dans  les  plaints,  qu’aux  lieux  ou  les  Châteaux 
s’élèvent  fur  la  montagne.  Finis  tes  queftions  j dé- 
livre-moi j jb  ne  puis  endurer  plus  long-tems.... 

M A R G E R Y. 

Defcends  dans  les  ténèbres  Sc  dans  le  lac  brûlant  , 
Efprit  rebelle  : abîme-toi.  ( L’Efprit  s'enfonce  dans 
la  terre  au  bruit  du  tonnerre , & à la  lueur  des  éclairs  ). 


S C E N E 3fIX. 

Tout-a-coup  un  bruit  d'armes  retentit  en-dehors  : 
la  porte  ejl  enfoncée  avec  fracas.  YORK  & 
BUCKINGHAM  jparoiffent t fuivis  de 

’■  Gardes.  • 

^ YORK. 

.A.ssurez-vous  des  traîtres , 5c  faifilTez  leur  appa- 
reil impie.  — Malheureux!  l’œil  qui  vous  veilloic  , 
n’etoit  qu’à  un  pas  de  vous.  ( A Elconor  ).  Quoi  , 
vous,  dans  cette  affreufe  afiemblée,  Madame!  (Avec 
ironie).  Cette  nuit  vous  donne  des  droits  éternels  à la 
reconnoiflajice  de  l’État  5c  du  Roi  ; 5c  Milord  de 
Gloceftre  vous  récompenfeta  bien  , fans  doute , pour 
cette  bonne  œuvre.  i. 

É L.É  O N O R.  ' 

Jttëe  n’eft  pas  de  la  moitié  auffi  coupable  que  les 

tiennes , 
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tiennes  contre  le  Souverain  d’Angleterre,  Duc  ou- 
trageant , qui  menaces  de  punir  où  il  n’y  a pas  de 
crime. 


BUCKINGHAM  , avec  ironie. 


En  effet,  rien  n’eft  fi  innocent , Madame.  Quel 
nom  donnez-vous  à ceci  ? ( Lui  montrant  le  papier  qu’il 
afai/î).  Gardes , hâtez- vous  de  les  conduire,  Sc  fur- 
tout  tenez-les  féparés.  — VouSj  Madame  3 vous  allez 
nous  fuivre.  Stafford  3 prenez-la  fous  votre  garde. 

Nous  verrons ( Les  Gardes  fartent  3 emmenant 

Margery  3 Southwell  3 &c.  ). 

YORK.,  * 

Lord  Buckingham,  vous  l’avez  épiée  bien  jufte.' 
Les  beaux  myftères , pour  bâtir  deffus  de  pareils  pro- 
jets ! (4)  Ah  ! je  vous  prie  3 Milord 3 voyons  cet  écrit 
de  Satan.  ( Il  y jette  les  yeux  ).  Allons  , je  vois , Mi- 
lordj  que  les  Oracles  expofent  à bien  des  hafards  avant 
qu’on  puifTe  les  obtenir , & encore  il  n’eft  pas  facile 
de  les  entendre.  Le  Roi  a repris  la  route  de  Saint- 
Albans , & l’époux  de  cette  aimable  Lady  l’accompa- 
gne. Que  cette  nouvelle  leur  arrive  avec  toute  la  vî- 
tefTe  du  courfier  le  plus  léger  ! Cruel  réveil , pour 
Milord  Protecteur  ! 


BUCKINGHAM. 


Si  votre  Grâce  n’y* met  point  d’obftacle,  je  m’offre 
Tome  XII.  D 


l 
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à porter  ce  meiïàge  j dans  l’efpoir  qu’Omfroy  m’en 
récompenfera. 

YORK. 

A votre  gré  > Milord.  — Y a-t-il  quelqu’un  ici? 
(A  un  homme  de  fa  fuite  ).  Vaugham  , que  je  vous 
parle.  Invitez  de  ma  part  les  Lords  Salisbury  & War- 
wick  à fe  rendre , demain  vers  la  chute  du  jour  , 4 
mon  hermitage.  Sortons  de  ce  lieu  facrilège. 

( Ils  fartent  tous  ). 

\ 
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ACTE  II. 

r v 

■>-!!■■  ■-■■  M 

SCENE  PREMIERE. 

0/z  voit  les  plaines  de  Saint-  Albans. 

LE  ROI  HENRI  & la  REINE  MARGUE- 
RITE s* avancent  au  retour  de  la  chaffe  , ac- 
compagnés de  GLOCESTRE  , du  CAR- 
DINAL, de  SUFFOLK,  ù d’une  partie 
de  la  Cour.  Dans  le  fond  font  des  Faucon- 
niers portant  <Us  oifeaux. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

3E*N  vérité , Milords,  depuis  fept  ans  je  n ai  pas  vu 
de  plus  belle  charte  au  faucon  fur  les  oifeaux  aquati- 
ques, & cependant  vous  conviendrez  que  le  vent 
étoit  très-fort , & qu’il  y avoit  dix  contre  un  à parier 
que  le  vieux  faucon  ( f ) du  Roi , emporté  par  fon  ar- 
deur, prendroit  fon  vol  fans  retour. 

(■f  ) Rien  ne  coûtoit  plus  autrefois  que  l’entretien  des  faucons. 
Pour  la  compofition  d’une  médecine  qu’on  employoit  pour  guérir 
ces  oifeaux  , il  ne  falloir  rien  moins  que  la  deftruélion  d’un 
agneau , d’un  pigeon  ramier,  d’un  pigeon , d’un  bouc , & d’un 
chat.  Stecvens. 


Di; 
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LE  ROI. 

Mais  avec  quelle  impéruofité,  Gloceftre  , votre 
faucon  s’eft  élancé  ! A quelle  hauteur  immenfe  il  eft 
rapidement  monté  au-defliis  de  tous  les  autres  ! Sujet 
de  réflexion  (f)  > en  voyant  quel  inftinft  le  Dieu  du 
Ciel  a placé  dans  toutes  fes  créatures  ! Oui , l’homme 
& l’oifeau  afpirent  également  à monter. 

S U F F O L K. 

Rien  n’eft  moins  étonnant  , fi  Votre  Majefté  me 
permet  de  le  dire,  que  de  voir  une  aile  fi  hardie  dif- 
tinguer  les  oifeaux  de  Milord  Prote&eur.  Ils  favent 
que  leur  maître  aime  les  hautes  régions,  & porte  fes 
penfées  bien  au-delà  du  vol  des  faucons. 

GLOCESTRE. 

•Je  ne  le  cèle  point,  Milord;  je  méprife  lame 


( -j-  ) Tel  eft  le  portrait  que  l’Hiftoire  nous  a fait  d’Henri  : 
moraîifant  fur  tous  les  événemens,  n’agiïïant  jamais.  On  retrouve 
à chaque  ligne  , dans  les  trois  Pièces  qui  portent  fon  nom , (a 
fimplicité  , fa  piété  paftive , fon  aise  timide  , bonne  & molle , & 
fa  foumiftîon  extrême  pour  une  époufe  impérieufe , & pour  la 
faftion  dominante.  En  même-rems  Shakefpear  fait  contrafter , 
avec  fes  foiblefles  , fes  bonnes  qualités  ; & par  un  àrt  inimitable  , 
eicite  la  pitié  en  fa  faveur , en  le  montrant  bon  , pieux,  définté- 
refle  , détaché  des  biens  de  la  terre,  & entièrement  réfigné  aux 
plus  rigoureux  décrets  de  la  Providence, 
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ignoble  & vulgaire  , qui  ne  s’élève  pas  plus  haut 
qu’un  oifeau  ne  peut  voler  (f  ), 

LE  CARDINAL. 

Je  favois  fa  penfée  y il  voudroir  planer  au-dclfus 
des  nuages. 

GLOCESTRE. 

\ ... 

Sans  doute.  Qu’entendez-vous  par-là,  Beaufort? 
Ne  feriez-vous  pas  bien-aife  de  vous  élever  jufqu’au 
féj our  de  la  félicité  éternelle  ? 

LE  CARDINAL  à Glocejlre  , avec  fureur . 

Ton  Ciel  ell  fur  la  terre.  Tes  yeux  & tes  penfées 
font  attaches  fur  une  Couronne , le  tréfor  de  ton 
cœur.  Ame  remplie  de-  fraude  & de  malice , dangé- 
reux  hypocrite,  ferpent  de  l’État,  qui  fais  flatter  le 
Roi  8c  tromper  le  Peuple  ! 

GLOCESTRE, 

Eh  quoi , Cardinal  ! un  Prélat  fe  laiiïèr  dominer 
, par  tant  de  rage  ! Tant  de  fiel  dans  une  ame  cclefte  , 
tant  de  fougue  dans  urrMiniftre  de  paix!  Cher  oncle  , 
cache  mieux  ta  haine  forcenée.  Comment  la  concilies- 
tu  avec  ton  faint  caractère  ? 


(t ) Spes  aquilas  fupervolat.  Il  y avoit  un  ancien  adàge.  «Les 
faucons  qui  volent  le  plus  haut , font  ceux  qui  conviennent  aux 
Princes  ». 

D iij 
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SUFFOLK. 

Il  n’y  a ni  malignité  ni  haine  dans  fon  procédé  : 
il  ne  fait  que  cev  qui  convient'dans  une  fi  jufte  que- 
relle , & avec  un  Pair  fi  odieux. 

GLOCESTRE. 

Quel  Pair , Milord  ? 

SUFFOLK. 

■Qui?  Vous-même,  Milord,  n’en  déplaife  à la 
Souveraineté  du  Lord  Prote&eur. 

GLOCESTRE. 

Suffolk , tu  ne  m’éronnes  point  : toute  l’Angleterre 
fconnoît  ton  infolence.  _ 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Et  ton  ambition  , Gloceftre. 

LE  ROI. 

Ceffez  de  grâce,  chère  Reine  : n’attifez  point  la 
haine  de  ces  Pairs  j ils  ne  font  que  trop  animés.  Le 
Ciel  bénit  ceux  qui  font,  fur  la  terre,  des  médiateurs 
de  paix.  ( Gloceftre  & le  Cardinal  font  un  peu  à V écart  y 
& à quelque  dijlance  du  Roi  j qui  pourtant  obferve  leurs 
vif  âges  , & di/lingue  les  mouvement  de  leur  colère  mit” 
mile  ). 
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LE  CARDINAL. 

Par  mon  bonheur  célefte  ! c’eft  le  fer  de  mon  épée 
qui  fera  la  paix  entre  ce  hautain  Protecteur  & moi. 

GLOCESTRE. 

Eft-il  vrai.  Saint  Prélat?  Seroit-ce  là'votre  défir  ? 

LE  CARDINAL. 

Oui , dès  que  tu  en  auras  le  coeur. 

GLOCESTRE. 

• 

Hé  bien  3 cefTe  d’ameuter  un  parti  de  factieux  pour 
cette  querelle  j charge-toi  de  répondre  feul  de  ton 
outrage. 

LE  CARDINAL. 

Et  comment,  lorfque  tu  n’ofes  pas  te  montrer  ?...; 
Si  tu  as  du  courage,  ce  foir  même  vers  le  côté  Orienr' 
tal  du  bocage.... 

LE  ROI. 

Quoi  donc  , Milords  ? 

LE  CARDINAL,  haut  pour  en  imptfer  au  Roi. 

Croyez-m’en  fur  ma  parole  j coufin  Gloceftre  : fi 
votre  Écuyer  n’avoit  pas  fi  foudainement  rappelle 
l’oifeau  _,  nous  aurions  poulie  plus  loin  la  .chaffe# 

( A demi-voix  ).  Viens  avec  ton  épée  ( f)  à deux  mains. 

(■}■)  Épée  dont  on  frappoit  à deux  mains. 

D i« 
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GLOCESTRE. 

Oui , digne  oncle. 

LE  CARDINAL. 

Es-tu  décidé  ?...  Au  bord  Oriental  du  bocage. 

GLOCESTRE. 

Cardinal , tu  m’y  trouveras. 

LE  ROI. 

Comment?  Que  dites-vous  donc  là,  oncle  GIo- 
ceftre  ? ... 

G L O C E S T‘R  E. 

Nous  parlons  de  chalTe  : rien  de  plus,  mon  Prince. 
( Bas  ).  Par  la  mcre  de  Dieu  , Prêtre  fougueux  , je 
t’élargirai  la  tonfure  du  crâne  , ou  toute  mon  adrefïe 
m’abandonnera. 

LE  CARDINAL. 

Proteéleur,  retiens  mon  confeil  j fonge  à te  pro- 
téger toi-même. 

LEROI. 

Les  vents  augmentent,  & votre  fureur  aufli , mes 
Lords.  Que  le  bruit  de  votre  querelle  , que  faifït  mon 
oreille  , affeét^  douloureufement  mon  cœur  ! Quand 
la  difcorde  divife  les  premiers  hommes  de  l’État, 
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quel  efpoir  refte-t-il  de  rétablir  l’harmonie  ? Lailfez- 
moi  goûter  la  joie  d’appaifer  entre  vous  ce  diffé- 
rend. 

£■' ? ■ 1 ' l ■=* 

SCENE  IL 

Les  mêmes.  On  entend  une  voix  qui  crief  miracle. 
Paroît  un  HOMME  du  Peuple. 

GLOCESTRE. 

^dels  font  ces  cris?  ( L’Homme  fe préfente  ).  Ami, 
quel  miracle  proclames-tu  là? 

L’H  O M M E. 

Un  miracle!  Qui , un  miracle  ! 

S U F FOLK. 

Avance  vers  le  Roi , & dis-lui  quel  eft  ce  miracle. 
L*  H O M M E. 

Rien  n’eft  plus  vrai  : un  aveugle  a recouvré  la  vue 
à la  tombe  de  Saint-Albans,  il  n’y  a pas  une  demi- 
heure  J un  homme,  qui  de  fa  vie  n’avoit  vu  la  lumière. 

LE  ROI. 

Louanges  à Dieu , qui  récompenfe  la  foi  des  âmes 
pieufes,  & donne  la  lumière  dans  les  cénèbte6,  & les 
confolations  dans  le  défefpoir  ! 
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SCENE  III. 

LE  MAIRE  de  Saint- Albans  entre , & s’avance 
vers  LE  ROI.  Une  foute  de  Peuple  paraît» 
SIMPCOX  efl  porté  au  milieu  dans  une 
chaife  : une  FEMME/e  fuit. 

% * 

LE  CARDINAL." 

Vo.c,  le  peuple  qui  s’avance  en  proceflion  folem- 
nellej  pour  préfenter  à Votre  Majeftéle  miraculé. 

LE  ROI. 

• 

Grande  eft  fa  confolation  fur  cette  terre  arrofée  des 
larmes  des  humains,  quoique  le  don  de  la  vue  ouvre 
en  lui  une  nouvelle  porte  aux  occafions  de  pécher  ! 

G L O C E S T R*  E. 

Arrêtez , amis,  & pofez  fa  chaife  près  du  Roi.  Sa 
Majefté  délire  lui  parler  & l’entendre. 

LE  ROI. 

Mortel  favorifc  du  Ciel,  raconte-nous  les  circonf- 
tances  de  ce  prodige , afin  que  nous  puilfions  en  toi 
glorifier  l’Auteur  de  tout  bien.  Quoi  ! ce  jour  que  ta 
n’avois  pas  vu  naître  j vient  de  luire  tout-a-coup  pouc 
toi  ! Depuis  combien  de  rems  vivois-tu  dans  les  té- 
nèbres ? 
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S I M P C O X. 

• - • J 

Je  fuis  ne  aveugle , mon  Souverain. 

LA  FEMME. 

Oui  , dès  le  berceau. 

S U F F O L K. 

Quelle  eft  cette  femme  ? 

LA  FEMME. 

Je  fuis  fon  époufe  , & votre  humble  fervante  j 
Milord. 

GLOCESTRE. 

Tu  en  ferois  plus  certaine,  fi  tu  eufles  été  fa  mère. 
LE  ROI. 

Où  es-tu  né  ? 

S I M P C O X. 

• • 

A Bervick,  dans  le  Nord , mon  Augufte  maître. 

LEROI. 

Pauvre  infortuné,  la  bonté  du  Dieu  des  Miféri- 
cordes  s’eft  manifeftée  fur  toi  ! Ne  laifle  jamais  palier 
un  foir  ni  une  aurore,  fans  réciter  des  Cantiques 
dations  de  grâces  , & confervc  éternellement  la 
mémoire  de  ce  que  Dieu  a fait  pour  toi. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Mais  dis-moi,  mon  ami,  eft-ce  le  hafard  ou  une 
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infpiration  fecrette  qui  ta  conduit  à la  tombe  qu’on 
révéré  dans  cette  Cité  ? 

S I M P C O X. 

Une  infpiration  , Madame , Dieu  le  fait.  Plus  de 
cent  fois  , dans  la  nuit t la  voix  du  bon  Saint-Albans 
m’appella  pendant  monfommeil.  “Simpcox,  me  dit- 
elle  , va  te  rendre  près  de  ma  tombe,  & je  viendrai  à 
ton  fecours.  — Enfuire  tu  iras  trouver  le  Roi.  Dis-Iui 
de  ma  part  qu’il  foufFre  des  tyrans  auprès  de  fa  per- 
fonne  ; que  le  malheur  defcendrà  fur  fon  Royaume  , 
«il  ne  bannit  celui  qui  abufe,  fous  fon  nom,  d’une 
autorité  ufurpée,  & s’il  n’élève  à fa  place  mon  fervi- 
teur  , le  fils  de  Jean  de  Gaunt  (*{•)  ■>. 

LA  FEMME. 

Il  dit  la  vérité  ; le  Ciel  en  eft  témoin  , & moi- 
mcme.  J ai  entendu  vingt  fois  cette  voix  l’appeller 
daqs  la  nuit , & lui  répéter  ces  mêmes  paroles. 

GLOCESTRE,  fans  être  ému. 

Quoi , me  trompai- je  ! Es-tu  donc  aufli  boiteux? 
SIMPCOX. 

Oui  : que  le  Dieu  tout-puifiant  aie  pitié  de  moi! 
GLOCESTRE. 

Par  quel  accident  ? 

(f)  Le  Cardinal.  . -/"•••  <. 
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, S I M P c O X. 

Une  chûre  funefte,  de  la  hauteur  d’un  arbre. 

LA  FEMME.  * 

Oui  , du  haut  d’un  prunier. 

glocestre. 

Combien  y a-t-il  que  tu  étois  aveugle  ? 

S I M P C O X. 

Je.  fuis  né  aveugle  , Milord  ; je  vous  l’ai  dit. 

. glocestre. 

Et  tu  voulois  j fans  y voir , monter  au  haut  d’un 
arbre  ? 

S I M P C O X. 

Hélas  ! cette  feule  fois  de  ma  vie , & dans  ma  pre- 
mière jeunette. 

LA  FEMME. 

C’eft  fà  vérité  : cette  imprudence  lui  a coûté  bien 
cher. 

GLOCESTRE. 

Il  falloir  vraiment  que  tu  aimaflcs  bien  les  fruits 
pour  r’expofer  ainfi  ! 

S I M P C O X. 

. Hclas!  mon  bon  Lord,  c’étoit  ma  femme  qui  eut 
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envie  de  quelques  prunes  de  damas  , Sc  qui  m’excita 
à y monter  , au  péril  de  ma  vie. 

GLOCESTRE. 

Rufé  fcélérat  !...  Mais  tes  fubtilités  ne  te  fauveront 
pas.  — Voyons  tes  yeux.  — Ferme-les  : — Ouvre-les 
à préfent.  11  me  femble  que  le  miracle  eft  imparfait, 
& que  tu  ne  diftingues  pas  bien  les  objets. 

S I M P C O X. 

Aufli  clairement  que  le  jour.  Milord  : j’en  rends 
grâces  à Dieu  & à Saint-Albans. 

GLOCESTRE. 

J’en  veux  juger.  De  quelle  couleur  eft  ce  vêtement? 
' S I M P C O X. 

Rouge,  Milord,  comme  du  fang. 

GLOCESTRE. 

Ta  réponfe  eft  jufte.  Et  le  mien? 

S1MPCOX. 

Noir  , noir  comme  charbon  , comme  jays. 

LE  ROI. 

r 

Tu  fais  donc  de  quelle  couleur  eft  le  jays  ? 

S U F F O L K. 

Et  pourtant,  je  m’imagine  qu’il  n’a  jamais  yude  jays. 
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GLOCESTRE. 

Mais  il  a vu  bien  des  manteaux  ôc  des  habits  avant 
ce  jour. 

LA  FEMME. 

Jamais  de  la  vie  : pas  un , avant  aujourd’hui. 

GLOCESTRE. 

Dis-moi , mon  ami , quel  eft  mon  nom  ? 
SIMPCOX. 

Hélas  , Milord , je  ne  le  fais  pas. 

GLOCESTRE. 

Quel  eft  le  nom  de  ce  Lord  ? 

-SIMPCOX. 

Je  l’ignore  auflï. 

GLOCESTRE. 

Et  le  nom  de  ce  Lord  ? 

SIMPCOX. 

Milord , je  n’en  fais  rien  non  plus. 

GLOCESTRE. 

Et  ton  nom , quel  eft-il  ? 

SIMPCOX. 

Saunder  Simpcox,  fils  d’un  pauvre  Pêcheur. 
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; Demeure  ici,  Saunder,  le  plus  infigne  & le  plus 
fordide  impofteur  de  toute  la  Chrétienté.  Si  tu  étois 
en  effet  aveugle  de  naiffimee , il  ne  t’auroit  pas  été 
plus  difficile  de  connoître  les  noms  de  tous  ceux  qui 
t’environnent , que  de  nommer  les  différentes  cou- 
leurs desvêtemens  qui  les  couvrent.  La  vue  peut,  il 
eft  vrai,  diftinguer  les  couleurs } mais  leur  donner  fur 
le  champ  leurs  noms  divers,  eft  impcrffible  à qui  les 
voit  pour  la  première  fois.  Mes  Lords,  en  laiffantla 
cendre  de  Saint-Albans  tranquille  au  fonds  de  fou 
cercueil , ne  penfez-vous  pas  qu’il  feroit  bien  glorieux 
pour  un  mortel , de  rendre  auffi  devant  vous  à ce  boi- 
teux le  libre  ufage  de  fes  jambes  ? 

S 1 M P C O X. 

Ah,  Milord  ) qu’un  pareil  bienfait  n’eft-il  en  votre 
puiffance  ! 

GLOCESTRE. 

Juges  de  Saint-Albans , n’avez-vous  pas  d’Officiers 
de  Juftice  dans  votre  Ville,  & certains  inftrumeijs  de 
correébion  ? 

LE  MAIRE. 

Oui , Milord , fi  tels  font  vos  ordres.  . . i 
GLOCESTRE. 

Qu’on  les  mande  à l’inftant. 
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LE  MAIRE,  à un  de fes  Officiers. 

Aile* , 8c  amenez  ici  fans  délai  un  Exécuteur. 

( L’Officier  fort  ). 

GLOCESTRE. 

Allons  , qu’on  me  place  des  bancs  tout  autour  de 
lui  — Maintenant,  l’ami , (i  tu  veux  éviter  les  coups 
de  fouet , faute  par-delTus  le  banc  , 8c  fauve- toi. 

S 1 M P C O X. 

Hélas!  que  dites-vous?  Je  ne  puis  me  foutenir 
feul  : vous^allez  me  tourmenter  en  vain.  ( Entre  un 
Exécuteur  tenant  un  fouet  ). 

GLOCESTRE. 

Allons , Saunder  , nous  allons  te  faire  retrouver 
tes  iambes.  Officier,  frappez  jufqu’à  ce  qu’il  faute 
par-delTus  le  banc. 

L’  EXÉCUTEUR. 

Je  vais  obéir  , Milord.  — Allons  j dépouille- 
moi  vite  ce  manteau. 

S I M P C O X. 

Hélas,  que  vais- je  devenir!  Je  ne  puis  me  fou- 
tenir. ( Au  premier  coup  de  fouet , il  franchit  le  banc 
d'un  faut  , & s’enfuit.  Le  Peuple  le  fuit  en  criant  3 mi- 
racle ! 

Tome  XII,  E 
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LE  ROI. 

Tu  vois  cette  impofture  ("f)  , grand  Dieu,  & tu 
retiens  ta  foudre  (i)  ! 

i 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  rire  en  voyant  courir  ce 
miférable. 

GLOCESTRE. 

Pourfuivez  ce  fcélérat,  & emmenez-moi  cette  mal- 
heureufe. 

LA  FEMME. 

Hélas , Milord,  c’eft  la  mifcre  qui  nous  a fait  re- 
courir à ce  menfonge. 

GLOCESTRE. 

Qu’ils  foient  fouettés  dans  tous  les  Marchés,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  arr  ivés  à Berv.ick,  d’où  ils  font  venus. 

( L’Exécuteur  fort , emmenant  la  femme  ). 

LE  CARDINAL. 

Le  Duc  de  Gloceftre  a fait  un  miracle  aujourd’hui! 

S U F F O L K. 

Il  eft  vrai , fa  parole  fait  marcher  8c  courir  les  boi- 
teux. 


• ( ■}"  ) La  decouverte  de  l’impofture  de  ce  prétendu  miracle  , par 
Gloceftre  , eft  uu  fait  attefté  dans  les  Chroniques  d’Angleterre. 
Théobald . 
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GLOCES  T R E,  à Sujfolk. 

Ah , Milord  ! vous  avez  fait  de  plus  grands  miracles 
que  moi  : dans  l’efpace  d’un  jour,  vous  avez  fait  fuir 
vingt  Vilies  ( f ).  ^ > 


SCENE  IV. 

BUCKINGHAM  arrive  t V air  fombre . 

LE  ROI. 

u e veut  notre  coufin  Buckingham  ? Que  va-t-îl 
m annoncer  ? 

BUCKINGHAM. 

Des  chofes,  grand  Roi,  que  mon  cœur  frémit  de 
redire.  Un  vd  ramas  cl  inconnus  , de  pervers, 
exercés  à des  a&es  impies,  fous  la  protediun  de  la 
Duchefle  Élconor,  la  femme  du  Protecteur,  la  com- 
plice & le  Chef  de  cette  ligue  odieufe...  ont  ourdi  des 
trames  criminelles  contre  Votre  Majefté.  Nous  Ls 
avons  furpris  dans  leur  crime  , au  milieu  de  leur  noir 
commerce , avec  des  Sorcières  & des  Magiciens  , 
évoquant,  du  fond  des  abîmes  fouterreins  , des  Ef- 
prits  infernaux  , & les  interrogeant  fur  la  vie  & la 

mort  d’Henri  , & d’autres  perfonn&ges  du  Confeil 
♦ 

( t ) Ailulion  aux  Villes  de  France  qu’il  avoit  laiïïe  perdre. 

E i ; 
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privé  de  Votre  tylajefté.  Les  détails  de  ces  horreurs 
feront  expofés  fous  vos  yeux.  ' 

* LE  CARDINAL,  bas  à Glocejlre. 

Hé  bien.  Lord  Protedteur,  ton  époufe  eft  bien 
sûre  de  rentrer  dans  Londres.  Cette  nouvelle,  je 
crois , aura  un  peu  émouffë  le  fil  de  ton  épée.  Il  n’y  a 
pas  d’apparence,  Milord,  que  notre  rendez-vous 
tienne. 

GLOCESTRE. 

Prctre  dévoré  d’ambition  , ceffe  d’affliger  mon 
cœur.  L’accablement  & la  douleur  ont  vaincu  mon 
courage.  Atterré  par  mes  feules  penfées  , je  cède  fans 
rcfîftance  au  dernier  des  efclaves...  ou  à toi  (•]■). 

LE  ROI. 

O Providence , quels  affreux  maléfices  trament  les 
pervers  ! Et  toujours  tu  fais  retomber  leur  crime  filr 
leur  tête  coupable  ! 

(■f)  Cela  eft  dans  la  nature.  Gloceftre  a une  ame  au-dellus  des 
périls  de  la  vie  , Si  de  la  haine  de  fes  ennemis  : mais  il  eft  abattu 
par  l’humiliation  que  lui  caufe  la  honte  du  vice  & du  crime  d’une 
perfonne  qui  lui  eft  aulfi  chère  , & unie  de  fi  près. 

Les  Commentateurs  de  Shakefpear  ont  négligé  toute  oblerva- 
tion  de  ces  traits  du  cœur  humain  : ils  ont  imité  ces  Sculpteurs, 
qui  fe  contentent  de  marquer  les  contours  , les  proportions  , & 
la  forme  extérieure  d’une  figure  , & qui  omettent  les  veines,  les 
artères , & les  petits  vaiffeaux  de  l’homme  intérieur.  Miftrijf 
Griffith. 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Gloceftre  , tu  vois  le  crime  dans  ta  maifon  Sc  dans 
ta  couche;  Sc  tufêrois  bien  heureux  d’en  être  innocent 
toi-même. 

GLOCESTRE. 

Oh  , Madame  ! pour  moi  j’en  appelle  au  Ciel , 
comme  j’ai  toujours  aimé  mon  Roi  Sc  l'État,  fans 
avoir  rien  à me  reprocher.  Quant  à.  mon  époufe 
j’ignore  quelle  eft  l’ctendue  de  fa  faute.  — Monameeft 
attriftée  de  ce  que  je  viens  d’entendre.  — Éléonor  eft 
née  d’un  fang  illuftre;1nais  fi  elle  a mis  en  oubli  l’hon- 
neur & la  vertu , au  point  de  fe  fouiller  dans  le  com- 
merce & la  fociété  de  ces  vagabonds  infâmes , je  la 
bannis  à jamais  de  ma  compagnie  Sc  de  mon  lit , Sc 
j’abandonne  aux  Loix  Sc  à l’opprobre,  celle  qui  dés- 
honore le  nom  fans  tache  de  Gloceftre. 

(Il  fort). 

LE  ROI. 

Allons  , bornons  à ce  lieu  notre  voyage , & relions 
ici  cette  nuit.  Demain  nous  reprendrons  la  route  de 
Londres  , pour  approfondir  ce  myftcre  d’iniquité  3 Sc 
faire  fubir  à ces  coupables  un  examen  févcre.  La  ba- 
lance de  la  Juftice  ne  trébuchera  point  dans  ma  main 
je  pèfeni  le  crime  d’un  bras  sûr  Sc  impartial.  Puiile 
la  vérité  triompher  ! 

' ( Ils  fartent  au  bruit  des  trompettes). 
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SCENE  V. 

Un  clair  de  lune . La  Scène  repréfente 
des  jardins  & un  hermitage  ijolé  , & 
enclos  danf  V enceinte  dune  foret. 

La  porte  s ouvre  ; le  Duc  d Y O R K s’avance  9 
entretenant  les  Lords  SALISBURY  & 
WARWICK. 

Y O R tf. 

M aintenant  , chers  Lords  , après  un  repas  fimple 
& frugal  , retirés  dans  l’ombre  de  cette  promenade 
folitaire , permetcez-moi  de  me  fatisfaire , en  conful- 
tant  votre  opinion  fur  mon  titre  , que  je  crois  incon- 
teftable , à la  Couronne  d’Angleterre. 

SALISBURY. 

Je  bride  de  vous  entendre  expofer  en  détail  vos 
droits. 

WARWICK. 

Parlez  , noble  York;  & fi  votre  réclamation  eft 
fondée,  appuyez-vous  fur  les  Nevil,  Sc  voyez  en 
eux  des  Vaflaux  à vos  ordres. 

YORK. 

Suivez  moi  donc.  — Édouard  III,  vouslefavez. 
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mes  Lords , fut  père  de  fepc  Princes.  Edouard  , fur- 
nommé  le  Prince  Noir,  Prince  de  Galles,  naquit  le 
premier  de  tous  : le  fécond  fur  Guillaume  de  Hat- 
field , mort  en  bas  âge;  & Lionel  , Duc  de  Clarence, 
le  troifième  , que  fuivoit  immédiatement  Jean  de 
Gaunt,  Duc  de  Lancaftre  : le  cinquième  , avec  le 
nom  d’Edmond  Langley  , reçut  le  titre  de  Duc 
d’York  : le  fixième  fut  Thomas  de  Woodftock,  Duc 
de  Gloceftre  : Guillaume  de  Windfor  fut  le  dernier. 
Édouard  , le  Prince  Noir , defcendit  dans  le  tombeau 
avant  fon  père,  & laifTa  pour  lignée  , Richard  , fon 
fils  unique  , qui,  après  la  mort  d’Edouard  le  Grand  y 
régna  en  paix  fur  cecte  ifle , jufqu’au  jour  où  Henri 
Bolingbroke  , Duc  de  Lancaftre,  fils  aîné  & héritier 
de  Jean  de  Gaunt  t fe  fit  couronner  fous  le  nom 
d’Henri  IV,  s’empara  du  Royaume  , dépofa  le  Roi 
légitime,  & envoya  fa  trifte  Reine  en  France  , fa 
Patrie  , & ce  Roi  au  Château  de  Ponrfret , où  , 
comme  l’a  fu  l’Univers,  l’infortuné  Richard,  dé- 
farmé  & fans  défenfe,  fut  inhumainement  maflacré. 

WA  R W I C K. 

Mon  père,  c’eft  la  vérité  que  le  Duc  vient  de  nons 
dire  : ce  fut  ainfi  que  la  Maifon  de  Lancaftre  obtint 
la  Couronne. 

YORK. 

Qu’aujourd’hui  elle  retient  par  force , & non  pas 

E iv 
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droit  : car  après  l’extinction  de  la  race  de  Richard  , la 
poftérité  de  fou  cadet  immédiat  devoir  fuccéder  au 

rp  A ^ 

1 rone. 

S A L I S B U R Y. 

Mais  ce  cader  Williams  Hatfield  mourut,  comme 
vous  en  convenez,  fans  laifler  d’héritier. 

YORK. 

Le  Duc  de  Clarence  , qui  marchoit  après  lui  dans 
l’ordre  de  liai  (Tance,  8c  par  la  ligne  duquel  je  juftifie 
ma  fuccellîon  d’aînelTe  , eut  de  Ton  hymen  une  fille  , 
qui  époufa  Edmond  Mortimer  , Comte  de  Marche  , 
8c  donna  le  jour  à Roger , père  d'un  fécond  Edmond  , 
& des  PrincelTes  Anne  8c  Éléonor. 

SALISBURY. 

Cet  Edmond  , fous  le  règne  de  Bolingbroke  , 
comme  on  le  lit  dans  les  Chroniques  de  ce  tems,  fit 
valoir  fon  droit  à la  Couronne  j & il  ferait  parvenu , 
peut-être,  à détrôner  Tufurpateur,  fans  Toppofition 
d’Owen  Glendover , qui  le  tint  en  cfclavage  jufqu’à 
fa  mort....  Mais  partons  plus  avant. 

YORK. 

Anne , fa  fœur  8c  ma  mère , étant  héritière  de  la 
Couronne  , s’unit  à Richard,  Comte  de  Cambridge, 
qui  defcendoit  d’Edmond  Langley  , cinquième  fils 
d’Edouard  le  Grand  y 8c  c’eft  de  fon  chef  que  je  re- 
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clame  la  Couronne  : car  elle  croit  héritière  de  Roger  , 

Comte  de  Marche  , feul  fruit  du  mariage  d’Edmond 
Mortimer,  avec  la  fille  unique  de  Lyonel  , Duc  de 
Clarence.  Ainfi  , fi  la  génération  de  l’aîné  doit  fuc- 
céder  avant  celle  du  cadet  qu’il  précède,  c’eft  moi  qui 
fuis  Roi. 

f AR  W#I  C K. 

Quelle  filiation  plus  fimple  , & quel  droit  plus 
palpable  que  celui-ci  ! Henri  tire  fon  droit  au  Trône 
de  Jean  de  Gaunt , quatrième  fils  d’Edouard  : Yôrk 
tire  le  lien  du  troifième.  Jufqu’à  ce  que  la  branche  de 
Lyonel  s’éteigne  , les  Lancaftres  n’ont  rien  à pré- 
tendre à l’héritage  des  Souverains , & cette  branche  , 
loin  d’être  éteinte  , fleurit  en  vous  Sc  dans  vos  nobles 
fils , rejettons  précieux  d’une  tige  fi  belle.  Quel  motif 
me  feroit  héfirer  encore  ? Que  tardons  nous , Salif- 
bury  , mon  père  ? 

S A L I S B U R Y. 

Tombons  tous  deux  à fes  genoux.  & dans  cette  # 
union  folitaire  & facrée,  foyons  les  premiers  des  An- 
glois,  qui,  rétabliiïànt  l’ordre  de  la  Nature  , faluent 
leur  légitime  maître  avec  les  honneurs  dus  au  petit- 
fils  des  Héros.  ( Tous  deux  à genoux  ).  Vive  & règne 
fur  nous  , & fur  nos  neveux,  Richard  , Roi  d’An- 
, gleterre  ! 

YORK. 

Mes  Lords,  je  vous  rends  grâces  ; mais  je  ne  ferai 
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point  votre  Roi,  que  je  ne  fois  couronné,  que  mon 
épée  ne  foitrougie  du  fang  du  cœur  de  la  Maifon  de 
Lancaftre  ; & l’an  Sc  l’autre  ne  peuvent  s’accomplir 
en  un  jour,  fur  un  plan  précipité.  Cette  entreprife  de- 
mande toute  la  lenteur  des  réflexions , & le  filence  du 
fecret  le. plus  myftérieux.  Conduifez-vous  comme  je 
me  conduis,  dans  ces  tems  dangereux.  Fermez  les 
yeux  fur  l’arrogance  de  Suflolk  , fur  la  fcélcraieiïe 
intrépide  de  Beaufort  , fur  l’ambition  lâche  de  So- 
mérfet,  & la  bafleiïe  de  Buckingham,  & fur  cette 
troupe  obfcure  qui  manœuvre  fourdement  fous  leurs 
ordres  , pour  envelopper  dans  le  piège  le  gardien  du 
troupeau,  ce  vertueux  Prince  , le  noble  Duc  Omfroy  ; 
car  c’eft  fa  dépouille  qu’ils  cherchent  : mais  en  la  cher- 
chant., ils  trouveront  la  mort,  fi  York  peut  prévoir  les 
événemens  de  l’avenir. 

SALISBURY. 

Milord  , forrons  : nous  voilà  parfaitement  inftruits 
de  vos  droits  & de  vos  intentions. 

W A R W 1 C K. 

) 

Mon  cœur  m’affiire , que  le  Comte  de  Warwick  fera 
un  jour  , du  Duc  d’York,  un  Roi. 

YORK. 

Et  voici,  Nevil,  ce  que  t’aflure  le  mien.  Richard 
vivra,  pour  faire  du  Comte  de  Warwiek  le  collègue 
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de  fa  puilfance , & le  premier  Noble  d’Angleterre  , 
après  le  Roi.  ( Ils  fe  retirent , la  Scène  fe  ferme  ). 


SCENE  VI. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Salle  de  We(l- 
minjler , préparée  pour  un  Jugement 
Jolemnel. 

Tous  les  Pairs  cT Angleterre  font  ajjis  dans  leur 
rang,  revêtus  de  leurs  robes  de  Jéance.  LE 
ROI  efl  fur  fon  Trône  , avec  J es  habits 
royaux  : LA  REINE  ejl  à fa  droite  ; à fa 
gauche  le  Duc  de  GLOCESTRE,  levifage, 
enfoncé  dans  fon  manteau , avec  une  contenance 
qui  exprime  fon  abbattement  ; & les  Juges  de  la 
Nation  à fes  pieds.  Dans  le  milieu  ef  le  livre 
de  la  Loi  , ouvert  fur  une  table.  Le  Roi  fait 
unfgne , & on  amène  en  flznce  ÉLÉONOR, 

MARGERY , SOUTHWEL , HUME  & 
BOLINGBROOK , étroitement  gardés. 

j i 

LE  ROI. 

•Avancez,  Dame  Éléonor  Cobham  , époufe  de 
Gloceftre.  Aux  yeux  du  Ciel  & aux  nôtres  votre 
crime  efl:  bien  grand.  Recevez  la  Sentence  de  la  Loi, 
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pour  des  attentats  que  le  livre  de  Dieu  a condamnes  à 
la  peine  de  mort  (f).  Cette  femme  ( montrant  Mar- 
gery  ),  & ces  trois  profanateurs  convaincus , retour- 
neront dans  la  prifon,  & de-là  feront  conduits  au 
champ  de  Smithfield  , où  leurs  corps  feront  livrés  aux 
flammes , & leurs  cendres  difperfées  dans  les  vents. 
Vous , Madame  , en  confidération  de  votre  naiflance  , 
dépouillée  d'honneurs  pendant  votre  vie,  après  trois 
jours  d’une  publique  pénitence,  vous  ferez  tranfportée 
hors  de  votre  Patrie,  & vous  vivrez  dans  un  bannilTe- 
ment  éternel,  avec  Sir  John  Stanley , fur  les  rochers  de 
l’ifle  de  Man. 

É L É O N O R. 

J’accepte  volontiers  l’exil  : j’eulTe  de  même  ac- 
cepté la  mort. 

GLOCESTRE  , étouffant fes  fanglots  , & fe  levant 

La  Loi  que  tu  vois,  t’a  jugée,  Eléonor  : je  ne  faurois 
juftifier  celle  que  la  Loi  condamne.  ( On  enmène 
Eléonor  & fes  complites).  Mes  yeux  font  pleins  de 
larmes  , & mon  cœur  de  douleur.  Ah  , Onflroy  ! cet 
opprobre,  au  déclin  de  ton  âge,  va  empoifonner  tes 
derniers  jours , & précipiter  tes  cheveux  blancs  dans 
la  tombe.  {Au  Roi).  Je  demande  à Votre  Majefté  la 
liberté  de  me  retirer  : ma  douleur  veut  du  foula- 
gement  , & mon  grand  âge  de  la  folitude. 

(•}■)  Tu  ce  laiflcras  point  un  Magicien  vivre.  Exode  XXII* 
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LE  ROI. 

Arrête,  Omfroy , Duc  de  Gloceftre.  Avant  que  tu 
me  quittes,  remets  moi  ton  bâton  de  commandement: 
Henri  veut  être  fon  Protedteur  à lui-même,  & Dieu 
fera  mon  efpoir , mon  appui , mon  guide  , & le  flam- 
beau qui  éclairera  mes  pas  ; & toi,  va  en  paix  , Om- 
froy,  non  moins  cher  j non  moins  honoré  dans*  ta  re- 
traite , que  lorfque  tu  portois  le  titre  de  Protèéteur 
de  ton  Roi. 

LA  REIN.E  MARGUERITE. 

En  effet , je  ne  vois  pas  pourquoi  un  Roi  plein 
d’années , fe  foumettroit  encore  comme  un  enfant  à 
la  tutelle  d’un  Prote&eur.  Que  Dieu  & Henri  tien- 
nent le  gouvernail  de  l’Angleterre.  Rendez  votre 
fceptre , Milord  , & au  Roi  fon  Royaume. 

GLOGESTRE. 

Mon  fceptre  , noble  Henri  , le  voilà  : je  le  rends 
auffi  volontiers , que  me  le  confia  Henri  votre  père  : 
je  le  dépofe  avec  autant  de  joie  à vos  pieds  , que 
d’autres  ambitieux  voudroient  l’y  reprendre.  Adieu  , 
vertueux  Prince  : quand  je  ne  ferai  plus  , puiflent  tou- 
jours la  gloire  5c  la  paix  environner  votre  Trône  ! 

{Il  fort). 
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SCENE  VII.  . 

Les  mêmes . 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ju  ^ pi  n Henri  eft  Roi , & Marguerite  eft  Reine  , & 
Gloceftre  n’eft  plus  qu’une  ombre  de  lui-même,  que  le 
débris  d’une  grandeur  mutilée.  Deux  fecoulTes  ter- 
ribles à la  fois  j l’une  à fon  cœur  dans  le  banniflement 
de  fa  femme  , & l’autre  à fon  orglteil , le  bras  de  fon  au- 
torité eft  coupé.  Enfincette  verge  d’honneur  eft  reliai  fie. 
Qu’elle  refte  ici  à fa  place  narurelle,  pour  n’en  plus 
fottir  jamais , dans  la  main  d’Henri. 

’ S U F F O L K. 

Ainfi  s’affaifle  ce  cèdre  du  Ciel  j & frappé  à la  ra- 
cine , il  laiffe  pendre  fes  rameaux  flétris  ! Ainfi  l’or- 
gueil d’Eléonor  expire  dans  la  fleur  de  fes  jeunes  ans  ! 

YORK. 

Lords,  laiflons-lés  dans  l’oubli.  — Seigneur,  voici  le 
jour  que  vous  avez  choifi  pour  une  autre  juftice  , & 
marqué  pour  le  combat.  Déjà  l’appellant  & le  défen- 
dant attendent  le  fignal  pour  entrer  dans  la  lice , fi 
vos  Majeftés  conferyenc  le  deflein  d’être  préfentes  à 
ce  fpeétade. 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Oui  fans  doute,  York  : j’ai  quitté  la  Cour  exprès 
pour  voir  la  décifion  de  cette  querelle.  ( Elle  montre 
à Henri  un  échafaut  élevé  derrière  eux).  Voici  votre 
place  , Seigneur.  ( En  levant  le  pied  pour  marcher). 
Voilà  le  premier  pas  que  Marguerite  ait  fait  en  Sou- 
veraine, depuis  qu’elle  en  avoir  reçu  le  titre  de  vous. 

( Ils  montent  fur  V échafaut  ). 

LE  ROI. 

Au  nom  du  Dieu  de  la  vi&oire,  vifîrez  la  lice  , & 
départirez-  leur  avec  égalité  la  lumière  & le  champ. 
Que  l’affeétion  fe  taife  ; que  les  Jflges  foient  neutres , 
& Dieu  garde  le  droit  ! 

U N J U G E. 


S’il  eft  fur  le  front  des  hommes  des  lignes  qui  ex- 
pliquent leur  cœur,  lame  du  jeune  Spenler  eft  tran- 
quille. 


. «î»  . 

T X 
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SCENE  VIII. 

Le  cri  d’armes  Je  fait  entendre. 

A une  porte  Je  préfente  HORNER  , armé  de 
t l'épée  , de  la  lance  & du  bouclier.  Un  grand 
• nombre  de  J es  amis  & et  hommes  de  guerre  rac- 
compagnent au  combat.  Par  une  autre  porte 
entre  SPENSER , n ayant  auprès  de  lui  que 
fon  père  , un  vieillard  accablé  par  les  années  , 

& pour  toutes  armes  qu  ’un  épieu  de  bois  noirci 
au  feu  ( f ) , *u  manche  duquel  éjl  attaché  un 
fac  plein  de  fable.  Les  deux  combattans  fe 
placent  en  face  l'un  de  l' autre , & aux  extré- 
mités oppojées  de  l'efpace  marqué^  pour  le 
combat. 

LE  VIEUX  SPENSER. 

O mon  fils  ! quand  ton  aïeul , qui  n’étoit  qu'un 
pauvre  Armurier  comme  nous  , fut  couché  fur  fon  lit 
de  mort,  il  ne  demanda  point  à Dieu  des  richeires 

(f)  Suivant  les  Loiï  des  anciens  duels,  les  Nobles  combat- 
taient avec  la  lance  & l’épée  : ceux  d’une  condition  inférieure  , 
avec  le  feul  bâton  de  boisd’ébcne,  ou  brûlé,  auquel  tenoit  un  fac 
rempli  de  fable.  Sympfon  , dans  fes  notes  fur  Benjonfon  , obferve 
qu’un  paflage  de  Saint  Chryfoftome  prouve  l’antiquité  de  cette 
pratique.  Steevcns , 

pour  . 
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pour  fa  race , mais  la  probité  ist  1 honneur,  j’ai  fait 
la  même  prière  fur  toi,  en  t’élevant  dans  mes  bras,  au 
milieu  de  la  joie  d’être  père.  J’approuve  ta  querelle  ; 
il  s’agifToit  de  notre  Roi.  L’avenir  m’eft  inconnu  , &c 
tu  peux  fuccomber  : mais  j’aime  mieux  avoir  de  la 
douleur  de  ta  mort,  que  de  la  honte  de  ta  vie. 

S P E N S E R. 

Elle  dépend  de  ce  bois  que  ma  main  n’a  point  ap- 
pris à manier.  Mon  courage  n’eft  que  la  nécelïïté  de 
me  défendre.  Cependant , fans  doute  que  le  fenti- 
ment  d’une  bonne  caufe  élève  un  fimple  Artifan  au- 
deiïus  de  lui- même  j puifque  les  armes  qu’on  m’op- 
pofe  ne  me  femblent  qu’un  verre  fragile,  incapable  de 
me  nuire...  Mais  on  vous  fait  ligne  de  vous  retirer  : 
adieu  j béniflez- moi,  mon  père. 

LE  VIEUX  SP’ENSER. 

Et  le  bon  Dieu  te  bénifle  avec  moi!  Va...  Oh  ! je 
fens  en  ce  moment  combien  il  me  feroit  affreux.... 
N'importe,  n’aie  de  penfée  que  ton  devoir. 

S P E N S E R. 

Que  deviendrez- vous , hélas  ! li. . . . 

LE  VIEUX  SPENSER. 

Un  homme  fatigué,  qui  voyant  déjà  la  lumière  du 
logis  , a envoyé  devant  fon  meilleur  ami , avec  la 
certitude  prochaine  de  le  rejoindre.  Ne  regarde  que 
2 orne  XII.  E 
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devant  toi  ; oublie  ce  que  tu  ladies  derrière.  ( A L'autre 
bout  du  champ  de  bataille  , Horner  , entouré  de  Guerriers , 
affècle  une  contenance  altière  > & parcourt  J'on  adver faire 
avec  un  regard  dédaigneux  ). 

HORNER,  avec  un  fourire  amer. 

Ne  me  plaignez-vous  pas,  Guerriers,  de  métré  fait 
un  ennemi  fi  redoutable  ? Jamais  fur  les  rives  de  la 
Charente,  prefle  entre  les  rangs  François,  un  péril 
aulli  grand  n’environna  ma  tête.  4 

I.  GUERRIER. 

Jette  ton  épée,  Horner  j il  fuffira  d’un  de  tes  re- 
gards pour  l’abattre. 

II.  GUERRIER. 

Le  vil  Plébéien!  c’eft  avec  l’épieu  qu’on  oppofe  aux 
ours,  qu’il  fe  préfente  pour  combattre  les  hommes  ! 
Jette  ton  épée  , Horner  , & n’emploie  contre  lui  que 
le  bois  de  ta  lance. 

HORNER. 

Je  veux  que  fa  tête,  clouée  fur  ce  fer,  épouvante 
les  malheureux,  tels  que  lui.  Amis , je  vous  rejoindrai 
bientôt  : j’ai  votre  parole  pour  le  feftin  qui  fuivra  ma 
viétoire.  — Vous,  Gardes,  ouvrez  la  barrière. 

S P E N S E R , s'avançant  quelques  pas  au-devant 
d’Horner. 

Dans  cet  infant,  où  l’un  de  nous  deux  va  palier  de 
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cette  vie  à 1 éternité,  & où  nul  intérêt  ne  peut  plus 
porter  les  hommes  à diflimuler  , je  protefte  que  , ni 
animofité,  ni  fuggeftion,  ni  vengeance  , n’infpirèrenc 
à mon  coeur  l’accufation  qui  nous  conduit  fur  cette 
arène.  Tu  le  fais  bien  , Horner  : crois-moi,  ton  épée 
11e  tuera  point  ton  injuftice , & garde-toi  d’el'pérer 
qi?il  y ait  une  eau  fur  la  terre  où  tu  puilTes  jamais  en 
boire  l’oubli.  Si  le  Ciel  a décidé  que  tu  fois  vain- 
queur , je  te  pardonne  ma  mort.  Imite-moi,  & re- 
çois la  main  que  je  te  tends  , en  ligne  de  loyauté  & de 
franchife. 

« HORNER. 

Trêve  de  difcours  , venons  aux  coups  ; c’eft  à ton 
cœur  (f).  ( Horner  fond  avec  fureur  fur  S p enfer  , qui 
fe  défend  auffi  bien  que  le  lui  permet  la  différence  des 
armes  : Horner  le  preffe  , le  renverfey  & s’avance  pour 
le  percer.  Le  vieillard  s’écrie  ). 

LE  VIEUX  SPENSER. 

\ 

, Mon  fils  , tu  feras  donc  vaincu  ! ( Le  s forces  du 
jeune  homme  femblent  fe  ranimer  ; il  arrache  l’épée  de 
fon  ennemi , fe  relève , le  faift  -,  & à force  de  corps  le 
terraffe  : il  lui  appuie  alors  le  pied  fur  la  poitrine  & fa 
propre  épèe  fur  le  cœur  ). 


( •{■  ) Ce  combat  fe  pafla  au  mois  de  Juillet  1 44  ? . 
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H O R N E R. 

Arrête  , je  confefle...  trahifon...  mais  je  difculpe... 
mon  maître. 

S P E N S E R , jettant  l’e'pe'e  loin  de  lui. 

£t  moi  j je  borne-là  ma  vengeance.  # 

LE  ROI. 

La  juftice  en  réclame  une  autre.  Otez  le  vaincu  de 
ma  vue  , & traînez-le  fur  la  claie  à fon  fort.  ( On 
traîne  Horner  par  les  pieds  j ù l'éthafaut  dejliné  au  cou- 
pable ).  Un  Dieu  rémunérateur  a fignalé  fon  fecours 
& fait  éclater  l’innocence  , que  ce  traître , plein  de 
confiance  dans  Tes  propres  avantages  , fe  flattoit  d’en- 
fevelir  fous  la  tombe  , avec  un  foible  ennemi.  Ap- 
proche , bon  jeune  homme  , & parle  fans  crainte. 
Que  veux-tu  pour  ta  récompenfe? 

S P E N S E R. 

Rien  3 Seigneur  ; je  fuis  content  de  mon  fort. 

LE  ROI. 

Elève  tes  défirs , & demande  avec  la  certitude 
d’obtenir. 

S P E N S E R. 

Hé  bien  , fi  j’ai  le  droit  de  fouhaiter  quelque 
chofe , je  demande  que  mon  pauvre  père  foit  dif- 
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penfé  déformais  de  travailler  aux  terres  du  Cardinal  , 
& qu’il  me  foit  permis  de  prendre  fa  place. 

LE  ROI,  à la  Reine  Marguerite. 

Ah  Madame  , ce  n’eft  pas  la  bouche  d’un  Lord  qui 
nous  donne  cet  exemple!  Honnête  vieillard,  je  vous 
•rends  de  ma  main  votre  fils.  Allez  hommes  de  bien  , 
famille  du  premier  âge.  Quelque  clofe  aux  délits  que 
foit  votre  retraite , elle  fera  trouvée  par  mes  bienfaits. 

( Ils  fortcnt  tous  ). 


SCENE  IX. 


Une  rue  de  Londres . 

Le  Duc  de  GLOCESTRE  entre  avec  fa  fuite  j 
tous  vêtus  d'habits  de  deuil. 


GLOCESTRE. 

A,  N S i quelquefois  le  jour  le  plus  brillant,  s’éteint 
dans  un  nuage;  & après  l’été,  fuit  invariablement  le 
ftérile  hiver,  hérilfé  de  frimats  glacés  & poignans: 
comme  les  faifons  fe  fuccèdent , ainfi  fe  fuivent  les 
biens  & les  peines.  .(  Après  une  longue paufe  ).  Amis  , 
quelle  heure  eft-il  ? 

UN  SERVITEUR. 


Dix  heures,  Milord. 
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GLOCESTRE. 

C’eft  l’heure  qui  m’a  cté  marquée  pour  attendre  le 
partage  de  mon  époufe  condamnée.  On  la  traîne  fans 
pitié  dans  les  rues  : chaque  pierre  du  pavé  déchire  fes 
pieds  tendres  & délicats  , & lui  fait  pourter  un  cri  de 
douleur.  Infortunée  & chère  Éléonor,  comment  ton 
ame  fière  endure-t-elle  un  Peuple  abjeéb,  avançant  la 
tête  fur  ton  vifage , avec  d’infolens  regards  & de  fes 
rifées  infultant  à ta  honte,  lui  qui  n’aguères  couroit 
devant  les  roues  rapides  de  ton  char , lorfque  tu  rou- 
lois  en  triomphe  fur  les  places  de  Londres  !...  Mais 
j’entends  des  cris  : fans  doute  c'eft  elle  qui  approche, 
& je  veux  préparer  mes  yeux  aveuglés  parles  larmes  , 
à contempler  fon  horrible  milere.  ( Eléonor  entre  cou- 
verte de  la  tunique  de  pénitence  un  vêtement  de  toile 
blanche , tenant  une  torche  allumée  dans  fa  main  , ac- 
compagnée d’un  Schérifj  de  Gardes  , & de  Sir  John 
Stanley  3 Gouverneur  de  l’ifle  de  Man  ). 

UN  SERVITEUR. 

Parlez , Milord  ; nous  n’attendons  qu’un  ordre  de 
votre  Grâce , pour  l’enlever  des  mains  de  fes  gardes. 

GLOCESTRE. 

Non , je  vous  le  défends  fous  peine  de  la  vie  : lailïez- 
là  pafler  fans  obftacle. 

ÉLÉONOR,  foulevant  fes  bras  enchaînes. 

Venez-vous,  Milord,  pour  être  témoin  de  ma 
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home  publique  ? Maintenant  vous  faites  pénitence 
avec  moi  j & vous  partagez  mon  fupplice.  Voyez, 
comme  leurs  regards  s’attachent  à nous  i regardez» 
comme  cette  folle  populace  vous  défigne  du  doigt, 
comme  ils  balancent  leurs  tètes  & jettent  avidement 
les  yeux  fur  vous.  Ah  ! Gloceftre , cachez-vous  à leu/s 
regards  odieux  , & enfermé  dans  la  folitude  de  votre 
retraite  , déplorant  mon  opprobre , allez  maudire  à 
jamais  vos  ennemis  , les  miens  & les  vôtres. 

GLOCESTRE. 

Trille  Eléonor  , foumets-toi  à la  néceffité....  Hélas  ! 
oublie 

É L É O N O R. 

Oublier  ! Ah  , Gloceftre  , apprends-moi  donc  à 
m’oublier  moi-même  ! Car  quand  je  penfe,  que  je  fuis 
ton  époufe , & toi  un  Prince , le  Proteéleur  de  ce 
Royaume,  il  me  femble  que  je  ne  devrois  pas  être 
ainfi  conduite  &c  enveloppée  dans  ce  fac  d’opprobre  , 
avec  d’infâmes  écriteaux  fur  mon  dos  , & fuivie  par 
une  vile  multitude  qui  fe  réjouit  de  voir  mes  pleurs  , 
& d’entendre  mes  profonds  gémiftemens.  La  pierre 
impitoyable  déchire  mes  pieds  fenlibles  ; & quand  je 
treftaille  de  douleur  , le  Peuple  cruel  rit  de  ma  peine  , 
& m’avertit  de  prendre  garde  où  je  pofe  mes  pas. 
Ah,  Omfroy,  puis-je  fupporter  ce  joug  infâme?  Crois- 
tu  que  je  veuille  jamais  jetter  un  regard  fur  ce 
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monde  , ou  nommer  heureux  ceux  qui  jouilTent  de  la 
lumière  du  foleil  ? Non  : l’obfcurité  lera  ma  lumière  , 
& la  nuit  fera  mon  jour  : la  mémoire  de  ma  grandeur 
padée  fera  mon  enfer.  Quelquefois  je  me  dirai,  que  je 
fuis  la  femme  du  Duc  Omfroy  , & lui  un  Prince , 
Souverain  Légiflateur  de  ce  Pays.  Cependant,  telle 
elt  fa  volontaire  dépendance,  tel  eft  ce  Prince  patient, 
qu’il  fe  tait  & demeure  tranquille  , tandis  que  fa 
compagne  éplorce  boit  à longs  traits  la  coupe  du  mé- 
pris , & fe  voit  l’objet  des  regards,  & le  but  des  ou- 
trages de  la  plus  vile  canaille  acharnée  fur  fes  pas. 
Pourfuis  , fois  fidèle  à ton  vœu  de  patience , & ne 
rougis  point  de  ma  honte.  Ne  murmure  jamais  , juf- 
qu’à  ce  que  la  hache  de  la  mort  fe  lève  fur  ta  tête , 
comme j je  te  l'allure  , elle  s’y  lèvera  bientôt  ; car 
Suffolk  , cet  homme  abfolu  & defpotiquej  à qui  rien 
n’eft  impoflible  , peut  tout  faire  avec  celle  qui  me 
hait  & te  hait  avec  moi;  & York  & l’impie  Beauforr, 
ce  Prêtre  fans  foi  , t’ont  dteiré  le  piège  où  tu  feras 
pris.  Tu  as  beau  vouloir  t’échapper  , ils  t’enveloppe- 
ront dans  leurs  trames  ; mais  continue  , dédaigne  tout 
foupçon  , toute  défiance  , & ne  prends  aucunes  pré- 
cautions contre  tes  ennemis  j jufqu’à  ce  que  ton  pied 
foit  dans  l’abîme. 

GLOCESTRE. 

Ah  ! ceffe , chère  Éléonor  , de  t’égarer  dans  tes 
conjectures.  11  faut  que  je  fois  coupable,  avant  que  je 
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puifTe  être  convaincu.  Dois -je  offenfer  mon  fem- 
blable  ? Euflai-je  vingt  fois  autant  d’ennemis,  8c 
chacun  d’eux  eût-il  vingt  fois  leur  pouvoir , tous  en- 
femble  ne  pourroient  me  caufer  une  égratignure  lé- 
gère, aulfi  long-tems  que  je  ferai  loyal  8c  fidele , 
exemt  de  reproche.  Tu  voudrois  que  mon  bras  eût 
entrepris  de  s’oppofer  à ton  fupplice.  Crois- moi  , ta 
honte  n’eût  point  été  lavée  par  mon  attentat,  8c  je 
me  ferois  rendu  coupable  par  l’infraétion  de  la  Loi. 
Eléonor  , la  réfignation  eft  le  feul  & le  plus  grand  re- 
mède à tes  maux  (*f  ).  Au  nom  du  Ciel  8c  de  ma  ten- 
dreiïe,  forme  ton  ame  à la  patience  : ces  jours  de 
peines  & d’humiliations  feront  bientôt  oubliés.  ( Un 
Héraut  entre). 

LE  HÉRAUT. 

Je  fomme  votre  Grâce  de  comparoître  au  Parle- 
ment de  Sa  Majefté , fixé  au  premier  du  mois , dans  la 
Cité  de  Bury. 

GLOCESTRE. 

Jamais  ma  prcfence  n’a  été  fi  formellement  requife 
avant  ce  jour.  Il  y a ici  quelque  myftère  fecret.  — 11  fuf- 
fit  : je  m’y  rendrai.  ( Le  Héraut  fort  ).  Chère  Eléonor... 


( t ) Le  Pocte  n’a  pas  cherché  à exciter  un  grand  intérêt  pour 
la  Ducheffe , qui  en  effet  ne  fubit  que  la  peine  quelle  a méritée. 
Joknfan, 
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il  faut  nous  féparer.  Vous,  Scbérif , fi  votre  ame  eft 
fenfible  j ne  laiflez  pas  fa  peine  excéder  fa  Sentence. 

LE  SCHÉRIF. 

Ma  commiflion  ne  va  pas  plus  loin , Milord  , & 
Sir  John  Stanley  efl  nommé  maintenant  pour  con- 
duire lui-même  votre  époufe  dans  l’iile  de  Man.  ( On 
délie  les  mains  d’Éléonor  ). 

GLOCESTRE. 

Me  promettez-vous,  Stanley,  d’adoucir  le  fort 
d’Éléonor,  autant  qu’il  fera  en  votre  pouvoir?  — Stan- 
ley , adoucilfez  fon  fort  : je  vous  conjure  de  la  traiter 
avec  douceur  : la  Fortune  peut  fourire  encore  entre  la 
tombe  & moi  : je  pourrai  vivre  affez  pour  vous  mar- 
quer mes  bontés,  fi  vous  en  avez  pour  elle.  Allez  , 
Stanley  , fouvenez-vous  de  ma  prière.  ( N'étant  plus 
maure  de  fa  douleur , il  veut  fe  retirer  en  fecret  j mais  en 
s'éloignant  , il fe  retourne  encore  ). 

ÉLÉONOR,  avec  une  voix  lamentable. 

Quoi  ! tu  me  quittes,  Glocellre  , & fans  me  dire  un 
trille  adieu  ! 

GLOCESTRE. 

Mes  pleurs  te  difent  que  je  ne  puis  ni  relier,  ni  te 
parler.  ( Il  revient  & la  preffe  contre  fon  cœur  , puis  il 
s'arrache  de  fes  bras  > & fort  précipitamment  ). 
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ÉLÉONOR,  étendant  les  mains  après  lui. 

Es-tu  donc  parti  pour  jamais  ?....  Toute  confolation 
eft  difparue  avec  lui,  car  perfonne  ne  m’accompagne. 
Ma  joie  eft  la  mort  ; la  mort,  dont  le*nom  feul  m’a 
fait  frémir  tant  de  fois  , parce  que  je  fouhaitois  l’éter- 
nité de  ce  monde.  Stanley,  par  pitié,  marchez  : ar- 
rachez-moi  d’ici.  N’importe  où  je  fois  traînée  , je  ne 
demande  point  de  faveur.  Conduifez-moi  feulement 
où  il  vous  eft  ordonné  de  me  conduire. 

STANLEY. 

Mes  ordres  vous  font  connus , Madame  : c’eft  à 
l’ifle  de  Man  , & vous  y recevrez  le  traitement  qui 
vous  eft  dû. 

ÉLÉONOR. 

Qui  m’eft  dû!  Mon  fort  fera  donc  bien  dur,  cat 
tout  mon  êcre  n’eftqu’ignominie.  Serai-je  donc  traitée 
avec  cette  rigueur  ? 

STANLEY. 

Non  ; mais  comme  il  convient  à une  femme  de  votre 
rang , à lepoufe  du  Duc  de  Gloceftre.  Tel  eft  le  trai- 
tement qui  vous  attend  au  rivage. 

ÉLÉONOR. 

Schérif,  adieu.  Sois  plus  heureux  que  je  ne  fuis, 
quoique  ce  jour  t’ait  vu  prélider  à ma  honte. 
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LE  S C H É'R  1 F. 

Mon  office  m’en  a fait  une  Loi,  Madame  : excufez 
mon  devoir. 

* < É L £ O N O R, 

Il  fuffic  : va , ton  office  eft  rempli.  Allons,  Stanley, 
fortons-nous  de  ces  lieux? 

STANLEY. 

Madame,  votre  pénitence  eft  expirée  : dépouillez 
ce  vêtement  infâme  , & prenez  les  habits  qui  vous 
font  deftinés  pour  notre  voyage.  ( On  lui  préfente  un 
habillement  noir  ). 

É L É O N O R. 

Je  ne  dépouillerai  point  ma  honte  avec  ce  vête- 
ment : non  j elle  fe  montrera  déformais  fur  toutes 
mes  parures , quel  que  foit  leur  éclat.  Allons , 
montrez -moi  le  chemin  j je  languis  de  voir  ma 
prifon  (f). 

( Ils  fortent  ). 


( t)  Cette  impatience  d’Éléonor  eft  clans  la  nature.  Une  ame 
fière  ne  craint  pas  autant  les  ennuis  d’une  prifon  , quelle  délire 
de  dérober  fa  honte  & fa  difgrace  aux  regards  & au  mépris  des 
hommes.  Johnfon. 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

ILe  Théâtre  repré  fente  V Abbaye  de  Saint* 
Edmonds  - B ury. 

LE  ROI  HENRI , LA  REINE  MARGUE- 
RITE , SUFFOLK,  LE  CARDINAL, 
YORK,  BUCKINGHAM,  SALISBURY 
& WARWICK  , afftmblés  en  Parlement. 

LE  ROI. 

J E m’étonne  que  Milord  de  Gloceftre  ne  paroifle 
point  encore  ; il  n’avoir  pas  coutume  autrefois  de  fe 
préfenter  le  dernier....  quel  que  foit  le  fujet  qui  le 
tient  éloigné  de  nous  dans  ce  jour. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ne  pouvez- vous  donc  voir,  Seigneur,  ouneyoulez- 
vous  pas  obferver  l'étrange  changement  qui  s’efl:  fait 
dans  toute  fa  perfonne  } de  quels  rayons  de  Majefté  il 
s’entoure  à prêtent  j quelle  arrogance  éclate  dans  fes 
regards  ; combien  , rendant  le  titre  8c  gardant  le 
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pouvoir  j il  efl  devenu  par  degrés,  décifif,  impérieux 
& defporique  ? Je  me  fouviens  du  tems  où  il  affec- 
toic  d’être  doux  8c  affable.  Si  un  coup -d’œil  de  fa 
Reine  venoit  à tomber  fur  lui , s’inclinant  de  refpedt , 
il  étoit  aufli-tôt  à fes  pieds  : toute  la  Cour  admiroit  fa 
foumiflion  8c  fa  déférence.  Mais  aujourd’hui  , fl  je 
m’offre  fur  fon  paffage  , 8c  que  ce  foit  à l’heure  du 
matin  , où  deux  égaux  qui  fe  rencontrent  appellent 
l’un  fur  l’autre  les  bénédiétions  du  jour,  il  détourne 
fon  front  fourcilleux  $ ou  me  fixant  d’un  œil  de  co- 
lère, il  pafTe  fièrement  avec  un  genou  inflexible  , dé- 
daignant de  nous  rendre  le  refpeét  qui  nous  appar- 
tient. L’impuifTante  colère  des  animaux  foibles  n’efl 
pas  même  apperçue  j mais  les  hommes  les  plus  hardis 
tremblent,  lorfque  le  lion  rugit  ; & Gloceftre,  dans  ce 
Royaume,  n’eft  pas  un  Citoyen  vulgaire.  Confidérez 
d’abord  que  vous  feul  le  précédez  par  le  fang , 8c  que 
le  même  contre-poids  qui  vous  feroit  defcendre , le 
feroit  monter.  D’après  cette  confidération , il  me 
femble  que , réflcchifTant  fur  le  fombre  refTentiment 
qu’il  nourrit  en  filence , 8c  fur  le  peu  de  diftance 
qu’une  feule  vie  met  entre  une  ame  ambitieufe  & un 
diadème  , il  feroit  contraire  à la  politique  de  le  biffer 
approcher  de  trop  près  votre  Royale  perfonne  , ou 
de  l’admettre  plus  long-tems  à vos  Confeils  fecrets. 
Par  une  flatteufe  popularité  , il  s’elJ  fait  un  parti  puif- 
fanr  dans  les  Communes,  8c  au  premier  ligne  d’un 
foulèvement  de  fa  part,  je  ne  réponds  pas  que  tout  le 
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Peuple  ne  le  fuive  en  foule.  Nous  fommes  au  prin- 
tems,  Seigneur,  où  la  racine  des  herbes  nuihbles  n’a 
pas  encore  atteint  la  profondeur  du  fol } mais  fi  nous 
leur  donnons  le  tems  de  croître  3 elles  couvriront  la 
terre  , & étoufferont  les  plantes  utiles , & nous  nous 
reprocherons,  trop  tard,  d’avoir  négligé  de  les  ex- 
tirper.... Ma  confiante  vigilance  , & ma  tendre  folli- 
citude  pour  un  époux,  me  font  raflembler  & voir  tous 
les  périls  dans  la  perfonnedu  Duc.  Si  ma  crainte  ne 
provient  que  d’un  excès  de  tendreflê  , nommez-la  la 
vaine  terreur  d’une  femme.  Cédant  à de  meilleures 
raifons  j je  foufcrirai  moi-même  à ce  jugement , & 
j’avouerai , fans  détour , que  j’outrage  le  Duc  Omfroy. 
Milords  de  Suffolk  , de  Buckingham  & de  Beaufort  » 
réfutez , fi  vous  le  pouvez , mes  raifons  & mes  alarmes  ; 
ou  perfuadés  de  la  vérité  de  mes  motifs,  rendez  juf- 
tice  à la  prudence  de  mes  confeils. 

SUFFOLK. 

Il  faut  l’avouer , Madame  , vous  avez  bien  vu 
l’homme  dont  vous  parlez  ; & fi  j’avois  été  appellé  le 
premier  à répondre  à mon  Roi  , je  crois  que  je  n’au- 
rois  fait  que  répéter  ce  qu’a  dit  votre  Alteffe  ('j'). 

C’eft  par  lui  qu’Elconor  fubornée  effaya  d’abord 

* 

* ♦ 

( •{*)  Suffolk  traite  la  Reine  , tantôt  d’Alteflc  , tantôt  de  Grâce, 
indifféremment.  Le  titre  de  Majefté  ne  fart  établi  que  fous  le 
règne  de  Jacques  premier , comme  on  l’a  déjà  obfervé.  Joknfon, 
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contre  moi  fes  pratiques  infernales;  ou  s’il  ne  fut  pas 
l’inftigateur  & l’aine  de  ce  forfait , du  moins  fou  affec- 
tation journalière  à vanter  fa  haute  origine  , à répéter 
qu’étant  le  plus  proche  parent  du  Roi , il  en  eft  le  Suc- 
ceffeur  immédiat  , & d’autres  infinuations  de  ce 
genre , jettées  à l’oreille  de  fon  époufe , infpirèrent  , 
à une  femme  dont  l’efprit  étoit  ardent,  &c  le  cerveau 
fanatique , la  première  idée  de  modèler  , fur  une  cire 
homicide  , la  figure  de  fon  Souverain  , & de  dévouer 
fa  vie  par  une  fympathie  abominable.  11  paroît  tran- 
quille ; mais  l’eau  eft  dormante  & tranquille,  où  elle 
a le  plus  de  profondeur  ; fous  un  extérieur  calme , 
il  recèle  la  crahifon.  Le  loup  ne  hurle  point , quand  il 
médite  de  furprendre  l’agneau.  Non  , non,  mon  Sou- 
verain, Gloceftre  eft  un  homme  dont  perfonne  n’a 
encore  fondé  la  profondeur  : perfonne  n’a  pénétré  les 
fombres  replis  de  fon  aine. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

N’a-t-il  pas  y par  une  prévarication  manifefte , in- 
venté de  nouvelles  tortures  & des  morts  recherchées, 
pour  des  malheureux  qui  n’étoient  coupables  que  de 
délies  légers  ? 

LE  CARDINAL. 

Et  n’a-t-il  pas , ‘durant  le  cours  de  fon  Proteéforat , 
levé  dans  le  Royaume  d’énormes  contributions,  pour  la 
folde  de  l’armée  défiance,  fans  jamais  les  envoyer; 
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d’où  il  arrivent  que  nos  Places  de  France  fe  révolcoient 
chaque  jour. 

BUCKINGHAM. 

Oh  j Beaufort,  cenefonr  là  que  des  malverfations 
légères,  auprès  d’attentats  ignorés,  dont  le  tems  dé- 
voilera l’évidence  , & confondra  le  Duc  hypocrite! 

LE  ROI. 

Pour  vous  répondre  à tous , mes  Lords  , le  foin  que 
vous  prenez  d’écarter  jufqu’aux  ronces  légères  qui 
pourroient  offenfer  mes  pas  , eft  digne  de  louange. 
Mais  vous  ouvrirai-je  le  fonds  de  mon  cœur?  Notre 
coufin  Gloceftre  eft  aufli  loin  de  tramer  une  trahifon 
contre  ma  perfonne,  que  l’innocente  colombe  , oit 
l’enfant  qui  foûrit  fur  le  fein  de  fa  mère.  Le  Duc  eft 
né  vertueux  & bienfaifant  : il  eft  trop  fidèle  & trop 
généreux,  pour  concevoir,  même  en  fonge,  l’idée 
d’un  crime , & travailler  fourdement  à ma  ruine. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ah  ! que  cette  confiance  téméraire  eft  dangerèufe  ! 
Reflemble-t-il  à la  colombe?  Son  plumage  trompeur 
n’eft  qu’une  parure  empruntée  ; car  il  a les  intentions 
& le  cœur  d’un  vaucour.  A-t-il  la  candeur  de  l’agneau  ? 
L’impofteur  ! Soulevez  fa  peau  étrangère , vous  trou- 
verez la  noirceur  & l’ame'd’une  bête  féroce.  Quel  eft 
le  fourbe  qui , méditant  la  fraude , ne  fait  pas  fe  tra- 
Tome  XII . G 
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veftir  , & prendre  un  mafque  impofant  ? Prenez-y 
garde  , Seigneur  j notre  vie  à tous  dépend  du  fer  qui 
déracinera  promptement  duRoyaume  cet  homme  plein 
de  noirceurs  & de  trahifons. 


SCENE  IL 


Les  mêmes . SOMERSET  entre • 

SOMERSET. 

Santé  & longs  jours  à mon  aimable  Souverain! 
LEROI. 

Vous  êtes  le  bien-venu  , Somerfet.  Quelles  nou- 
velles apportez-vous  de  France  ? 

SOMERSET. 

) 

Que  vous  ne  pofledez  plus  rien  dans  ce  continent. 

LE  ROI. 

Funefte  revers  ! Mais  que  les  décrets  du  Ciel  s’ac- 
complilTent;  fa  main  donne  les  États,  & fa  main 
les  reprend. 

Y O R K , à part. 

Funefte  pour  moi , qui  déjà  m’afleyant  en  idée  fur 
ce  Trône  étranger  , étendofs  une  main  fouveraiue  fur 
la  France , & l’autre  fur  la  Belle  Angleterre  ! Ainfi 
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mes  efpérances  périflent  dans  le  germe  , & devien- 
nent la  proie  de  chenilles  odieufes.  Mais  je  veux, 
avant  peu,  porter  remède  à cette  plaie,  ou  vendre 
mon  titre  pour  un  glorieux  tombeau. 


I 


SCENE  III. 

GLOCESTRE  entre.  SALISBURY  & 
WARWICK  fortent  , ne  voulant  pas 
participer  à L’iniquité  qu’on  projette.  . 

GLOCESTRE. 

Que  toutes  les  félicités  fe  répandent  fur  votre 
règne  , Seigneur  ! Daignez  me  pardonner  de  m’ctre 
rendu  11  tard  à vos  ordres. 

S U F F O L K. 

Non , Gloceftre,  apprends  que  tu  es  venu  encore 
trop  tôt  pour  un  coupable.  Je  t’arrête  ici  comme  at- 
teint du  crime  de  haute  trahifon. 

GLOCESTRE. 

Fais  ta  charge , Suffolk,  tu  ne  me  verras  point  pâlir 
ni  changer  de  contenance  à cet  arrêt.  Un  •coeur  irré- 
prochable n’eft  pas  facile  à intimider.  La  fource  qui 
fort  du  rocher,  n’eft  pas  plus  pure  que  je  ne  le  fuis 
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de  toute  trahifon  envers  mon  Souverain.  Qui  peut 
m’accufer  ?‘De  quoi  fuis-je  coupable  ? 

YORK. 

On  croie , Milord,  que  vous  avez  reçu  les  préfens 
corrupteurs  du  Dauphin  , pour  ralentir  le  progrès  de 
nos  armes  : on  croit,  qu’avec  d’immenfes  rréfors  3 
vous  avez  retenu  la  paie  de  l’armée  } ce  qui  a caufé  la 
perte  totale  de  la  France. 

GLOCESTRE. 

f'ï’eft-ce  donc  qu’un  foupçon  ? Qui  font  ceux  qui  le 
croy  ent  ? Jamais  je  n’ai  fruftré  les  foldats  de  leur  paie  ; 
jamais  je  n’ai  reçu  feulement  une  vile  pièce  de  cuivre 
en  préfent  de  la  France.  Que  Dieu  me  protège , 
comme  j’ai  veillé  au  fein  de  la  nuit  j oui,  de  toutes 
les  nuits,  m’étudiant , afpirant  à faire  le  bien  de  l’An- 
gleterre. PuilTe  l’atome  , dont  pendant  toute  ma  vie 
j’ai  fait  tort  au  Roi  , ou  le  fimple  denier  que  j’ai  dé- 
tourné à mon  profit,  être  produit  & s’élever  contre 
moi  au  jour  de  mon  jugement  ! Bien  plus  , ne  vou- 
lant pas  taxer  les  Communes,  dont  l’épuifement  m’é- 
toit  connu  , j’ai  ouvert  fouvent  ma  propre  bourfe,  & 
fait  diftribuer  aux  Garnifons  jufqu’à  la  dernière 
obole  de  ce  qu’elle  contenoit , fans  avoir  demandé 
jamais  ni  dédommagement  ni  reftitution. 

• L E C A R D I N A L. 
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G L O C ES  TRE. 

Je  ne  dis  que  la  vérité  , Dieu  m’en  eft  témoini 
YORK. 

Durant  votre  adminiftration  tyrannique  , Paris 
vous  a vu  créer  des  fupplices  inouïs  jufqu’alorSj  pour 
des  offenfes  légères  , & vous  avez  diffamé , chez  les 
Étrangers  , la  réputation  de  l’Angleterre. 

GLOCESTRE, 

Ah!  l’on  fait  trop  bien,  que  fi  pendant  les  années 
de  mon  pouvoir  j’ai  mérité  quelque  reproche , la  pitié 
& l’indulgence  furent  tout  mon  crime  j car  je  me  laif- 
fois  attendrir  par  les  larmes  des  coupables.  Un  aveu 
& quelques  fignes  de  repentir  étoient  toute  la  rançon 
de  leurs  fautes.  A l’exception  du  meurtrier  fanglant', 
& du  brigand  farouche  & raviffeur  , qui  dépouilloit 
les  pauvres  voyageurs  , jamais  je  n’ai  mefuré  la  puni- 
tion à l’offenfe.  Le  meurtre,  à la  vérité,  ce  crime 
qui  verfe  le  fang  de  l’homme  , n’a  point  trouvé  de 
merci  dans  mon  cœur  , & je  l’ai  puni  plus  rigoureu- 
fement  que  tout  autre  forfait.  * 9 

S U F F O L K. 

Milord  j ces  Chefs  d’accufarion  font  vagues , & il 
eft  aifé  d’y  répondre  : mais  des  faits  plus  graves  font 
produits  à votre  charge j des  faits  fiir  lefqnels  il  ne 
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vous  fera  pas  fi  facile  de  vous  difculper.  Je  vous  arrête 
pour  crime  de  lèze-Majefté  au  premier  Chef;  & fous 
le  bon  plaifir  du  Roi _,  je  vous  remets  à la  garde  du 
Lord  Cardinal , à l’effet  de  vous  rcpréfenter  au  terme 
qui  fera  affigné  pour  votre  procès. 

LEROI. 

Milord  de  Gloceftre , mon  efpérance  intime  eft  que 
vous  vous  la^rez  de*tout  foupçon  : mon  cœur  me  dit 
que  vous  êtes  innocent.  ' ; ' . ' 

GLOCESTRE. 

Ah  , Seigneur,  ces  jours  font  des  jours  de  danger  ! 

1 La  vertu  eft  étouffée  par  l’avide  ambition  , & l’huma- 
nité chafiee  de  cette  Cour,  par  la  main  de  la  haine. 
L’horrible  fubornation  efl:  affife  fur  les  autels  , & l’é- 
quité eft  exilée  de  la  terre  où  vous  régnez.  Je  fais  que 
leur  complot  eft  d’avoir  ma  vie  ; & fi  ma  mort  pou- 
voir ramener  le  bonheur  dans  cette  Ifle , & rftarquer 
le  terme  de  leur  tyrannie  ,*  j’y  marcherois  rout-à- 
l’heurc  avec  joie.  Mais  ma  mort  n’eft  que  le  prélude 
de  leurs  fureurs;  car  mille  autres  qui  font  bien  loin 
de  foupçonner  le  péril , ne  clorront  pas  encore  la  fan- 
glante  tragédie  qu’ils  méditent.  Les  yeux  rouges  & 
étincelans  de  Beaufott , décèlent  le  fiel  de  fon  cœur 
pervers;.  & les  nuages,  dont  le  front  de  Suffolk  eft 
couvert  j préfagent  les  tempêtes  de  fa  haine.  L’âpre 
Buckingham  fe  foulage  par  les  fureurs  de  fa  langue  , 
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du  poids  de  l’envie  dont  Ton  fein  eft  furchargé  ; & le 
fombre  York,  ^ii  cherche  dans  la  lune  des  Cou- 
ronnes j York  , dont  j’ai  retenu  & enchaîné  long- 
tems  le  bras  préfomptueux  , fe  venge  aujourd’hui  par 
de  faulTes  accufations  , & en  veut  à mes  jours  : & 
vous-même  , Madame  , vous  , ma  Souveraine  , li- 
guée avec  les  autres  , vous  avez , fans  que  je  vous  en 
aie  donné  fujet,  appellé  les  difgraces  fur  ma  tête  8C 
employé  toutes  les  reflburces  de  l’art  d’une  femme , 
pour  aigrir  & foulever  contre  moi  le  plus  cher  de  mes 
amis  : oui,  tous  , vous  avez  réuni  vos  têtes  dans  le 
même  nœud  de  conjuration.  Croyez  qu’on  m’a  donné 
avis  de  vos  conciliabules  noéturnes  : tous , vous  con- 
certez enfemble  les  moyens  d’attaquer  mon  innocente 
vie.  Je  ne  manquerai  point  de  délateurs  & de  faux 
témoins  qui  dcpoferont  contre  moi  : vous  avez  uni 
tréfor  de  trahifons  pour  dénaturer  mes  aétions  & les 
changer  en  attentats , & l’ancien  proverbe  du  vul- 
gaire fera  effectué  fur  moi  : Une  pierre  ejl  bientôt 
trouvée  pour  lapider  un  malheureux  ( f )- 

LE  CARDINAL. 

Seigneur  , fes  infolentes  inveétives  font  intoléra- 
bles. Si  ceux  qui  veillent,  pour  garantir  vos  jours  du 
poignard  caché  de  la  trahifon  & de  la  rage  d’un 
fourbe  , font  ainfi  en  butte  aux  perfonnalités  , aux  re- 

(\)  Un  bâton  eft  bientôt  trouvé  four  battre  un  chien. 
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proches  8c  à l’injure  , 8c  que  la  licence  d’une  langue 
effrénée  foit  autorifée  dans  le  coupai  , c’en  eft  affez 
pour  refroidir  le  zèle  de  vos  vrais  ferviteurs,  qui  fe 
dévouent  pour  la  sûreté  de  votre  perfonne. 

S U F F O L K.  . 

Ne  l’avez-vous  pas  entendu  profaner.,  par  des  apofV 
trophes  8c  des  épithètes  flétriffantes  , adroitement 
gliffées,  le  nom  augufte  de  notre  Reine,  comme  fi 
elle  étoit  capable  d’apofter  contre  lui  la  vénalité  8c  le 
parjure  3 pour  noircir  fa  foi  & creufer  fa  ruine  ? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Milord,  je  permets  à celui  qui  perd  d’exhaler  im- 
punément fa  rage. 

GLOCESTRE. 

Vous  dites  vrai.  Madame,  8c  bien  plus,  fans 
doute  , que  vous  n’en  aviez  le  deffein.  C’eft  un  jeu 
cruel  où  je  perds  en  effet.  Malheur  au  parti  qui  gagne  ! 
car  c’eft  par  la  perfidie  8c  lq  crime  qu’ils  ont  joué  ma 
vie  , & il^ft  bien  permis  à la  viétime  de  ces  ini- 
quités de  fe  plaindre. 

BUCKINGHAM. 

Rien  n’épuifera  les  reflources  de  fa  langue , 8c  il 
nous  tiendra  ici  à l’écouter  tout  le  jour.  Lord  Car- 
dinal, il  eft  votre  prifonnier. 
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LE  CARDINAL. 

Hommes  de  ma  garde  , défarmez  le  Duc  , & ré- 
pondez de  lui  fur  vos  têtes. 

GLOCESTRE. 

Ah!  c’eft  donc  ainfi  que  Henri  fe  lailTe  enlever  l’ap^ 
pui  de  fa  jeunefle,  avant  que  fes  pas  foient  affez  af- 
fermis pour  le  foutenir.  C’eft  ainfi , o Roi  ! qu’on 
entraîne  loin  de  toi  le  vieux  ferviteur  , le  gardien 
fidèle  qui  veilloit  fur  tes  jours!  Déjà  frémiflent  four- 
dement  les  loups  féroces  , qui  te  dévoreront  le  pre- 
mier. Ah  ! puilfe  ma  crainte  être  vaine  ! Que  le  Ciel 
entende  ma  prière  ! Roi  bon  Ôc  chéri , je  crains  ta 

chute.  : 

( Gloceftre  fort , gardé  ). 


SCENE  IV. 

LE  ROI  HENRI,  LA  REINE 
MARGUERITE. 

LE  ROI. 

• 

HSLa  o R d s j fuivez  l’infpiration  de  votre  prudence  & 
de  vos  lumières.  Je  ne  prendrai  point  de  part  à vos 
délibérations  : débattez  & jugez  t comme  fi  j’étois 
ptéfent  moi- même. 
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Quoi , Seigneur , Votre  Majefté  veur-elle  quitter  le 
Parlement  ? 

LE  ROI. 

Oui , Marguerite  , mon  cœur  eft  inondé  d’une  trif- 
tefle,  dont  les  flots  retenus  trop  long-tems,  commen- 
cent à remplir  mes  yeux.  Mon  exiftence  eft  envi- 
ronnée de  mifere;  car  qui  rend  plus  miférable,  que  le 
tourment  de  l’efprit  ? Ah,  cher  oncle  , cher  Omfroy , 
je  vois  fur  ton  vifage  tous  les  traits  de  la  fidélité  , de 
l’intégtité  8c  de  l’honneur;  8c  cependant,  vénérable 
Omfroy  , l’heure  eft  venue  où  il  me  faut  te  trouver 
perfide , ou  redouter  ton  innocence.  Quelle  jaloufe 
deftinée  envie  donc  ta  fortune,  pour  que  ces  nobles 
Lords  & Marguerite,  mon  époufe,  s’arment  ainfl 
contre  ta  vie  innocente  ? Tu  ne  leur  as  jamais  fait 
aucun  tort , ni  à aucun  homme  fur  la  terre.  Hélas  ! 
tel  que  l’impitoyable  Boucher,  qui  enlève  le  tendre 
agneaità  fa  mère,  lie  le  malheureux,  le  bat  dès  qu’il 
s’écarte  du  chemin  qui  le  conduit  à la  caverne  fan- 
glante  de  fon  trépas  , avec  la  même  froideur  & la 
même  infenfibilité  , ils  ont  entraîné  de  ces  lieux  leur 
viétime  : & moi,  comme  Fa  mère  éperdue,  qui  court 
en  pondant  les  cris  du  défefpoir , regarde  le  chemin 
par  où  fon  tendre  enfant  lui  a été  ravi , & ne  peut  rien 
pour  lui , que  pleurer  la  perte  de  fon  bien  aimé,  je 
fuis  ici  dans  la  douleur  , gémi  flanc  fur  le  fort  de  Glo- 
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ceftre  , & ne  pouvant  lui  donner  que  de  triftes  & fté- 
riles  larmes.  Mes  triftes  yeux  fuivent  fa  trace , Sc  ne 
peuvent  le  fecourir,  tant  font  puiflàns  fes  ennemis  „ 
conjurés  ! Hélas  ! je  pleurerai  du  moins  fes  malheurs, 

& au  milieu  de  mes  foupirs,  je  répéterai  fouvent  : 
Qui  d’eux  eft  le  traître  ? car  ce  n’eft  pas  Gloceftre. 

. : - ' : ' {Il fort).  ■ 


SCENE  V. 

Les  mêmes . 

v ’ . , . *.  ....  i 

LA  REINE  MARGUERITE. 

*V  o u s , dont  lame  n’eft  point  efclave  des  préjuges, 
vous  le  voyez,  mes  Lords  (f).  Henri  eft  de  glace  dans 
les  grandes  affaires.  Trop  pleitf  d’une  puérile  pitié, 
l’apparente  vertu  de  Gloceftre  fafeine  fes  yeux  ; & le 
langage  du  fourbe  , à fon  oreille , eft  la  plainte  déce- 
vante du  crocodile  , qui  attendrit  & appelle  à la  more 
le  crédule  paflant  : c’eft  un  ferpent  roulé  fous  les 
fleurs,  paré  de  couleurs  brillantes , & qui  blefle  de  fon 
dard  mortel  un  enfant  imprudent,  qui , féduit  par  les 
yeux,  juge  de  fon  cœur  par  fa  beauté.  Vous,  hommes 
de  fens  & de  courage  , écoutez  une  femme , non  que 
je  prétende  qu’en  moi  réfide  plus  de  prudence;  mais  je 

* 1 

(•f)  La  froide  neige  fc  fond  aux  rayons  du  Soleil. 
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tiens  à ma  penfée , parce  que  je  la  crois  faluraire.  Il 
faut  nous  hâter  d oter  ce  Gloceftre  du  monde  , pour 
ôter  de  nos  coeurs  le  tourment  de  le  craindre. 

LE  CARDINAL. 

♦ * . » 

Qu’il  périüè.  La  prudence  & la  politique  nous  en 

font  un  devoir  : mais  nous  manquons  de  couleurs 
pour  fa  mort  ; il  convient  qu’il  foit  jugé  dans  la  forme 
régulière  des  Loix. 

S U F F O L K. 

, *•  / 

Le  permettre,  feroit,  fuivant  moi , manquer  à cette 
politique  que  vous  citez.  Doutez-vous  que  le  Roi  ne 
faffe  tout,  pour  protéger  fa  vie  ? Doutez-vous  que  les 
Communes,  ne  s’ameutent  pour  le  défendre  ? Et  ce- 
pendant nous  n’avons  rien  de  plus  que  l’argument  tri- 
vial & ufé  du  foupçpn  , pour  prouver  qu’il  a mérité 
la  mort. 

YORK. 

, Enforte  qu’arrêtés  par  cette  formalité  , vous  ne 
voulez  pas  qu’il  meure  ? 

”7  S U- F F O L K. 

V _ ' ♦ * * < **  *•  • 

Ah  ! York , nul  homme  vivant  ne  le  délire  autant 

. . • ■ ■ r 

que  moi. 

YORK. 

C’eft  York  qui  a le  plus  grand  intérêt  A fa  mort  (f). 
( t)  Parce  que  le  Duc  Omfroy  avoit  décidé  qu’il  fàfloit 
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Mais  parlez  , Lord  Cardinal,  & vous  3 Lord  Suffolk, 
parlez  dans  toute  la  fincérité  de  vos  âmes.  N’y  auroit- 


/'  il  pas  autant  de  prudence  apporter,  pendant  la  nliit, 
un  confpirateur  furieux  , feul  de  garde  au  chevet  du 
lit  d’un  Monarque , qu’à  placer  Gloceftre  auprès  de 
Henri  pour  fon  Protedeur  ? 

LA  REINE  MARGUERITE.  , 

Ce  feroit  y placer  le  poignard , .avec  la  certitude 
qu’il  en  feroit  frappé. 

S U F F O L K. 

C’eft  la  meme  chofe.  Madame.  Et  ne  feroit-ce  pas 
le  comble  de  la  démencej  d’établir  un  loup  affamé 
'pour gardien  du  troupeau?  Un  homme  accufé  d’être 
un  homme  de  fraudes  & de  fang , fe  verroit  lailTer 
ftupidement  le  poignard  dans  la  mainj  parce  qu’il 
n’auroit  pas  encore  exécuté  le  crime  arrêté  dans  fon 
cœur  ? Non  , qu’il  meure.  Dans  fon  ame  il  eft  alTaf- 
fin  , comme  le  monftre  fauvage , qui  eft  prouvé  par 
fi  nature  l’ennemi  de  l’homme , avant  que  fa  gueule 
foit  teinte  de  fon  fang  : ainfi  Omfroy  eft  prouvé  3 par 
de  folides  raifons , l’ennemi  de  notre  Roi.  Et  ne 
perdons  point  le  tems  en  fubtilités  & en  vains  dé- 


donner la  Régence  de  la  France  à Somerfec  : i*.  parce  que  le  Duc 
Omfroy  étoit  entre  York  & la  Couronne , que  York  fç  propofoit  . 


toujours  comme  l’objet  de  fon  ambition.  Suivent, 
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bats  fur  le  genre  de  fa  mort.  Embûche  , piège  j rufe 
ou  violence , éveillé  ou  endormi , peu  importe  3 
pourvu  qu’il  meure.  La  fraude  eft  innocente  , quand  ^ 
elle  enchaîne  & prévient  le  méchant  qui  médite  la 
fraude. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Noble  & courageux  Suffolk , c’eft  parler  avec  réfo- 
lution. 

‘suffolk. 

Il  n’y  a point  de  réfolution , fi  l’a&ion  ne  fuit  les 
paroles.  Madame , fouvent  on  dit  ce  qu’on  n’a  pas 
Lintention  d’exécuter  : mais  en  ceci , mon  cœur  s’ac- 
corde avec  ma  langue.  Envifageant  que  l’aéte  eft  mé- 
ritoire j & qu’il  y va  de  la  vie  de  mon  Roi  à épargner 
celle  de  fon  ennemi , tout  mon  zèle  s’enflamme.  Pro- 
noncez feulement  le  mot  j & je  ferai  le  Prêtre  du  fa- 
crifice  (f). 

LE  CARDINAL. 

En  moins  de  rems  qu’il  n’en  faudroit  pour  vous 
confacrer , je  prétends  que  Gloceftre  meure.  Dites 
feulement , j’y  confcns  : donnez  votre  fanétion  à fa 
fentence  , & je  me  charge  du  bras  de  l’Exécuteur , 
tant  je^chéris  le  falut  de  mon  Souverain  1 

(•f)  Ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  Prêtre,  le  dernier  homme 
qu’il  verra , & qui  aflrftera  à fes  derniers- moment.  Johnfon 
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S U F F O L K. 

Voilà  ma  main } Fade  eft  légitime  8c  digne  d’elle. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Et  moi  j j’en  dis  autant. 

YORK. 


Et  moiauflî;  8c  maintenant  que  nous  l’avons  pro- 
noncé tous  trois , il  importe  peu  qui  attaque  notre 
arrêt  irrévocable. 


S C E N E V I. 

Les  mêmes.  Un  MESSAGER  entre . 
LE  MESSAGER. 


«OBLE  s Pairs  , j’ai  quitté  l’Irlande  , & ne  me  fuis 
point  arrêté  dans  ma  courfe  , pour  vous  informer  que 
les  Habitans  des  contrées  maritimes  ont  pris  les 
armes , 8c  paffé  les  Anglois  au  fil  de  l’épée.  Envoyez 
un  prompt  fecours , mes  Lordsj  8c  hâtez-vous  d’ar- 
rêter le  mal , avant  qu’il  devienne  incurable.  Avec  de 
la  célérité,  on  peut  efpérer  d’éteindre  l’incendie  à fa 
naiflance. 

L E CARDINAL. 

Voilà  une  brèche  ouverte,  qui  demande  qu’on  la  rê- 
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pare  promptemenr.  Lords , donnez  votre  avis  dans  ce 
péril  urgent. 

YORK,  avec  ironie. 

Que  Somerfet  y Toit  envoyé  avec  un  plein  pouvoir, 
& le  titre  de  Régent.  11  eft  de  la  fageffe  d’employer 
un  Général  heureux  : témoin  le  fuccès  qui  l’a  fuivi  en 
fiance. 

SOMERSET. 

Si  York  , avec  tous  fes  talens  & les  détours  de  fa 
politique  tortueufe  , avoit  commandé  à ma  place,  il 
n’eût  jamais  tenu  en  France  aufli  long-tems. 

YORK. 

Non  pas  certes  , pour  la  perdre  toute  entière 
comme  tu  l’as  fait.  J’aurois  plutôt  perdu  de  bonne- 
heure  la  vie  , que  de  rapporter  dans  ma  Patrie  ce  far- 
deau de  déshonneur  , en  m’arrêtant  fi  long-tems  dans 
une  terre  étrangère,  jufqu’à  ce  que  tout  fût  perdu. 
Montre  moi  une  cicatrice  fur  toute  ta  perfonne.  Un 
corps  préfervé  avec  tant  de  foin  , eft  rarement  orné 
du  laurier  de  la  viétoire. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Que  faites-vous  l’un  & l’aurre  ?...  Suffolk,  ce  feu 
afToupi  fous  la  cendre  eft  prêt  à fe  rallumer,  fi  l’ali- 
ment , d’un  côté , & le  vent  foufflant  de  l’autre , en- 
tretiennent fa  fureur.  York,  foyez  plus  modéré: 

» noble 
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noble  Somerfet,  contenez  vous.  — Si  on  t’eût  chargé  de 
la  Régence  dans  ces  lieux,  ta  fortune  , York , & celle 
de  nos  armes , eulTent  peut-être  été  pires  encore. 

YORK. 

Quoi  de  pire  que  rien  ? Mais  livrons  le  tout  £ la 
honte  & n’en  parlons  plus. 

SOMERSET. 

Et  toi  aufli,  York  , qui  la  cherches  & la  délires. 

LE  CARDINAL. 

Mylord  d’York,  éprouvez  votre  fortune:  les  fau- 
vages  Kernes  tiennent  la  campagne  & détrempent 
l’argile  avec  le  fang  des  Anglois.  Voulez-vous  con- 
duire à Dublin  un  renfort  compofé  d’hommes  d’élite  , 
choilîs  féparément  fur  chaque  Comté,  & tenter  le 
hafard  de  la  guerre  contre  les  rebelles  ? 

YORK. 

J’en  ferai  l’eflài  volontiers , fi  le  Roi  y confenr. 

S U F F O L K. 

Son  confentement  réfide  dans  notre  autorité.  Ce 
que  nous  établifions , il  le  confirme  toujours.  Allez 
donc  , noble  York,  & chargez-vous  de  cette  tâche. 

YORK. 

Je  l’aceepte.  Chargez-vous  de  lever  & d’aflemblet 
Tm$  XII.  H 
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les  troupes,  tandis  que  je  mettrai  ordre  à mes  affaires 
particulières. 


S U F F O L K. 

C’eft  un  foin  que  je  veux  prendre  & qui  fera  rem- 
pli fous  mes  yeux.  Revenons  à préfent  au  perfide  v 
Omfroy. 

LE  CARDINAL. 

« Pas  un  mot  de  plus  fur  lui.  Je  veux  m’arranger 
avec  lui  de  façon  qu’il  ne  reviendra  plus  nous  impor- 
tuner déformais  : & brifons-Ià.  Le  jour  baifTe,  Lord 
Suffolk  : vous  & moi  , nous  avons  quelque  chofe 
à régler  enfemble  fur  cet  Evénémenr. 

YORK.  / 

Suffolk , dans  quinze  jours  j’attendrai  les  Soldats 
qui  me  font  deftinés  fur  la  plage  de  Briftol,  c’efl  le 
Port  que  je  choifis  pour  l’Embarquement  d’Irlande. 

SUFFOLK. 

Comptez , Mylord , qu’ils  y feront  tous  rafTemblés, 
foldats  & vaiffeaux. 


Digitized  by  Google 


HENRI  VI.  ii  s 

SCENE  VII. 

’ . . , ' > • • • • * • • 

YORK , refié  [eul.  ' 

A présent , York, ou  jamaisjfixe  & durciscommae 
le  fer  tes  mobiles  penfées,  &c  change  enfin  tes  doutes 
en  réfolution  immuable.  Soisce  que  tu  efperes  être 
ou  cede  à la  mort  ce  que  tu  eis.  X&  vie  fans  l’Empirç 
ne  vaut  pas  la  peine  que  tu  la  gardes.  Laide  la 
crainte  au  teint  livide  à l’homme  né  dans  la  balTede-j 
mais  qu’elle  ne  trouve  aucun  accès  dans  le  cœur  d’yn 
homme  né  d’un  Roi.  Nombreufes  comme  les  gouttes 
de  rofée  au  printems,  penfées  fur  penfées  fe  fuccèdent 
dans  mon  ame,  & pas  une  qui  n’ait  la  Royauté  peut 
objet.  Mon  cerveau  plus  aétif,  que  l’infeéte  laborieux 
de  nos  murs,  ourdit  de  longues  5c  pénibles  trames 
pour  envelopper  mes  ennemis.  — A merveille.,  j 
Nobles  j à merveille , c’eft  un  trait  de  votre  haute 
prudence  j de  m’envoyer  au  loin  ôc  à l’écarjt  avec  un 
corps  de  Guerriers.  Je  crains  bien  qu’en  moi  > vous 
n’échauffiez  l’afpte  dévorant  qui , animé  contre  votefr 
fein , vous  percera  le  Cœur.  Il  me  manquoit  des 
hommes  \ & vous  daignez  me  les  donner.  J’accepte 
le  préfent  avec  reconnoiffance , mais  foyez  bien  fùrs 
que  vous  placez  des  poignards  tranchans  dans  les 
mains  d’un  fuiieux. .....  Tandis  qu’en  Irlande  je 

nourris  5c  m’attache  une  milice  aguerrie , je  veux 
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fufciter  en  Angleterre  quelque  noire  tempête,  dont 
le  fouffle  envoie  dix  mille  âmes  au  ciel  ou  en  enfer  ; 
& cet  ouragan  terrible  ne  s'appaifera,  que  lorfqu’un 
cercle  d’or  radieux , femblable  aux  rayons  perçans  du 
foleil , en  calmera  la  furie  en  fe  plaçant  fur  ma  tête. 
Déjà  pour  miniftre  de  mes  intentions , j’ai  féduit 
ce  belliqueux  Sauvage  de  Kent,  Jean  Cade  d’Ash- 
ford , avec  ordre  de  porter  le  foulévemerit  au  dernier 
degré  de  fureur,  fous  le  nom  de  Jean  Mortimer.  En 
Irlande , j’ai  vu  cet  indomptable  Cade  défier  avec 
audace  un  peuple  d’ennemis , & réfifter  feul  jufqu’à 
ce  que , les  reins  criblés  de  flèches , il  offrît  l’afpeék 
du  porc-épic  hideux  : à la  fin  aidé  de  quelques  fe- 
cours,  il  fe  releva  fur  la  terre,  & fecouanc  fes  dards 
fanglans  , comme  un  Danfeur  Morefque  fes  fon- 
nettes  ("f) , je  l’ai  vu  fauter  & bondir  & combattre 
encore.  Souvent  après  s’ctre  travefti  comme  l’agile 
infulaire  à l’éparfe  & blonde  chevelure , il  s’eft  in- 


(f  ) Les  Danfeurs  Morefques  , dont  on  a déjà  parlé  en  détail, 
avoient  des  fonnettes  ou  grelots  aux  cuifles  & aux  jambes.  La 
Danfç  Morefque  étoit  une  efpèce  de  Tripudium  Mauritanicum  , 
une  forte  de  Danfe  au  fon  du  chalumeau.  Voici  la  defeription 
qu’en  donne  Juuius  : Faciem  plerumque  inficiunt  fuliginc  & pere- 
grinum  vtftium  cultum  ajfumunt , qui  ludicris  talibus  indulgent , 
ùt  Mauri  ejfe  videantur  aut  e longius  remotâ  Patriâ  advolajfe  cre- 
dantur  atque  infolens  rccrcationis  genus  advexijfe. 

Cette  Danfe  étoit  encore  en  ulàge  du  tems  de  la  Reine  Éliû- 
Vcth  , dans  les  Fêtes  publiques.  Sttcvtnt. 
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troduit  dans  le  camp  des  ennemis  pour  converfer  avec 
eux  j & fans  être  découvert,  il  revenoit  vers  moi  me 
rendre  compte  de  leurs  fecrettes  intelligences.  Ce 
Démon  fera  mon  fubftitut  dans  ces  lieux  : car  la 
nature  l’a  formé  pour  mon  fervice  ; Cade,dans  fon  port, 
dans  fes  traits  t dans  le  fon  de  voix , relfemble  en  tout 
à Jean  Mortimer  qui  n’eft  plus.  Par-là  je  fonderai  les 
difpoficions  des  Communes  & je  connoîtrai  comment 
elles  font  intentionnées  pour  la  maifon  & les  droits 
d’York.  Suppofons  qu’il  foit  pris,  enchaîné,  appli- 
qué aux  plus  cruelles  tortures.  Je  ne  connois  point 
de  tourmens  inventés  par  les  hommes  , qui  foient 
capables  de  lui  arracher  l’aveu,  que  c’eft  à mon  inf- 
tigation  qu’il  a pris  les  armes.  Suppofons  qu’il  prof-r 
père , comme  l’apparence  le  promet  : qu’aurai-je  à 
faire  alors,  que  d’accourir  d’Irlande  avec  mes  forces 
& de  recueillir  la  moiflon  que  cette  main  ignoble 
aura  lemée?  Car  Gloceftre  une  fois  endormi  dans  la 
tombe , comme  il  va  l’être , & Henri  mis  de  coté  , 
la  fcène  du  monde  eft  à moi  : c’eft  moi  qui  prends 
la  place. 

[Il  fort), 

4. 
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SCENE  VIII. 

Le  Palais . 

On  entend  derrière  la  Scène  les  gémi flemens  d’un 
homme  (Gloceftre)  expirant.  Tout- à - coup 
fe préfentent  trois  ASSASSINS  avec  un  afpecl 
hideux  , tenans  dans  leurs  mains  le  lacet  dont 
ils  viennent  de  fe  fervir  : ils  courent  ça  & la 
d’un  air  égaré. 

I.  ASSASSIN. 

Cours  vers  Milord  de  Suffblk  : apprends-lui  que 
nous  venons  d’expédier  le  Duc , comme  il  l’a 
commande. 

II.  ASSASSIN. 

: AK  1 que  cela  fût  à faire  encore  ! Qu’avons-nous 
fait?— Et  quelle  fin!  As-tu  jamais  entendu  un  homme 
fi  pénitent  ? ( Sujfolk  parole  d’un  air  agité  ). 

I.  ASSASSIN. 

Milord  s’avance. 

S U F F O L K. 

Hé  bien  j amisj  avez-vous  accompli....; 

I.  ASSASSIN. 

Oui , Milord  , c’en  eft  fait , il  eft  mort. 
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S U F F O L K. 

A merveille.  Allez , réfugiez-vous  tous  dans  ma 
maifon  ; je  récompenferai  votre  courage  & ce  péril- 
leux fervice....  Le  Roi  & tous  les  Pairs  font  fur  mes 
pas  : difparoiflez.  ( Paroiflant  fe  rappeller  ).  Avez- 
vous  remis  le  lit  en  ordre , de  tout  difpofé  fuivant  les 
inûruûions  que  je  vous  avois  données  ? 

I.  ASSASSIN. 

Oui  j noble  Lord. 

S U F F O L K. 

Allez  , fauvez-vous.  ( Les  ajfajfîns  fortent  précipi- 
tamment ). 


SCENE  IX. 

LE  ROI  HENRI  entre  avec  la  REINE 
MARGUERITE  , LE  CARDINAL  , 
SOMERSET  & toute  la  Cour. 

LE  ROI. 

.A.  t l e z j dites  au  Duc  de  Gloceftre  de  fe  rendre 
ici  fur  le  champ  : dites-lui  que  j’ai  réfolu  d’examiner 
aujourd’hui  fa  caufe  , & de  m’afsûrer  par  moi-même ,, 
s’il  eft  coupable , comme  on  le  publie. 

Hiv 
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SUFFOLK. 

Je  vais  lui  porter  votre  ordre , & le  citer  devant 
vous  , Seigneur.  ( Suffolk  fort  ). 

LE  ROI. 

Vous,  Pairs  de  ce  Royaume,  prenez  vos  places. 
Je  vous  adreffe  à tous  ma  prière.  Ne  procédez  point 
contre  Omfroy  avec  plus  de  rigueur  que  vous  ne  le 
devez,  comme  fes  juges;  & ne  lui  fuppofez  de 
crimes  , que  ceux  que  l’évidence  des  preuves  ou  des 
témoins  irréprochables  dépoferont  qu’il  a réellement 
commis. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

A Dieu  ne  plaife  que  la  récrimination  ou  la  malice 
puifient  prévaloir  & faire  condamner  un  illuftre  inno- 
cent! Je  prie  le  Ciel  que  Gloceftre  parvienne  à fe  laver 
de  tout  foupçon  ! _ t 

LE  ROI. 

Je  vous  rends  grâces  ; cette  déclaration  fatisfait 
pleinement  mon  cœur.  ( Suffolk  rentre , affectant  une 
foudaine  horreur  ).  Oh  ! qu’avez-vous  , Suffolk  ? D’où 
vient  cette  pâleur?  Pourquoi  tremblez-vous  ainfi ?.... 
Où  eft  mon  oncle  ? Parlez,  Suffolk  ! 

SUFFOLK. 

Mort  dans  fon  Ut,  Seigneur  ! Gloceftre  eft  mort! 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Bonté  du  Ciel , ne  permets  pas  qu’il  dife  vrai  ! 

- LE  CARDINAL. 

Un  fecret  jugement  de  Dieu  ! J’ai  rêvé  cette  nuit, 
que  le  Duc  étoit  muet  & ne  pouvoir  prononcer  une 
parole.  ( Le  Roi  s’évanouit  ). 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ah,  Seigneur!  — Secourez  le  Roi,  mes  Lords. 
— Hélas  , le  Roi  eft  mort! 

SOMERSET. 

Soutenez  fon  corps  chancelant  ’7  tâchez  de  ranimer 
fes  fens. 

LA  REINE  MARGUERITE,  somme  hors 
d’elle-même. 

Courez....  au  fecours  , au  fecours  ! ( Elle  feint  de 
t'arracher  les  cheveux  ).  Que  vais-je  devenir  ?....  Oh  ! 
Henri , Henri , rouvrez  vos  yeux  ! 

S U F F O L K. 

Que  vos  alarmes  celTent , Madame  ; il  revient  2 
lui. 

LE  ROI,  promenant  fur  eux  fes  regards  troubles  , 
puis  levant  les  yeux  aux  Ciel. 

O Dieu  du  Ciel!....  - 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

De  grâce , mon  cher  Henri , comment  vous  trou- 
vez-vous ? 

S U F F O L K. 

' Mon  Souverain , cher  Henri , confolez-vous. 

LE  ROI. 

Qu’entends-je?  Ell-ce  bien  SufFolk  qui  entreprend 
de  me  confoler?  Il  fera  venu  tour-à-l’heure  avec  l’ac- 
cent foudroyant  d’un  cri  funèbre  glacer  les  fources  de 
la  vie  dans  mon  cœur , & il  croit  que  fa  voix  douce- 
reufe,  fortie  d’un  cœur  faux,  qui  me  dit,  confole[-vous 3 
peut  effacer  le  fon  de  terreur  dont  mon  oreille  eft  rem- 
plie ? — Ne  cache  point  ton  venin  fous  des  paroles 
emmiellées.  — Ne  porte  pas  tes  mains  fur  moi  ; 
éloigne-toi  , te  dis- je  : ton  toucher  m’épouvante  , 
comme  le  dard  du  ferpent.  Dcfaftreux  meflager  de 
mort  ! dans  ton  œil  farouche  le  meurtre  & la  tyrannie 
menacent  & épouvantent  la  terre.  — Ne  porte  point 
tes  regards  fur  moi  j tes  regards  aflaflinent....  Mais 
plutôt,  viens,  oui,  viens  ; ferpent,  ufe  du  pouvoir 
qui  t’eft  donné  d’aff&ffiner  l’innocent  d’un  de  tes  re- 
gards j car  dans  les  ombres  de  la  mort  je  trouverai 
la  joiej  & vivre,  c’eftpour  moi  une  double  mort,  puif- 
que  Gloceftre  ne  vit  plus. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Pouvez-vous  maltraiter  à ce  point  Milord  Suffolk  ? 
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Quoique  le  Duc  fût  fon  ennemi  , en  Chrétien  géné- 
reux il  plaint  fineèrement  fa  perte  : & moi-même, 
quelques  preuves  qu’il  m’ait  données  de  fa  haine  , 
que  ne  puis-je  par  mes  larmes  , mes  gémilfemens  & 
mes  foupirs  , le  rappeller  à la  lumière?  Oui , je  con- 
fentirois  à ufer  ma  vue  dans  les  pleurs  , ma  jeunefle 
& ma  fanté  dans  de  continuels  regrets  , & que  mon 
fang  brûlé  par  des  fanglors  cohfumans  décolorât  tous 
mes  traits,  fi  j’avois  l’efpoir  de  rendre  le  noble  Duc  à 
la  vie.  Et  qui  peut  répondre  de  ce  que  l’Univers  va 
penfer  de  moi  ? Car  déjà  le  bruit  de  notre  méfintelli- 
gence  avoir  paffé  les  mers.  On  pourra  foupçonner  que 
c’eft  moi  qui  me  fuis  débarraffee  du  Duc  : ainfî  la  ca- 
lomnie flétrira  mon  nom  , & les  Cours  des  Princes 
retentiront  de  reproches  outrageans  contre  moi.  Voilà 
le  fruit  qui  me  revient  de  fa  mort  : infortunée  ! être 
Reine  & fe  voir  couronnée  d’infamie  ! 

LE  ROI. 

Ahl'c’eftfur  moi  que  tombe  le  malheur  de  la  mort 
de  Gloceftre  ! Homme  infortuné  ! 

i . 1 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ah  ! c’eft  fur  moi , fur  moi  plus  à plaindre  que  lui  ! 
Quoi  ! Henri  fe  détourne  & cache  fon  vifage  ! Je  ne 
fuis  point  la  perte  hideufe,  ni  la  lèpre  abhorrée.  Hé 
bien , es-tu  donc-  devenu  fourd  comme  le  ferpent  (f  )? 

(t)  AUulîon  à une  opinion  fur  le  ferpent , qu’on  çroyeit  ay- 
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Que  n’en  as-tu  aufli  le  venin , pour  donner  la  mort  i 
ta  déplorable  Reine  ! Quoi  ! tout  ton  bonheur  eft-il  donc 
renfermé  dans  la  tombe  d’Omfroy?  S’il  en  eft  ainfi  , 
Marguerite  ne  fit  jamais  ta  joie.  Érige  la  ftatue  de 
ton  idole , cours  l’adorer , & fais  de  mon  image  l’en- 
feigne  du  déshonneur.  Jufte  Ciel!  ai-je  donc  pour 
tant  de  mépris  affronté  les  naufrages , deux  fois  re- 
pouflfée  par  les  vents  contraires,  de  cette  Ifle  funefte  , 
fur  ma  terre  natale  ! Ah  ! ce  préfage  éroit  l’avertifTe- 
ment  des  vents  infpirés  pour  mon  falutj  ils  fem- 
bloient  me  dire  : Ne  va  point  chercher  la  couche  d’un 
ennemi , ne  pofe  point  ton  pied  fur  ce  rivage  inhof- 
pitalier.  Et  moi',  que  faifois-je  alors , que  maudire 
les  vents  propices  , Sc  celui  qui  les  avoit  déchaînés  de 
fon  antre  d’airain  ? Que  faifois-je  , que  leur  com- 
mander de  fouffler  vers  le  port  où  afpiroit  mon  ame  t 
ou  d’abîmer  mon  vaifleau  fur  le  plus  terrible  écueil  ? 
Et  cependant  les  vents  refuferenr  d’être  mes  afTalïins  ; 
ils  te  laifsêrenc  à toi  cet  odieux  office  à accomplir.  Les 
rochers  s’applanirent  & difparurent  fous  les  fables  , 
afin  que  ton  coeur  de  roche  f plus  dur  que  leurs  flancs 
mêmes  , pût  au  fein  de  ton  Palais  faire  périr  Mar- 
guerite. Lorfque  l’orage  nous  emportoit  loin  de  tes 
bords , à peine  commençois-je  à découvrir  la  cime  de 
tes  monts  blanchâtres , que  je  me  levai  fur  le  tillac  au 


pliquer  fon  oreille  contre  la  terre  , & fe  boucher  l’autre  avec  & 
queue. 
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milieu  de  la  tempête  : & lorfqu’un  Ciel  ténébreux 
vint  dérober  à mes  yeux  avides  la  vue  de  ton  111e  , 
j otai  de  mon  col  un  joyau  précieux  ( c’étoit  un  cœur 
enchalfé  dans  le  diamant  ),  &je  le  jettai  vers  ton  rivage 
avec  un  foupir.  La  mer  le  reçut  , & je  formai  le  vœu 
que  ton  fein  pût  de  même  recevoir  bientôt  mon  cœur. 
Mais  quand  dans  l’éloignement  ton  pays  eut  difparu 
tout-à-fait  fous  les  eaux } hélas  ! mes  bras  s’étendoienc 
encore  vers  lui , & je  fenrois  s’élancer  mon  cœur  , & 
je  maudiflois  mes  yeux  impuiflans  de  n’avoir  pas  fa 
conferver  plus  long-tems  la  vue  de  la  belle  Angleterre 
fi  défirée  de  moi.  Combien  de  fois  ai  je  fatigué  la  voix  de 
SufFolkjIe  trop  fidele  agent  de  ta  prompte  inconftance* 
le  prefiànt  de  s’afleoir  près  de  moi.,  & d’enchanter 
mon  oreille  (f  ) ,.  comme  ce  jeune  enfant  qui  faifoie 
couler  le  poifon  dans  les  veines  d’une  Reine  éperdue  d’a- 
mour , par  le  réçit  des  exploits  de  fon  père?  Ne  fuis- 
je  pas  féduite  & aveuglée  comme  elle  ? N’es-tu  pas 
perfide  comme  lui  ? Oh  infortunée  Marguerite!...  Je 
fuccombe.  Meurs,  Marguerite,  car  le  cruel  Henri 
regrette  que  tu  vives  fi  long-tems. 

( f ) Shakefpear  ajoute  i la  fiftion  de  Virgile.  Ce  fut  l'Amour» 
qui  fous  la  forme  d’Afcagne  , fit  couler  le  poifon  dans  le  fein  de 
Didon  : mais  ce  ne  fut  pas  lui , mais  Énée,  qui  lui  fit  le  récit  d» 
ûc  de  Troyc.  Théokaid. 
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SCENE  X. 

On  entend  du  bruit  & du  tumulte  au  - dehors • 
SALISBURY  & WARWICK  entrent  avec 
une  partie  du  Peuple. 

VARWICK. 

Ro,  d’Angleterre , un  bruit  fe  répartd , que  le  noble 
Duc  Omfroy  a été'aftàfllné  en  trahifon,  par  le  com- 
plot de  Suffolk  & du  Cardinal  Beaufort.  Les  Com- 
munes , femblables  à un  eflàin  irrité  qui  a perdu  l'on 
guide  , s’attroupent  de  toutes  parts  ; ôc  dans  la  dou- 
leur qui  les  tranfporte , s’embarraftent  peu  fur  qui 
doit  tomber  leur  vengeance.  J’ai  eu  bien  de  la  peine 
à fufpendre  leur  rage,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  entendu 
de  votre  bouche  les  circonftances  & les  caufes  de  fa 
mort. 

L E R O I. 

- » 

Que  le  Duc  eft  mort  3 il  eft  trçp  vrai,  Warwick  j 
mais  comment  il  eft  mort , Dieu  le  fait,  ôc  non  pas 
Henri.  Entrez  dans  fa  chambre , voyez  fon  corps - 
inanimé , & faites  alors  vos  conjeétures  fur  fa  mort 
foùdaine. 

WARWICK, 

Gui , je  vais  y entrer  , Seigneur.  ( A Salisbury  ). 
Mon  père , pour  un  moment , demeurez  avec  la  mul- 
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titude,  & concenez-la  jufqu’à  mon  retour.  ( Warwick 
entre  dans  la  chambre  ). 

LE  ROI. 

O toi  j qui  juges  toutes  chofes,  fixe  mes  idées  in- 
certaines : elles  s’élèvent  malgré  moi , & s’emprefïènc 
de  perfuader  à mon  ame,  que  de  violentes  mains  ont 
attenté  à la  vie  de  Gloceftre.  Si  mon  foupçon  eft  in- 
jufte  , pardonne-moi,  grand  Dieu  ! car  le  jugement 
n’appartient  qu’à  toi  feul.  — Ah  ! fi  je  fuivois  le 
mouvement  de  mon  cœur  , j’irois  réchauffer  tes  lèvres 
pâles  de  mes  tendres  baifers , arrofer  de  mes  larmes 
amères  ton  vifage  fanglant,  entretenir  de  mes  triftes 
regrets  ton  tronc  muet  & fourd  pour  jamais,  t’ap- 
peller  encore  8c  prefler  de  ma  main  ta  main  infen- 
fible  qui  ne  me  répondra  pas.  Mais  que  font  aux  morts 
tout  le  défefpoir  des  vivans,  8c  ces  inutiles  foins  ? 


SCENE  XI. 


Le  fonds  de  la  Scène  s'ouvre . On  y roule  le  lit 
de  Gloceflre  , dans  lequel  fon  cada\rc  ejl 
couché  avec  le  vifage  noir  & meurtri . 

LE  ROI,  continuant. 

£tH!  à quoi  fert  de  traîner  ici  fous  mes  yeux  la 
froide  argile  qui  refte  de  toi?  qu’à  aggraver  encore 
ma  douleur, 
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WA  R W I C K. 

Daignez-vous  approcher , Seigneur^  jettez  les  yeux 
fur  ce  corps. 

LE  ROI. 

C’eft  donc  pour  y contempler  à quelle  profondeur 
on  a creufé  ma  tombe  : car  avec  fon  atne  toutes  mes 
confolations  dans  ce  monde  fe  font  évanouies , & en 
Je  voyant  ainlî  couché  dans  cette  pofture  immuable  ., 
je  vois  ma  mort  dans  la  lîenne. 

W A R W 1 C K. 

Audi  certainement  que  mon  ame  efpère  vivre  avec 
ce  Roi  éternel  & redoutable , qui  pour  nous  racheter 
de  l’indignation  de  fon  pcre , chargea  fa  tête  de  nos 
iniquités,  auflî  certainement  je  crois  que  des  mains 
homicides  ont  été  portées  fur  l’illuftre  Duc  Omfro.y. 

S U F F O L K. 

Voilà  un  ferment  impofant  & terrible,  prononcé 
d’un  ton  folemnel  ! Et  quelle  preuve  donne  Warwick 
de  ce  qu’il  attelle  ? 

- WARWICK,  æk  Roi . 

Obfefvez  comme  fon  fang  remonté  à fon  vifage , a 
enflé  les  veines  de  fon  front.  J’ai  vu  fouvent  un  ca- 
davre que  venoit  d’abandonner  le  fouffle  de  la  vie  ; 
mais  livide , éteint,  amaigri  & fans  couleur.  Tout  le 

fang. 
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fang,  dans  le  dernier-  combat  de  la  nature  & de  la 
mort , étant  defcendu  vers  le  cœur  , qui  lutte  encore 
& l’attire  pour  l’aider  contre  fon  fatal  ennemi , il  s’y 
fige  au  moment  où  le  cœur  fe  glace  , & ne  retourne 
jamais  animer  &c  colorer  la  face  des  morts.  Mai% 
voyez;  ici  le  vifage  de  l’infortuné  en  eft  rempli  & 
noir  : fes  prunelles  avancées  hors  de  leurs  orbites  , 
fes  yeux  bien  plus  faillans  que  pendant  fa  vie  , con- 
vulfifs  & hagards  , indice  que  fa  refpiration  a été  fuf- 
foquée  : fes  narines  dilatées  par  la  preflion  & le  dé- 
faut d’air  , fes  cheveux  drellés  & en  défordre,  comme 
le  bled  dans  lequel  s’eft  enfermée  la  tempête  : fes  bras  ' 
jetrés  dans  leur  longueur , fes  mains  renverfées  , mais 
tendues,  comme  dans  un  homme  qui  cherchera  faifir, 
& réfifte  pour  défendre  fa  vie , mais  qui  a été  fournis 
par  la  force  : fon  lit  enfin  , rangé  avec  une  affeétation 
préméditée!  Il  eft  impolfi^le  , Seigneur,  que  Glo- 
ceftre  n’ait  pas  été  étouffé  à cette  place.  Le  moindre 
de  ces  lignes  porte  avec  lui  une  affreufe  probabilité  (f). 

S U F F O L K. 

Quoi,  Warwick  ! Eh  qui  donc  auroit  afTafîiné  le 
Duc?  Beaufort  & moi -même,  nous  l’avions  fous 

(•f)  Cette  terrible  defcription  ne  peut  être  d’une  autre  plume 
que  celle  de  Shak.efpear.  Je  penfe  que  tout  Lecteur,  à qui  ce 
Poète  eft  un  peu  connu,  verra  prefque  par-tout,  dans  ce  Draine  , 
l’empreinte  de  fon  génie qu’il  fft  impolfible  de  méconnoî.tre* 
Johnfon . 
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notre  garde  ; & ni  l’un  ni  l’autre,  j’efpère,  Milords, 
nous  ne  fommes  des  afTaflîns. 

W A R W I C K. 

Mais  tous  deux  vous  étiez  les  ennemis  déclarés  du 
f)uc  Omfroy  , & tous  deux  , en  effet,  vous  aviez  pris 
le  Duc  à votre  garde.  Il  y avoir  lieu  de  juger  que 
votre defTein  netoit  pas  de  le  traiter  en  ami,  & il  eft 
bien  manifefte  qu’il  a trouvé  un  ennemi. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

• 

'Ainfi  vous  faites  afTez  entendre  que  vous  foupçon- 
nez  ces  deux  nobles  Pairs  d’être  les  auteurs  de  la  mort 
précipitée  d’Omfroy  ? 

WARVICK. 

• 

Qui  trouve  la  géniffe  fans  vie  & faignant  encore; 
Sc  voit  auprès  d’elle  le  Boucher , la  hache  à la  main  , 
peut-il  ne  pas  foupçonner  que  c’eft  lui  qui  a porté  le 
t coup  mortel  ? Qui  trouve  un  oifeau  égorgé  dans  le 
1 nid  du  vautour,  a-t-il  peine  à imaginer  comment  & 
par  qui  il  a péri , quoique  le  vautour,  fe  préfente  avec 
un  bec  fans  trace  de  fang  ? L’évidence  nous  éclaire 
fur  l’horrible  tragédie  dont  nous  fommes  témoins. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Etes-vous  le  Boucher  , Suffolk  ? Où  eft  votrç  couV 
teau?  Beaufort  eft-il  défigi^  pour  le  vautour  ? Où  fonç 
fes  ferres  ? 
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Je  n’ai  point  de  couteau  pour  poignarder  les 
hommes  dans  leur  fommeil  j mais  je  porte  l'épée  ven- 
gerefle  d’un  Lord , une  épée  qui , rouillée  dans  le 
repos  , s’éclaircira  dans  ce  cœur  bouffi  de  haine  , 
qui  par  de  vils  emblèmes  veut  attacher  fur  moi  le 
fymbole  d’un  affaflinar.  Parle , fi  tu  l’ofes , orgueilleux 
Warwickj  ofe  dire  que  je  fuis  complice  de  la  more 
de  Gloceftre. 

W A R W I G K. 

Que  n’ofera  pas  Warwick  , fi  le  perfide  Suffolk 
le  défie  ? * 

LA  REINE  MARGUERITE. 

• 

Warwick  ne  contiendra  pas  fes  outrages  & fon  ca- 
raétère  fougueux  : il  ne  ceffera  pas  d’accufer,  avec  une 
arrogance  infolente,  quand  Suffolk  lé  braveroit  vingt 
fois. 

SUFFOLK.  • • 

Lord  ftupide  & brutal,  ignoble  & vil  flans  tes  pro- 
cédés , fi  jamais  femme  outragea  fou  époux  à cec 
excès , il  eft  sûr  que  ta  mère  admit  dans  Ion  lit  profané 
quelque  vagabond  obfcur  & fifroce,  & qu’elle  enta 
fur  la  noble  tige  des  Plantagenetsnm  avorton  étranger. 
Tu  es  le  fruit  de  fa  honte,  & jamais  tu  ne  defeendis 
de  la  gcncreufe  race  des  Névils.  Ofes-tu  dire  à la  face 

Iij  • 


Digitized  by  Google 


HENRf  VI. 


121 

de  cette  Cour,  que  je.  fuis  coupable  de  la  more  du . 
Duc  Omfroy  ? 

WARWICK. 

Si  ton  meurtre  exécrable  ne  te  fervoit  de  bouclier, 
& fi  je  ne  craignois  de  voler  à la  mort  8c  aux  Loix 
leur  vi&ime,  en  t’affranchifFant  avec  mon  épée  de 
l’infamie  qui  t’attend , & fi  la  préfence  de  mon  Roi 
ne  contenoit  ma  fureur  , lâche  8c  ténébreux  alfalfin  , 
je  te  ferois  demander  grâce  à genoux,  pour  la  parole 
qui  vient  de  palier  tes  lèvres  tremblantes  : je  te  ferois 
confeller , devant  tous,  que  c’ell  ta  mère  que  tu  viens 
de  défigner  : je  te  ferois  abjurer  ton  adoption  fatale 
à un  nom  qui  ne  t’appartint  jamais , & après  que  tu 
aurois  rendu  fous  mes  pieds  cet  hommage  de  terreur, 
je  te  donnerois  ton  falaire  , &c  enverrois  ton  ame 
aux  enfers,  pernicieux  Vampire  du  fang  des  hommes 
endormis. 

* S U F F O L K. 

Tu  feras  éveillé,  quand  je  verferai  le  tien,  fi  tu  as 
le  courage  de  me  fuivre  au  fortir  de  cette  Aflemblée. 

W A R W I C K. 

Sors,  fors  tout-à-l’heure,  ou  je  te  traîne  de  ma  main 
Jiors  de  ce  lieu.  Quoique  tu  en  fois  indigne,  je  veux 
bien  employer  contre  toi  l’arme  des  braves,  & rendre 
quelque  fervice  à l’Ombre  du  Duc  Omfroy.  ( Warwïck 
& Suffolk  forcent.  On  ôte  le  corps  dû  Duc  Omfroy  ). 
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SCENE  XII. 

LE  ROI  HENRI  , L A REINE 
MARGUERITE. 

LE  ROI. 

Quelle  cuirafle  plus  impénétrable,  qu’un  cœur 
pur  & fans  remords  ! Il  porte  une  triple  armure  , 
l’homme  dont  la  querelle  eft  jurte*!  mais  fût-il  tout  en- 
tier enfermé  dans  l’acier  , celui  dont  la  confcience  eft 
fouillée  par  le  crime  , il  relie  nud  & fans  défenfe  ! 

LA  REINE  MARGUERITE,  inquiète.  • 

' ( De  grands  cris  retentijfent  en-dehors  ). 

D’où  partent  ces  cris  ? ( Suffolk  fe  préfente  Vçpéc 
nue  : Warwïck  le  fuit  ). 

LEROI. 

Que  vois-je  , Lords?  Quoi  ! vos  épées  menaçantes 
à la  main  dans  ce  lieu  meme , au  mépris  de  ma  pré- 
fence!  Ofez-vous....  Quelle  eft  cette  rumeur  tumul- 
tueufe  qui  vous  fuit  ? 

SUFFOLK. 

Les  hommes  de  Bury , mon  Souverain , m’aftail- 
lant  de  toutes  parts Warwick  à leur  tête , m’ont  re- 
poufte  dans  le  Palais.. 

liij 
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SCENE  XIII. 

SALISBURY  entre . 

S A L I S B U R Y. 

JÊ  c a r t e z - vous.  Peuple;  le  Roi  connoîtra  vos 
femimens.  {Au  Roi).  Seigneur,  lesCommunes  vous  dé-* 
clarent  par  ma  voix  , que  fi  le  Lord  Suffolk.  n’eft  pa$ 
puni  , fans  délai , diWupplice  des  traîtres  , ou  par  in- 
dulgence _,  banni  de  toute  l’étendue  de  l’Angleterre  y 
ils  viendront  l’arracher  eux-mêmes  , de  force,  de 
votre  Palais , lui  faire  fouffrir  les  tourmens  d’une 
mort  lente  8c  cruelle.  Ils  difent , que  c’eft  par  lui  que 
le  bon  Duc  Omfroy  a péri  ; ils  difent,  qu’ils  craignent 
tour  de  lui  pour  la  vie  de  Votre  Majefté;  & c’eft  un 
pur  mouvement  d’attachement  & de  zèle  , exemt  de 
toute  efpèce  de  réfiftance  & de  révolte , telle  que  fe- 
roit  la  penfee  de  contredire  votre  Royale  volonté,  qui 
les  rend  inébranlables  dans  le  ferment  par  lequel 
ils  ont  juré  fo'n  exil.  Ils  difent  que , par  le  tendre  intérêt 
qu’ils  prennent  à vos  jours  t fi  Votre  Majefté  vouloir 
fe  livrer  au  fommeil , & qu’il  vous  plût  de  défendro 
que  perfonne  osât  troubler  votçe  repos , fous  peine  de 
votre  difgrace,  ou  même  de  la  mort;  cependant, 
malgré  cet  Édit  rigoureux , s’il  arrivoit  qu’un  ferpenc 
fe  fit  voir  armé  de  fon  dard  homicide  & fe  gliflanç 
. en  ûlence  ver$  le  fein  de  Votre  Majefté , il  feroit  né* 
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ceffaire  que  l’on  vous  réveillât,  de  peur  qu’étant  aban- 
donné à ce  dangereux  afloupilTement , votre  repos  ne 
fût  changé  bientôt  en  un  fommeil  éternel.  Tel  eft  le 
motif.  Seigneur,  qui  porte  vo%  Peuples  à élever  una-- 
nimement  leurs  voix,  & à vous  crier  : Que,  foit  que 
Vous  y confentiez  ou  non  , ils  veulent  vous  garder  de 
cesferpens  qui  piquent  dans  l’ombre,  comme  Suffolk, 
dont  le  dard  fatal  & empoifonné  a déjà  lâchement 
ôté  la  vie  à votre  cher  & digne  oncle  , dont  tout  fon 
être  ne  racheteroit  pas  un  cheveu  j le  père  du  Peuple 
& l’ami  de  fûn  Roi  ! 

LES  COMMUNES  , en-dehors a à grands  crisi 

Une  réponfe  pofitive’de  la  bouche  du  Roi , Milord  t 

de  Salisbury. 

SUFFOLK. 

• . 

11  étoit  digne  du  jugement  des  Communes,  d’une 
populace  inepte  & groflïère  , d’adrelTer  un  pareil 
melTage  à leur  Souverain  : mais  vous , Milord,  vous 
vous  êtes  chargé,  avec  joie,  d’être  leur  Orateur,  8c 
vous  êtes  bien-aife  de  montrer  vos  talens  & les  ref- 
fources  de  votre  éloquence.  Mais  que  Salisbury  fâche,, 
que  tout  l’honneur  que  lui  vaudra  ce  bel  emploi , fe 
bornera  à faire  dire  j qu’un  Pair  employé  par  une 
troupe  d’Artifans  mutins , & de  Payfans  imbécilles 
a cru  exalter  fa  gloire  en  rempliflànt  la  fonction  de. 

leur  vil  Ambafladeur.  ..  _ <• 

1 iv 
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LES  COMMUNES,  en-dehors. 

Une  réponfe  du  Roi  , ou  nous  allons  forcer  les 
fortes  du  Palais. 

LÉ  ROI. 

Retournez,  Salisbury } dites  leur  à tous  de  ma  part, 
que  je  leur  fais  gré  de  la  rendre  follicitude  qu’il?  té- 
moignent pour  ma  perfonne,  & que,  quand  je  n’en 
aurois  pas  été  prefle  ainfi  par  le  vœu  général  de  mon 
Peuple,  j’avois  déjà  , au  fond  de  mon  cœur , réfola 
ce  qu’ils  demandent  } car  un  fecret  preflentiment  me 
crie  à toute  heure,  que  sûrement  le  défiftre  tombera 
fur  mon  Royaume  , de  la  main  de  Suffolk.  C’eft  pour- 
quoi je  jure  , par  la  Majefté  Suprême , dont  je  ne  fuis 
ici-bas  que  le  foible  & indigne  repréfentant , qu’a- 
près  trois  jours  révolus  , Suffolk  ne  foufflera  plus  la 
corruption  dans  l’air  que  je  refpire , fous  peine  de  la 
mort. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Oh  Henri  ! laiffez-moi  plaider  la  caufe  du  noble 
Suffolk  ! * 

LE  ROI. 

Noble  ! Reine  avilie  en  ofant  défendre  Suffolk  ! Je 
n’écoute  plus  rien  _,  vous  dis  je  ; tout  ce  que  vous 
pourriez  dire  en  fa  faveur , ne  feroit  qu’enflammer 
davantage  ma  colère.  N’euffai-je  fait  que  le  dire, 
j’auroi?  voulu  tenir  ma  parole}  mais  quand  je  l’ai 
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juré  , nf>n  arrcteft  irrévocable.  (A  Sujjolk  ).  Si,  paffé 
le  terme  de  trois  jours , on  te  retrouve  eh  ces  lieux  ou. 
fur  tout  autre  territoire  qui  me  reconnoiffe  pour  Sou- 
verain, le  monde  entier  ne  rachètera  pas  ta  vie. 
Brave  Warwick,  venez  j fuivez-moi  ; j’ai  à vous  en- 
tretenir d’affaires  de  la  dernière  importance.  ( Henri 
fort;  Warwick  le  fuit.  Tous  les  autres  Lords  fc 
retirent  ).  . 


SCENE  XIV. 

LA  REINE  MARGUERITE  & 

S U F F O L K demeurent . 

LA  REINE  MARGUERITE  , fuivant  des  yeux  Henri 
& Warwick. 

J» 

]PadssENT  la  fatalité  & le  malheur  vous  fuivre  en 
tous  lieux  ! Que  la  défolation  du  cœur  , & l’inconfo- 
lable  afflidlion  foient  les  compagnes  aflidues  de  vos 
jours  ! Vous  voilà  deux^  que  l’enfer  vous  donne  un 
rroifième  compagnon  , & que  fes  trois  furies  s’atta- 
chent fur  vos  pas  1 • 

S U F F O L K. 

Ceffez,  ceffez,  ma  Reine,  ces  imprécations,  $è 
îaiffez  votre  cher  Souffolk  vqûs  dire  un  adieu  de 
douleur,  • , . 
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LA  REINE  MARGUERlÀ 

Quoi  ! malheureux  au  cœur  foible  , plus  lâche 
qu’une  foible  femme , n’as-tu  donc  pas  le  courage  de 
maudire  ces  ennemis  ? 

S U F F O L K.  . 

. Tous  les  fléaux  après  eux  ! — Ah  ! pourquoi  m’arrê- 
terois-je  à les  maudire?  — AhJ  fi  les  malédictions  pou- 
vaient donner  la  mort(f),  je  youdrois  inventer  des 
termes  auflî  affreux , auffi  envenimés , des  exécrations 
aulîi  horribles  à entendre  , & ma  bouche  fcémiffante 
les  exhaleroit  avec  plus  de  violence,  avec  plus  de 
fignes  d’une  haine  implacable , que  l’envie  au  teint 
hâve  n’en  peut  inventer , n’en  peut  énoncer  dans  fon 
antre  déteftable.  Ma  langue  fe  troubleroit  dans  la  ra- 
pidité du  torrent  de  mes  paroles  j mes  yeux  écincèl»- 
voient  comme  le  caillou  fous  l’acier , mes  chevaix  fe 
dreflèroient  fur  leurs  racines , comme  ceux  d’un  fré- 
nétique : oui , chacun  de  mes  mufcles  en  convulfion  fe 

I 

(t)  Comme  le  cri  de  la  Mandragore.  Les  contes  fabuleux 
qu’on  a faits  fur  la  plante  appellée  Mandragore  , lui  donnent  un 
degré  de  vie  auimale,  & difent  que,  lorfqu’on  l’arrache  , elle 
gémit,  & que  ce  gémiflement  ne  manque  jamais  d’être  fatal  i 
celui  qui  lui  fait  cette  violence  ; & quand  on  vouloit  l’arracher  , 
pour  fe  préfcrver  de  fa  veqgeancc  , on  en  lioit  un  bout  à la  queue 
d’un  chien,  fur  lequel  ce  gémifleaient  fatal  déchargcoit  toute  f» 
malignité.  Johnfon,, 
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contra&eroic,  & trembleroit  de  fureur  , pour  les  dé- 
vouer & les  maudire  ; 8c  même  dans  ce  moment , je 
fens  que  mon  cœur  fe  gonfle  , il  me  preflè,  il  fe  bri- 
feroit  de  rage,  s’il  ne  fe  foulageoit  à^les  maudire. 
Ciguë , fois  leur  aliment  ; fiel , pis  que  le  fiel , leur 
plus  doux  breuvage^  leur  plus  gracieux  ombrage, 
une  voûte  d’ifs  8c  de  cyprès  funèbres  j leur  plus  char- 
mant afpetft,  de  mortels  bafilics  j qu#  leur  plus  doux 
toucher  foit  auflï  âpre  que  la  dent  du  lefard  (f  ) j que 
le  fifflement  effrayant  des  ferpens , & les  lugubres 
cris  du  hibou  , précurfeur  de  la  mort , foient  leur 
plus  doux  concert!  Puiffent  toutes  les  terreurs  affiles 
dans  le  fombre  enfer  ! . . . . 

LA  REINE  MARGUERITE. 

C’en  eft  allez,  cher  Suffolk  : arrête.  Hélas!  tes  ftc- 
riles  fureurs  ne  tourmentent  que  toi,  & c’eft  contre 
toi  feul  que  reculent  8c  tournent  toute  leur  force  ces 
terribles  malédi&ions  , comme  une  arme  trop  char- 
gée , ou  le  rayon  du  foleil  repercuté  par  une  glace- 

* X 

SUFFOLK. 

C’eft  vous-même  qui  m’avez  commandé  ces  im- 
précations (f  ),  & c’eft  vous  qui  voulez  déjà  enchaîner 


( f ) C’eft  une  erreur  eu  Hiftoire  Naturelle.  Le  léfard  eft 
reptile  innocent , & qui  n'a  rien  d’offenfif. 

( f ) Rien  de  û ordinaire  dans  la  vie,  que  cette  ineçaféqwncei 
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ma  languç  ? Oh  Marguerite!  j’en  attefte  ce  Pays  donc 
je  fuis  banni  pour  jamais  ! Si  les  prières  de  la  haine 
pouvoient  être  exaucées  par  les  enfers,  je  pafferois  à 
prcfent  une  ^îic  d’hiver,  nud  & tranfi  fur  le  fommec 
d’une  montagne  , où  le  froid  mordant  n’auroit  ja- 
mais permis  à un  brin  d’herbe  de  croître  ; je  la  paf- 
ferois  à invoquer  fur  eux  tous  les  maux , & cette  nuit 
dévouée  à la  rj^e  ne  me  fembleroit  qu’un  inftant  ra-, 
pide  écoulé  dans  les  délices. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Au  nom  de  notre  amour  , n’ajoute  plus  rien  * Suf- 
folk.  Donne-moi  ta  main  , que  je  l’arrofe  de  mes  dou- 
loureufes  larmes.  [La  értryû/zr).  Ne  laide  jamais  la  pluie 
du  Ciel  effacer  la  trace  que  ma  douleur  y.  laifTe  em- 
preinte. Oh  ! je  voudrois  que  ce  baifer  eût  un  cachet., 
dont  l’empreinte  éternelle  fur  ta  main  te  rappellât  ces 
lèvres  brûlantes  d’où  s’exhalent  mille  foupirs  pour 
toi.  Hélas  ! détourne  ta  tête  , afin  que  je  connoiiïè 
tout  mon  malheur.  Il  n’eft  que  foiblement  imaginé  , 
tant  que  je  puis  te  toucher  encore  ; il  n’eft  guères  que 

le  fentiment  confus  & léger  d’un  homme,  qui,  en 

. . « 

Ceux  qui  font  agités  d’un  violent  emportement , font  fâchés  de 
Vbir  les  autres  moins  émus  qu’eux-mêmes  : mais  fi  les  autres  vien- 
nent à entrer  dans  la  même  paffion  , ils  voyent  alors  en  eux  la  dif- 
formité & la  folie  d’une  rage  inutile , qu’ils  ne  voyoient  pas  aupa- 
ravant en  eux-mêmes.  Johnfon% 
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longeant  à une  privation  , jouit  d’un  bonheur  parfait. 
— J’obtiendrai  ton  rappel,  ou,  fois -en  bien  alluré  , 
je  m’expoferai  à être  bannie  moi -même.  Bannie! 
Hélas  ! je  le  fuis  déjà  , puifque  je  le  fuis  de  toi.  Va  t 
ne  me  parle  pas  , fuis  pour  toujours. . . . Oh  ! ne  me 
quitte  pas  encore!...  Ainfi  deux  Amans  condamnés 
fe  quittent  & s’embralTent , & fe  difent  & fe  redi- 
fent  mille  adieux,  trouvant  mille  morts  à fe  fcparer  , 
ôc  une  feule  à mourir... . Et  cependant  adieu  enfin, 
adieu  j 8c  avec  toi , adieu  la  vie. 

S U F F O L K. 

Ainfi  le  malheureux  SufFolk  foufFre  mille  exils  : un 
' • 

feu^par  le  Roi,  & tous  les  autres  par  toi.  Ce  n’eft 
point  ma  Patrie  que  je  regrette  „fi  tu  en  fortois  avec 
moi.  Un  défert  eft  aÎFez  peuplé  pour  SufFolk , s’il  y 
jouilFoit  du  charme  célefte  de  ta  préfence  ; car  où  tu 
es,  là  eft  mon  Univers , & où  tu  n’es  pas,  tout  le  bon- 
heur de  l’Univers  entier  n’eft  que  défolatio/i.  Je  n’en 
puis  plus  j vis  , pour  vivre  heureufe  : moi  , tout  mon 
bonheur  'dans  la  vie , eft  de  favoir  que  tu  refpîres. 
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SCENE  XV. 

DEVAUX,  un  Officier  du  Roi , entre  t 
paroiffiant  hors  d'haleine. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

H* , de  Vaux,  qu’y  a-t-il  & où  courez- 
vous  avec  tant  de  précipitation?  Quelles  nouvelles  , 
de  grâce  ? 

DEVAUX. 

Annoncer  au  Roi,  Madame,  que  le  Cardinal  Beau- 
fort  touche  à l’heure  de  fâ  mort  ; car  un  mal  inconnu 
& effrayant  l’a  faifi  tout-à-coup  , & le  contraint  de  fc 
rouler  fur  fon  lit , & de  s’écrier  comme  s’il  afpiroit 
un  air  de  feu  , tordant  fes  bras , blafphêmant  le  Dieu 
du  Ciel,  & maudilfant  les  hommes  de  la  terre.  Tan- 
tôt  il  parle,  comme  fi  l’Ombre  du  Duc  Omfroy  étoit  à 
fes  côtés  j ‘tantôt  il  appelle  le  Roi,  puis  il  confie  tout 
bas  à fiyi  chevet , comme  s’il  parloir  au  Roi , les  fe- 
crets  de  fon  aine  furchargée  ; & dans  ce  moment  je 
fuis  envoyé  pour  informer  Sa  Majefté  qu’il  demande 

à lui  parler  3 & qu’il  l’appelle  à grands  cris. 

\ 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Allez  , faites  votre  trifte  meffage  au  Roi.  ( de  Vaux 
fon).  Hélas!  qu’eft-ce  que  ce  monde!  Quelle  af- 
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freufe  nouvelle  Mais  quoi  ! Vais-je  m’occuper  d’un 
vieillard  qui  perd  une  heure  de  vie , peut-être  , & 
oublier  l’exil  de  Suffolk , l’unique  tréfor  de  mon  ame  1 
Ai-je  donc  une  larme , un  regret , Suffolk  , qui  ne 
foie  pas  pour  toi  ? Hélas  ! hàte-toi  de  partir.  Le  Roi , 
tu  le  fais , va  traverfer  cette  falle  : s’il  te  trouve  avec 
moi , c’eft  fait  de  ta  vie.  • 

S U F»F  O L K. 

Eh  ! fi  je  me  fépare  de  toi , je  ne  puis  plus  vivre. 
La  mort  ici,  près  de  toi  , fous  tes  yeux,  ne  feroit 
qu’un  fommeil  de  paix  dans  ces  bras  adorés  : elle  ref- 
fembleroit  au  tranquille  départ  d’un  enfant , qui  dé- 
pofe  fon  ame  doucement  & fans  douleur,  le  fein 
de  fa  mère  entre  fes  lèvres.  Mais  en  mourant  loin  de 
toi  , je  mourrai  dans  les  accès  de  la  rage  ; je  t’appel- 
lerai à grands  cris  pour  me  fermer  les  yeux,  pour 
fentir  encore  les  baifers  de  ta  boucfie  fur  mes  lèvres 
expirantes;  car  fi  tu  étoisprès  de  moi  à ce  dernier 
inftant,  ou  tu  rappellerais  mon  âme  fugitive  j ou  ton 
fouffle  l’afpireroit  dans  ton  coeur , ou  elle  vivrait  dans 
un  doux  Élifée.  Mourir  près  de  toi,  n’eSque  changer 
de  vie  ; mourir  loin  de  toi , feroit  un  fupplice  des 
enfers,  plutôt  qu’une  mort.  Oh,  lailTe-moi  refier  ici, 
& qu’il  m’arrive  ce  que  voudra  le  fort. 

-\ 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ah  ! pars  : la  féparation  eft  cruelle , mais  c’eft  le 
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feul  remède  pour  prévenir  une  plaie  mortelle.  En 
France , cher  SufFolk  ! Inftruis-moi  de  ton  fort , & 
fois  sûr,  que  quelque  part  que  tu  t'arrêtes  fur  ce  vafte 
globe,  jefauraime  procurer  (f)  un  agent  fidèle  qui 
ce  découvrira. 

SUFFOLK,  avec  défefpoir . 

Je  pars  ! 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Prends  Sc  emporte  mon  cœur  avec  toi. 
SUFFOLK. 

Le  plus  riche  tréfor  dépofé  dans  l’urne'  la  plus 
fombre  , qui  jamais  ait  enfermé  un  pareil  gage  ! Oh  ! 
comme  à l’inftant  horrible  où  le  vailleau  crie  & fe 
brife  fur  l’écueil  , nous  nous  fépatons....  ( Il  montre  la 
porte  par  laquell&il  va  fortir  ).  Cette  porte  me  conduit 
au  tombeau.  {Il  Je  précipite  par  cette  porte  ). 

• LA  REltfE  MARGUERITE. 

Celle-ci  i^ène  au  mien. 

( Elle  fort  pat  la  porte  oppofée  ). 

1 (t)  Une  Iris. 

SCENE  XVI. 
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SCENE  XVI. 

La  Scène  ejl  dans  la  chambre  du  Cardinal 
B eau  fort.  • 

LE  C AR  D I N A L ejl  couché , & agonifant» 
Quelques  Prêtres  récitent  auprès  de  [on  lit 
des  prières.  Les  cierges  & le  cercueil  font 
déjà  difpofés  au  pied.  La  chambre  ejl  fort 
fombre  : l'heure  ejl  le  commencement  de  la 
nuit.  LE  ROI  HENRI  entre , fuivi  de 
SALISBURY  & de  WARWICK. 

LE  ROI. 

Qoel  eft  votre  état,  Milord?  Parlez,  Beauforc^ 
à votre  Souverain. 

LE  CARDINAL  frijfonnant , & l’envifageant 
fixement. 

Si  tu  es  la  Mort,  je  te  donnerai  des  tréfors  de 
l'Angleterre  j allez  pour  acheter  une  autre  Me  pa- 
reille. A ce  prix,  laiflè-moi  vivre , & délivre-moi  de 
ce  que  je  fouffre. 

LE  ROI. 

Ah!  quel  ligne  d’une  mauvaife  vie,  lorfque  l’ap- 
proche de  la  mort  fe  montre  fi  terrible  ! 

Tome  XII.  R 
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VARWICK. 


Beaufort , c’eft  ton  Souverain  qui  te  parle. 

LE  CARDINAL. 

Traînez-moiàmon  jugement,  quand  vous  voudrez. 
— N’eft-il  pas  mort  dans  Ton  lit?  Oùdevoit-ii  mourir  ? 
Buis-je  faire  vivre  les  hommes  malgré  eux  ? — >Oh  ! ne 
me  tourmentez  plus,  je  confelferai....  Quoi,  il  eft 
revenu  à la  vie  , dites-vous  ? Ah  ! montrez-moi  où  il 
eft  (f).  Je  donnerai  tout  ce  que  je  poftéde  pour  l*en- 
vifager....  Il  n’a  point  d’yeux , la  pouffière  les  a éteints. 
Rabaiftez-donc  fes  cheveux.  Voyez,  voyez,  comme 
ils  fonc  hérilTés  & droits  (f  )!  Donnez-moi  à boire  , 
& apportez-moi  le  violent  poifon  que  j’ai  acheté  moi- 
même. 

LE  ROI. 

O toi , éternel  Moteur  des  Cieux , jette  un  regard 
de  miféricorde  fur  ce  miférable  ! Repoufle  le  Démon 
aftif  & dévorant  qui  afliége  fans  relâche  cette  ame 
tourmentée  j & arrache  de  fon  fein  ce  noir  défefpoir. 

W A R W I C K. 

Voyez,  comme  les  angoifTes  de  la  mort  le  fonc 
grincer  des  dents. 

(t)  Ce  rêve  effrayant  regarde  Gloceftre,  que  le  Cardinal  a 
aflàflîné. 

( ) Comme  des  filets  tendus , pour  faifir  mon  ame  au  mo- 

ment où  elle  va  s’envoler. 
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S A L I S B ü R Y. 

‘ Ne  le  troublons  point  j laifTons-le  palier  paifible- 
ment. 

LE  ROI. 

Que  la  paix  foit  à fon  ame  , fi  c’eft  la  volonté  fu- 
prème  du  Tout-Puifiànt!  Milord  Cardinal , fi  vous 
penfez  A la  félicité  du  Ciel , foulevez  votre  main  , 
donnez  quelque  figne  de  votre  efpéranc*....  Il  meurt, 
6c  ne  donne  aucun  figne  ! O Dieu  , pardonne-lui  ! 

W A R W l C K. 

Une  fin  fi  funefte  attelle  une  vie  monftrueufe. 
LEROI. 

Abflenez-vous  de  juger , car  nous  fommes  tous  pé- 
cheurs (t).  Fermez  fes  yeux , tirez  les  rideaux  fur 
fon  corps  , & allons  tous  méditer. 

( Ils  fortent  ). 

C’eft- là  une  de  ces  Scènes  qui  ont  été  conftamment  applaudies 
par  tous  les  Critiques , & qui  ne  celferont  d’être  admirées.  Ce 
font  là  des  beautés  puifées  dans  la  Nature  & dans  la  vérité  : elles 
n’échappent  point  au  Leéteur  le  plus  fuperficiel  -,  & le  plus  atten- 
tif ne  peut  imaginer  rien  de  plus  énergique  & de  plus  touchant, 
Johnfon. 


(•f)  La  Scène  de  la  mort  tragique  de  Beaufort  finit  par  une 
réflexion  & un  fentiment  vraiment  chrétiens  du  Roi  Henri  VI, 
que  Shakefpear  repréfente  par-tout  comme  un  homme  pieux , de 
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moeurs  douces , bon  & (impie  , & exemt  de  malice.  C’étoit  cette 
bonté  même  , faute  d’une  ame  plus  ferme  & d’un  efprit  plus  péné- 
trant , qui  le  rendoit  éternellement  dupe  de  fes  Minières , & le 
jouet  des  faâions. 

Il  n’eft  point  de  leçon  ni  d’exemple  plus  frappant , que  la  vue 
d’un  homme  pervers  & méchant  dans  fes  derniers  momeas.  Ce 
fpeftacle  parle  également  au  coeur  & à l’efprit.  Sûrement  celui 
qui  a trahi  fon  ami , trompé  indignement  Ton  Amante , dépouillé 
l’orphelin  , Sc  opprimé  le  pauvre , n’a  jamais  vu  un  homme  repen- 
tant fur  fon  lit  de  mort.  C’eft-là  la  feule  manière  de  rendre  le* 
morts  dramatiques  utiles  aux  Speûateurs.  Toutes  les  déclama- 
tions, toutes  les  convuhions  des  repréfentations  modernes  , ne 
produiront  jamais  fur  l’Auditoire  l’impreflion  profonde  & l’effet 
de  ce  mot  fi  (impie  : Il  meurt  & ne  donne  aucun  Jlgnc  ! Mjjlrijf, 
Griffith* 


< ~ V-  * 


Digitized  by  Googfe 


— 

* 

HENRI  VI. 

r-ass  — ! — 

149 



“S”""" 

A 

— --lis# — — 1 

C T E I y. 

2r 

SCENE  PREMIERE, 

Le  Théâtre  repréfente  la  cote  de  Kent  J 
avec  une  partie  de  V Océan* 


Qn  entend  une  alarme  au  loin , qui  annonce  un 
combat  fur  mer.  Le  canon  gronde . Après 
quelque  tems  le  bruit  ceffe.  Entrent  un  CAPI- 
TAINE de  Pirates  ; WALTER  WHIT- 
MORE,  J on  fécond,  & leurs  Gens , traînant 
SUFFOLK  avec  deux  Gentilshommes  de  fa 
fuite , &d' autres prijonmers,  La  nuit  commence, 

LE  CAPITAINE. 

Enf.  n le  jour  , ce  confident  indifcret  (f)  , avec 
fa  lumière  importune,  eft  ren  ré  dans  le  fein  profond 

( "f  ) L’épithète  blabbing  , babillard  , donné  au  jour  par  un 
homme  qui  médite  un  meurtre , eft  très-belle.  Le  crime  redoute 
la  lumière  ; il  aime  les  ténèbres  qui  lui  fervent  d’abri,  & il  fyt  la 
nuit  confidente  des  forfaits  qu’il  n’ofe  confier  à la  clarté  du  jour. 
John  fan, 

Young  a bien  profité  , dans  fes  nuits  , de  cette  épithète  , & dq 
(’i4ée  quelle  éveille , aiflfi que  de  bien  d’autres  de  Shakefpear, 
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des  mers  , & il  emporte  avec  lui  les  heures  de  la 
piric.  Maintenant  les  animaux  des  bois  , de  leurs  cris 
fauvages , éveillent  & excitent  les  noirs  dragons  qui 
tirent  le  char  mélancolique  de  l’inexorable  nuit  (■}")  j 
monltres  funèbres , qui  de  leurs  traînantes  & allou- 
pilTantes  aîles  couvrent  les  tombeaux  des  morts,  &'de 
leurs  gueules  infeéles  foufrldht  dans  l’air  la  contagion. 
Voilà  l’heure  , foldats,  de  débarquer  les  paflagers  de 
cette  prife  ; tandis  que  notre  pinafle  va  relier  à 
l’ancre  dans  les  dunes,  ils  nous  donneront  fur  la  plage 
des  sûretés  pour  leur  rançon , ou  ils  teindront  de  leur 
fang  ce  fable  fans  couleur.  Pilote , je  te  cède  de  bon 
cœur  ce  captif  : & toi , Contre-Maître,  fais  ton  profit 
de  fou  compagnon.  ( Déjîgnant  Suffolh  ).  Whitmore, 
celui-ci  eft  ton  partage. 

I.  GENTILHOMME. 

* A quoi  fuis-je  taxé.  Maître  : fais-le  moi  favoir. 
LE  PILOTE. 

Remets  mille  pièces  d’argent  dans  cette  main  , ou 
Courbe  ta  tête. 

LE  CONTRE-MAITRE , à /on  pr'/onnier. 

Et  toi , tu  m’en  donneras  autant,  où  la  tienne  faute. 

(t)  C’eft  une  fïûion  de  Shakelpear , qui  lûppofe  que  le  char 
4$  U nuit  eft  tiré  par  de  noirs  dragons  ailés.  Johnfon . 
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WHITMORE  les  voyant  héjlter  fur  la  fomme. 

Quoi  ! portez-vous  le  nom  & l’apparence  de  Nobles, 
pour  croire  que  c’eft  trop  payer,  que  de  donner  deux 
mille  pièce*  d’argent  ? Tranchez  leurs  têtes  à tous 
deux  , Soldats  j de  fi  foibles  rançons  ne  compenfent 
point  la  perte  de  nos  compagnons  tués  dans  le  combat. 

I,  GENTILHOMME. 

Je  promets  de  vous  les  donner  : épargnez  ma  vie; 

II.  GENTILHOMME. 

Et  moi  aufli  j & je  vais  écrire  fur  le  champ  pour 
les  avoir.  * , 

VHITMORE,  à Suffolk. 

J’ai  perdu  un  œil  à l’abordage  de  cette  prife  ; & 
pour  ma  vengeance  tu  mourras,  toi  j & tous  ces  captifs 
aufii,  fi  ma  volonté  l’emporte. 

LE  CAPITAINE. 

Ami , calme  ton  emportement  ; prends  une  rançon 
& laitfe-le  vivre. 

SUFFOLK,  montrant  V ordre  dont  U ejl  décoré. 

Reconnois  cet  Ordre  (f  ) j je  fuis  un  Noble  j taxe*, 
moi  au  prix  que  tu  voudras  ; tu  feras  payé  (i). 

W"»-"»»'1  - U !..  .-■■>»..  I— — 

( f ) Pans  la  première  édition , il  y * : Cet  anneau.  Warkurtofa 

Kiv 
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WALTER  WHJTMORE. 

Je  fuis  Noble  comme  toi , 8c  mon  nom  eft  Walter 
Whitmore. . . . Comment  ! Qui  te  caufe  ce  mouve- 
ment de  terreur  ? Quoi  ! La  mort  te  fait-elle  peur  ? 

S U F F O L K. 

C’eft  ton  nom  s il  a pour  moi  le  fon  de  la  mort.  Un 
homme  de  fcience  3 fournis  à fon  art  les  hafards  de 
-ma  naiffance  , & m’a  dit  que  je  périrois  par  l’eau  (f). 
Cependant  que  cette  vaine  prédiélion  ne  t’infpire  pas 
' des  idées  fanguinaires.  Ton  nom  bien  prononcé  eft 
Gualtcr . 

W H I T M O R E. 

Qu’on  le  prononce  Gualtcr  ou  Walter,  peu  m’im- 
porte : il  me  fuffit  que  le  déshonneur  n’a  jamais  terni 
mon  nom , que  ce  fer  n’en  ait  aufli-tôt  effacé  la  tache. 
Audi,  quand  je  me  réfoudrai  à vendre  comme  un 
Marchand  la  vengeance  , que  mon  épée  fe  brife , que 
mes  armes  foiçnt  hachées  en  pièces  & déshonorées  t 
8ç  moi  proclamé  lâche  fur  toutes  les  mers  ! 

S U F F O L K. 

Arrête  , Whitmore  , ton  prifonnier  eft  un  Prince  ; 
Guillaume  de  la  Pôle , Duc  de  SufFolk. 

(t)  L’eau,  en  Angtois,  eft  wattr  y mot  qui  relTemble  à Walter, 
»om  du  Pirate.  La  Sorcière  de  Eye  avoir  reçu  pour  réponfe  de 
J ’Efpri: , confulté  fur  le  fort  de  Suffolk , qu’il  périrait  par  l’eau, 
le  premier  «ftç, 
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W H 1 T M O R E. 

Le  Duc  de  SufFolk  , caché  fous  l'habillement  grof- 
Cet  d’un  limple  marin  ! 

• SUFFOLK. 

Oui  : mais  ces  vêtemens  me  font  étrangers.  Quel- 
quefois Jupiter  fe  traveftit  : pourquoi  ne  pourrois-je 
l’imiter  ? 

LE  CAPITAINE. 

Mais  Jupiter  étoit  immortel , & toi,  tu  vas  fentîr 
que  tune  l’es  pas. 

SUFFOLK. 

« 

» 

Ignoble  & vil  forban , le  fang  des  Rois  , le  noble 
fang  de  Lancaftre  nê  doit  point  être  verfé  par  un  ef- 
clave  aufli  abjeét  que  toi.  As-tu  donc  fitôt  étouffé  la 
mémoire  du  pafTé?  Ne  t’ai-je  pas  vu  t’honorer  de  me 
tenir  l’étrier t tête  nue,  8c  rampant  fous  la  houffe  de 
mon  palefroi , 6c  te  croyant  heureux  de  la  faveur 
d’un  coup-d’œil  ? Combien  de  fois  je  t’ai  vu  tendre 
un  bras  refpe&ueux  pour  recevoir  ma  coupe  , te 
nourrir  des  rebuts  de  la  table  où  j’étois  aflis  avec  la 
Reine  Marguerite,  8c  attendre  , le  genou  profterné  , 
le  fignal  de  ma  volonté?  Souviens-t’en  , 8c  que  cette 
penfée  t’humilie.,  8c  abbaifTe  ton  orgueil  ridicule  8c 
prématuré,  N’es-tu  pas  le  même  qui  afftégeois  conf- 
tammenc  la  galerie  de  mon  Palais , pour  attendre  ma. 
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fortie , dans  une  pofture  fuppiiante  ? Cette  main  a 
écrit  ta  fortune  en  te  donnant  un  vaifleau  : elle  eft 
faite  pour  enchaîner  ton  bras  & charmer  ta  langue 
téméraire. 

W H 1 T M O R E. 

Parlez,  Capitaine  : poignardçrai-je  ce  matelot  dé- 
guifé  ? 

LE  CAPITAINE. 

Laifle-moi  auparavant  poignarder  fon  cœur  de  mes 
paroles  , comme  il  a fait  le  mien, 

SÜFFOLK, 

Bas  efclave , tes  paroles  font  féroces  & brutales 
comme  toi. 

LE  CAPITAINE, 

Emmenez-le  d’ici  dans  notre  longue  chaloupe  4 9c 
«u  premier  figntft , vous  trancherez  fa  tête  au  pied  du 
mât. 

S U F F O L K. 

Garde-toi  de  l’ofcr , fi  tu  chéris  la  tienne, 

LE  CAPITAINE. 

Pôle  , Chevalier  Pôle  : Lord  Pôle  (f  ) ; rniffeau 
bourbeux  , dont  le  limon  & la  fange  troublent  les 

1 'M  !,■—■■  !■"■■■  ■■■  I ,1.  ■■■.■■  ■ .'/■ 

( t ) Gradation  ironique  , jeu  de  mots  entre  PqU  tipool , qui 
Éguifiç  étang,  . > ' * 
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fources  pures  de  l’Angleterre  ; SufFolk  enfin  , le  fer 
va  fceller  pour  jamais  ta  bouche  toujours  ouverte  pour 
dévorer  la  fubftance  de  l’État.  Tes  lèvres  qui  fe  font 
collées  fur  celles  de  la  Reine  , mordront  la  pouflière. 
Toi  qu’on  vit  fourire  à la  mort  du  bon  Duc  Omfroy,  ta 
bouche  frémiffante  murmurera  en  vain  contre  les 
vents  infenfibles  , qui  répondront  à ta  plainte  par 
leurs  fifflemens.  Je  veux  te  marier  aux  Furies  de 
l’enfer , pour  avoir  eu  l’audace  d’aflTocier  un  puiflanc 
Prince  à la  fille  d’un  phantôme  de  Roi , qui  n’a  ni 
fujets,  ni  tréfors,  ni  diadème.  Tu  t’es  aggrandi  par 
une  politique  infernale  , fujet  ambitieux  : tu  t’es 
gorgé  du  fang  de  ta  Patrie.  Par  toi  les  riches  Pro- 
vinces de  l’Anjou  & du  Maine  ont  été  vendues  aux 
François.  Par  ton  infpirationj  les  rebelles  Sc  perfides 
Normands  dédaignent  de  nous  rendre  hommage  ; les 
villes  de  Picardie  ont  maffacré  leurs  Gouverneurs,' 
rafé  nos  forterefles  , & renvoyé  les  débris  de  nos  fol- 
dats  fanglans  dans  leur  pays.  C’eft  en  haine  de  toi 
que  le  généreux  Warwick , & tous  les  Névil , dont 
l’épée  redoutable  ne  fut  jamais  tirée  en  vain  , courent 
aux  armes  ; & que  la  maifon  d’York  3 précipitée  du 
Trône  par  l’affreux  afTaflinat  d’un  Roi  innocent  & 
excitée  par  ta  cruelle  & infuportable  tyrannie  j brûle 
des  feux  de  la  vengeance.  Déjafes  drapeaux  pleins  d’ef» 
poir  avancent  dans  le  Nord  le  croiffant  d’un  foleil  qui 
afpire  à briller  ^ & portent  pour  devife , iov'uis  mbibusj, 
{<n  défit  dis  nuages).  Les  Communes  de  Kent  déferrent 
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les  campagnes  , & embrairenc  hautement  fa  querelle. 
Pour  conclurre  enfin  , la  honte  & k mifère  font  en- 
trées dans  le  Palais  de  notre  Roi , & tous  ces  maux 
font  ton  ouvrage.  Allons , compagnons , emmenez  le. 

S U F F O L K. 

Oh  ! que  ne  fuis-je  un  Dieu , pour  exterminer  avec 
le  tonnerre  cette  horde  d’infolens  & bas  efclaves  ! Il 
faut  bien  peu  de  chofe  pour  enivrer  & enfler  d'orgueil 
de  vils  humains  1 Ce  malheureux,  maître  à peine 
d’une  (f  ) chaloupe  , menace  avec  plus  d’arrogance, 
que  s’il  étoit  (f  ) le  defpote  des  mers.  De  vils  infe&es 
ne  font  point  faits  pour  fucer  le  fang  des  aigles  } c’eft; 
allez  pour  eux  de  piller  la  ruche  du  moucheron.  Il 
efl;  impoflîble  que  ma  carrière  fe  termine  dans  ce  coin 
du  monde  , par  ja  main  d’un  vaflal  aufli  abjed  que  toi. 
Tes  difeours  émeuvent  en  moi  la  rage  , & non  pas  la 
prière.  Apprends  que  la  Reine  m’a  chargé  d’un  mef- 
fage  pour  la  France.  Je  te  commande  de  me  tranff 
porter , fur  ton  bord , au  rivage  oppofé, 

(■{■)  D’une  pinaçe.  Anciennement  une  pinace  n’étoit  pas 
tomrpe  aujourd’hui , une  chaloupe  de  vai fléau  de  guerre  , ma»*i 
un  petit  bateau  Marchand.  Steevens. 

(f  ) Que  s’il  étoit  Bargulus,  redoutable  pirate  d’Illyrie.  Bargulus 
lllyrius  latro , de  quo  efi  apud  Tfuopompum  , magnas  opes  habuiU 
Offices  de  Cicéron  , Ils.  i,  chap.  II.  Dans  l’in -4°.  on  lin 
Abradas , Géant  terrible  de*  ancien*  Romains}  d’où , ce  fier 
Mirai.  ToUn, 
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LE  CAPITAINE,  d'un  ton  qui  commande. 

Walter. . . » 

W H I T M O R E. 

Viens  j Suffolk,  je  vais  te  tranfporter  au  fein  de  la 
mort. 

S ü F F O L K. 

Tout  mon  fang  fe  glace  : c’eft  toi  que  je  crains. 

W H 1 T M O R E. 

Je  t’en  donnerai  fujet,  àvant  de  nous  réparer; 
Quoi  ! es-tu  dompté  àpréfent?  Veux-tu  t’humilier? 

I.  GENTILHOMME. 

Au  nom  du  Ciel , Seigneur , intercédez  pour  votre 
vie  : foumettez-vous  à le  fupplier. 

S Ü F F O L K. 

La  voix  fouveraine  de  Suffolk  eft  inflexible  & 
muette.  Accoutumée  à commander , elle  ne  fait  point 
demander  grâce.  Loin  de  moi  la  foiblefle  d’honorer 
ces  brigands  d'une  humble  prière.  Non  ; que  ma  tête 
s’abaiflè  fur  le  billot  fatal , plutôt  qu'on  voie  mes 
genoux  fléchir  devant  aucun  être,  à l’exception  du 
Dieu  des  mortels  ou  de  mon  Roi;  que  la  hache 
l’y  fépare  de  mon  corps  fanglant,  plutôt  qu’on  la  voie 
tefter  découverte  devant  ces  vils  efclayes.  La  vraie 
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Noblefte  eft  exemte  de  peur.  ( A Whitmore  ).  J’en 
puis  foufFrir  plus  que  vous  n’en  ofez  exécuter.  Allons , 
foldats,  montrez  jufqu’où  peut  aller  votre  cruauté.- 
( On  le faijit  ). 

LE  CAPITAINE. 

Liez-le  à l’amarre  du  gouvernail , & arrêtez  fa 
langue.  ( On  le  force  à fe  mettre  à genoux  • on  lui  bande 
les  yeux.  Les  pirates  font  un  cercle  autour  de  lui  ). 

S U F F O L K. 

PuifTe  ma  mort  n’êtje  jamais  oubliée  ! Plus  d’un 
grand  homme  fut  immolé  par  de  lâches  bourreaux.  Un 
Centurion  Romain  (f  ) , & un  odieux  brigand,  mafla- 
crèrent  l’éloquent  Cicéron  j la  main  du  bâtard  ( f ) 
Brutus  poignarda  Jules-Céfar  ; de  fauvages  infulaires 
égorgèrent  le  grand  Pompée , & Suffolk  meurt  par  la 
main  de  vils  pirates.  ( Walter  Whitmore  fort , entraî- 
nant Suffolk  ). 

LE  CAPITAINE. 

• 

A l’égard  de  ces  deux  prifonniers  dont  nous  avons 
fixé  la  rançon , ma  volonté  eft  que  l’un  d’eux  foit 
relâché  fur  fa  pafole  : ainlî,  celui-ci  peut  partir. 

(■}")  Hérennios,  Centurion  , & Popilius  Lama  , Tribun  des 
foldats. 

(^)  Brutus  étoit  fils  de  Servifia,  Dame  Romaine,  qui  avoir 
été  concubine  de  Jules-Céfar. 
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M l'autre  ).  Toi  , demeure  avec  nous  en  orage. 
(Il  fort  avee  fort  monde.  Le  premier  Gentilhomme 
rejle.  Whïtmore  revient , portant  le  cadavre  & la  tett 
de  Sujfolk  (f)  ). 

WHÏTMORE. 

Que  ce  tronc  & cette  tête  reftent  giflâns  ici  ( Il  les 
jette  fur  la  terre  ) , jufqu’à  ce  que  la  Reine , fon 
Amante , lui  donne  la  fépulture.  ( Il  fortj  & fes  gens 
le  fuivent  ). 

I.  GENTILHOMME. 

O barbare  & fanglant  (pe&acle  ! Je  veux  porter  fon 
corps  au  Roi  ; & s’il  laide  fa  mort  impunie,  fes  amîl 
la  vengeront.  La  Reine  la  vengera , elle  à qui  Suffolk 
vivant  croit  fi  cher. 

(Il  fort). 


( j-  ) Accompli  flement  de  la  première  prédiétion.  Le  Duc  de 
Suffolk  , banni  de  la  Cour , s’étant  embarqué  pour  la  France  , fut 
pris  par  des  pirates  qui  lui  tranchèrent  la  tête.  Holinshed's  Chroi 
nicle . 
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SCENE  II* 

On  voit  une  rue  du  Fauxbourg  de 
• Southwark,  dans  Londres . 

' BEVIS,  Laboureur , HOLLAND  O TOM 
GRÉENY,  bandits  9 entrent . 

BEVIS. 

O N les  a vus,  à la  pointe  du  jour.,  au  marais  de 
Deptford  ; ils  prenoient  leur  route  par  les  hauteurs. 
Je  compte  qu’ils  feront  ici  dans  peu  d’heures. 

HOLLAND. 

Qu’ils  y fuflent  déjà  ! 

TOM  GRÉENY. 

As-tu  donc  tant  d’envie  de  fervir  de  marchepié  £ 
Cade  ? 

HOLLAND. 

Cade , le  payfan  d’Asford  ! Je  vendrois  fa  perfonne  ; 
mais  j’aime  fon  defTein  & la  troupe  qui  le  fuir.  Mes 
amis,  oùle  Peuple  s’aflemble  & fait  du  tumulte,  il  y a 
toujours  quelque  gain  à recueillir  , quand  on  n’ell: 
foi-même,  ni  enthoufiafte,  ni  ftupide. 

BEVIS. 
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B E V I S. 

Je  penfe  comme  toi  ; d’ailleurs  je  m’ennuie  de  la 
vie  que  nous  menons  : elle  eft  trop  uniforme , trop 
ingrate  5 je  veux  changer  de  profeflion , & acquérir 
de  la  confédération  dans  l’État. 

TOM  GRÉENY. 

Sais-tu,  quel  eft  le  but  qu’ils  fe  propofent  ? 

HOLLAND. 

Non;  mais  n’importe.  Ils  parlent,  dit-on,  de  fup- 
primer  toutes  les  Charges , & de  diftribuer  au  Peuple 
les  terres  dè  la  Noblefle. 

B E V I S. 

L’entreptife  eft  louable.  Puiffe-t-elle  profpérer  ! 

TOM  GRÉENY. 

En  effet,  l’Angleterre  n’a  fait  que  décliner,  depuis 
que  les  Nobles  font  les  maîtres. 

B E V I S. 

O malheureux  âge  ! On  ne  fait  aucun  cas  de  la  vertu 
dans  les  hommes  du  Peuple. 

HOLLAND. 

N’eft-ce  pas  un  fcandale  affreux , que  tous  ces  Cour- 
tifans  efféminés  foient  préférés  à de  hardis  & val^- 
reux  Citoyens , pour  former  le  Confeil  du  Roi  ? 

Tome  XII.  L 
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B E V I S. 

Sans  doute  : & n’eft-il  pas  reconnu , que  des  mains 
calleufes  font  un  ligne  infaillible  d’une  bonne  tête , Sc 
d’une  ame  ferme  ? 

TOM  G R É E N Y. 

J’entends  le  tambour , & des  acclamations  redou- 
blées....' Ils  approchent. 

HOLLAND. 

Rangeons-nous  de  leur  paflage  , & obfervons-les 
quèlquetems,  avant  de  nous  mêler  parmi  eux. 


SCENE  III. 

1 Les  mêmes.  CADE  entre  au  bruit  du  tambour , 
vêtu  d'une  peau  de  bête , une  hache  à la  maint 
& entouré  des  Chefs  du  Peuple.  Une  prodi - 
gieuje  multitude  le  fuit. 

CADE,  fa  if  a nt  un  figne  de  la  main. 

o 1,  Jean  Cade,  qui  tiens  ce  nom  parmi  vous 
de  celui  qui  fut  réputé  mon  père. 

* BEVIS , s* entretenant  à part  avec  les  deux  autres. 

^Remarquez,  comme  toute  la  foule  fe  fufpendfur  la 
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pointe  des  pieds  pour  l’entendre  , Sc  femble  vouloir 
intercepter,  avec  fes  paroles , jufqu’à  l’air  qui  fort  de 
fa  bouche. 

C A D E. 

Certain  que  nos  ennemis  tomberont  (■}■)  devant 
nous  , Sc  infpiré  de  l’efprit  d’abolir  les  Rois  Sc  les 
Princes....  Commandez  le  filence. 

TOUT  LE  PEUPLE. 

No  as  écoutons  j parlez. 

C A D E. 

Mon  père  étoit  un  Mortimer. 

TOM  GRÉEN  Y , à part. 

Que  n’en  fait-il  un  Dieu?  Il  y a des  circonftances 
où  l’on  peut  faire  tout  croire  aux  hommes. 

HOLLAND,  d pan. 

Oui  ; mais  malheur  à qui  leur  donne  le  tems  de 
dormir  fur  leur  croyance  ! 

C A D E. 

Ma  mère  étoit  une  Plantagcnet. 

BEVIS..1  pan. 

Fille  d’un  conduéteur  de  troupeaux,  Sc  le  front 
(*j~)  Allulion  à fou  nom  de  Cade,  qui  rcflëmblc  à cudo,  tomber, 

Lrj 
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hâlé  par  le  foleil , elle  glanoit  des  cpis  après  la  moif- 
fon  , dans  les  champs  de  Tunbridge. 

CADE. 

Mon  époufe  defcendoit  des  Lacys. 

B E V I S j à part. 

Comme  les  arbrifleaux  qui  relient  à une  coudce  dfr 
hauteur , defcendenc  des  fapins  des  forêts. 

CADE. 

Peuple , vous  voyez  que  mon  origine  eft  illuftre* 
HOLLAND,  à part. 

Oui , Peuple  imbécille  , crois  à cette  fable. 

CADE. 

Je  fuis  vaillant. 

HOLLAND,  à part. 

Tu  as  befoin  de  l’être.  Qu’as-ru  à perdre?  Tu  ne 
peux  que  gagner. 

CADE. 

Je  ne  crains  ni  le  fer  ni  le  feu  : je  fais  fouffrir  : ces 
blefliires  en  font  foi.  Soyez  donc  braves  , amis , car 
votre  Chef  eft  intrépide,  & il  voue  la  réforme  de  l’État. 
11  eft  tems  de  ramener  les  Brerons  à l’ancienne  fimpli- 
cité,  8c  de  rétablir  l’égalité  univcrfelle  , telle  que  l’a 
inftituée  la  Nature,  La  Science  eft  l’origine  du  mal  j 
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il  faut  l’excermifter  de  la  face  de  la  terre.  PérilTè  qui- 
conque fera  convaincu  de  favoir,  & que  tous  les  livres 
qui  traitent  d’Arrs  & dé1  Lettres  j foient  par  nous  mis 
en  un  monceau , & réduits  en  cendres  ! Vous,  Peuple, 
vous , dignes  compagnons  , c’eft  votre  caufe  que  je 
défends;  Sc  mon  objet.,  en  prenant  les  armes  , eft  de 
vous  faire  rentrer  dans  tous  vos  droits.  Des  que  mon 
gouvernement  fera  affermi  j la  monnoie  (f)  n’aura 
plus  de  cours  dans  le  Royaume  ; tous  les  biens  feront 
communs  , & tous  les  titres  feront  proferits  : tous  mes 
fujets  ne  formeront  plus  qu’une  même  famille,  afin 
qu’ils  puilTent  s’accorder  comme  frères,  & me  révérer 
comme  leur  Seigneur. 

UN  CHEF  DU  PEUPLE. 

Notre  première  juftice  doit  être  de  détruire  les 
Juges,  & de  faire  main-baffe  fur  tous  les  hommes 
de  Loi. 

C A D E. 

C’eft  mon  deffein.  N’eft-il  pas  contraire  à la  railon  * 


(t)  L’idée  de  réformer  le  monde  en  banniffant  fa  monnoie  & 
l’argent,  font  un  ancien  & abfurde  fyftême  de  ceux  qui  ne  font 
pas  attention,  que  toutes  l'es  querelles  & les  maux  qu’enfante  l’ar- 
gent , parce  qu’il  eft  le  fïgne  repréfentatif  des  rkheiTes  réelfes, 
naîtroient  également  de  ces  mêmes  ridielTes,  quand  il  n’y  auroit  ‘ 
pas  un  denier , & ne  finiroient  que  lorfque  chaque  homme  fe  con- 
tenteroic  de  la  portion  de  biens  qui  lui  feroit  échue.  Johnfott, 
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que  la  plume  de  l’aîle  d’un  oifeau  règle  tout  parmi  les, 

hommes  ? Souffrirons-nous  plus  long-tems,  que  la  peaq 
d'un  innocent  animal  décide  de  la  vie  & de  la  liberté 
des  Citoyens  ? On  dit  que  l’abeille  pique  ; & moi  , 
je  dis  que  c’eft  la  cire  de  l’abeille  qui  tue.  Je  n’ai 
jamais  ufé  du  fceau  qu’une  fois  , & je  n’ai  jamai^ 
été  mon  maître  depuis.  — Quoi  ! qu’y  a-t-il  ? Qui 
vient  à nous  ? 


SCENE  IV. 

Paroît  une  troupe  de  Peuple  , conduifanç 
LE  CLERC  de  Chatham. 

SMITH. 

C’ss  t le  Clerc  de  Chatham  : il  fait  écrire  Si  lire» 
Sc  dreffer  un  compte. 


O le  monftre  ! 


C A D E. 


SMITH. 


Nous  l’avons  pris  faifant  des  Exemples  poitr  le* 

tnfans.  „ 

C A D E. 

C’eft:  un  infâme. 

SMITH. 

Il  a dans  fa  poche  un  livre  écrit  en  lettres  rouges* 


1 ’ 
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C A D E. 

C’eft  donc,  à coup  sûr,  un  Magicien. 

D I C K. 

11  fait  faire  des  contrats , & écrire  par  abbréviationi 

C A D E. 

J’en  fuis  fâché  pour  lui.  C’efl  un  homme  de  bonne 
façon  , fur  mon  honneur  : & lî  je  ne  le  trouve  pas  cou- 
pable, il  ne  mourra  pas.  — Approche  ici,  je  veux 
t’examiner.  Quel  eft  ton  nom  ? 

LE  CLERC, 

Emmanuel  (f). 

D I C K. 

C’eft  le  nom  que  les  Nobles  ont  coutume  d’écrire 
en  tête  de  leurs  lettres.  — Tes  affaires  vont  mal. 

C A D E. 

LaifTez-moi  lui  parler  feul.  — As-tu  coutume  d’é- 
crire ton  nom  ? Ou  as-tu  une  marque  pour  défigner  ta 
fignature  , comme  il  convient  à un  honnête  homme? 

LECLERC. 

Je  remercie  Dieu  d’avoir  été  allez  bien  élevé,  pour 
favoir  écrire  mon  nom. 

(•f)  Nom  fréquemment  employé  à la  tête  des  lettres,  & autre! 
a êtes  publies.  Voyez  les  diplômes  de  Mabillon, 

Liv 
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LE  PEUPLE. 

Il  l’a  avoué.  Qu’on  l’enrraîne  : c’eft  unfcélérat,  un 
traître. 

CADE. 

Qu’on  I’enmène  j je  l’ordonne , & qu’on  le  pende 
avec  fa  plume  & fon  cornet  au  col.  ( Un  peloton  de  la 
populace  enmene  le  Clerc  ). 


SCENE  ’V. , 

Entre  un  payfan  armé , nommé  M I C H E Li 
MICHEL. 

O U efl:  notre  Général  ? 

• *• 

CADE. 

Me  voici.  Que  me  veux-tu , toi,  qui  me  demandes 
en  particulier? 

-,  MICHEL.  - 

Fuyez  , fuyez,  fuyez!  Milord  Stafford  & fon  frère 
font  à deux  pas,  & s’avancent  contre  nous  avec  les 
troupes  du  Roi. 

CADE. 

Arrête,  lâche,  arrête,  ou  je  t’étends  fur  le  fable, 
— 11  fera  reçu  par  un  homme  auflî  Noble  que  lui.  Ce 
n'eft  qu’un  Chevalier  , n’eft-cepas  ? 
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MICHEL. 

Non. 

C A D E. 

Pour  être  fon  égal,  je  vais  me  créer  Chevalier  a 
l’inftant.  (Il  fléchit  le  genou  comme  dans  la  cérémonie  de 
la  création  d'un  Chevalier  ).  Relève  - toi  Sir  Jean 
Mortimer.  A préfent  je  fuis  bon  pour  lui.  Y a-t-il 
encore  d’autres  Chevaliers  dans  fa  troupe  ? 

MICHEL. 

Oui , fon  frère. 

C A D E. 

Hé  bien,  Dick  le  Boucherj  agenouille-toi.  — Re- 
lève- toi  Sir  Dick  Boucher.  A préfent,  battez,  tam- 
bours. 


SCENE  VI. 

LE  VIEUX  STAFFORD  entre  avec  fon  frère, 
& des  Soldats . 

LE  VIEUX  STAFFORD. 

^Paysans  rebelles  3 le  rebut  des  Campagnes 3 8c 
l’écume  du  Comté  de  Kent , marqués  pour  l’échafaut, 
jettez  à mes  pieds  vos  armes  , regagnez  vos  Chau-. 
mières  , & abandonnez  ces  efclaves  obfturs.  Le  Roi 
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efb  bon  , il  vous  fera  grâce , fî  vous  abjurez  la 
révolte, 

LE  JEUNE  STAFFORD. 

Mais  fa  colère  fera  inexorable  j & votre  fang  cou- 
lera j fi  vous  ofez  avancer  plus  loin  : ainfi  , l’obéif- 
fance  ou  la  morr. 

C A D E. 

Pour  ces  efclaves  de  Cour , vêtus  de  foie  , je  les 
patte  , & n’ai  rien  à leur  dire.  C’eft  à vous  que  je 
m'adrette , bon  Peuple  , fur  qui  j’efpère  régner  un 
jour.  Car  je  fuis , par  ma  naifiànce  , l’héritier  légi- 
time de  la  Couronne. 

LE  VIEUX  STAFFORD. 

Miférable  , ton  père  étoitun  maçon;  & toi-même, 
tu  n’es  qu’un  tondeur  de  draps  ? Ne  l’es-tu  pas? 

, C A D E. 

Et  Adam  , qu’étoit-il  de  plus  qu’un  jardinier?  . 

LE  JEUNE  STAFFORD, 

Hé  bien , quelle  conféquence? 

C A D E. 

La  voici,  Edmond  Mortimer , Comte  de  Marche, 
époufa  la  fille  du  Duc  de  Clarence.  En  conviens -tu  , 
Lord  ? 
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LE  JEUNE  STAFFORD. 

Hé  bien  , après  ? 

C A D E. 

Cette  PriHcefle  accoucha , à la  fois  , de  deux  énfans 
jnâlçSa 

LE  VIEUX  STAFFORD. 

Cela  eft  faux. 

C A D,  E. 

Voilà  la  queftion;  mais  je  fouripns  , moi  j que  le 
fait  eft  véritable.  Le  premier  né  des  deux,  pourri  fç-* 
crétemenr  au  fond  d’une  forêt , fut  enlevé,  dans  fon 
berceau,  par  la  femme  d’un  Pâtre  j n’ayant  aucun 
indice  de  fa  naiflance,  ni  de  fon  patentage , il  fuivit.» 
dans  un  âge  plus  avancé,  la  condition  de  ceux  avec 
qui  il  fe  trouvoit , gagnant,  comme  eux , fa  vie  du  tra- 
vail de  fes  mains.  Je  fuis  fon  fils  unique.  Nie-le,  fi  tu 
le  peux. 

D I C K, 

Oui  j c’eft  la  vérité  j en  conféquence  il  fera  Roi, 

SMITH. 

Lord  j il  a conftruit  une  cheminée  dans  la  maifon 
de  mon  père , & les  briques  font  encore  là  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité  ; ainfi  ne  la  nie  pas. 

LE  VIEUX  STAFFORD, 

fçuple  facile , pouvez-Yoqs  donner  quelque  crédit 
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au  Roman  de  ce  vil  impofteur , 8c  aux  Fables  qu’il 
vous  débice  ? 

PLUSIEURS  VOIX  DANS  LE  PEUPLE. 
Il  dit  la  vérité  j nous  le  croyons  ; retirez-vous. 

LE  JEUNE  STAFFORD. 

Cade,  c’eft  le  Duc  d’York  qui  t’a  fait  ta  leçon. 

C A D E,  à pan. 

Il  ment , car  c’eft  moi  qui  en  fuis  l’inventeur. 
(Haut).  V a , dis  à ton  Roi  de  ma  part,  que  pour  l’amour 
defonpère  j Henri  V j qui  de  fon  tems  faifoit  jouer (f) 
les  enfans  dans  les  campagnes , avec  les  pièces  d’or  de 
France  , je  confens  à le  laitier  régner...  à condition  que 
je  ferai  Prote&eur  au-deflus  de  lui. 

UN  CHEF  DU  PEUPLE. 

En  outre  j nous  voulons  avoir  la  tête  du  Lord  Say  t 
qui  a vendu  le  Duché  du  Maine. 

CADE. 

Et  cela  eft  jufte  ; car  par-là  l’Angleterre  a été  dé- 
membrée, 8c  elle  feroir  chancelante,  fi  mon  bras  ne 
la  foutenoit.  Rois,  mes  confrères,  je  vous  dis,  que  le 

(t ) Span-counur , ou  fpan-farthing,  étoit  un  jeu  dans  lequel 
on  devoit  jetter  une  pièce  d’argent  à une  diftance  déterminée  , ap- 
parerpment  d’une  palme.  Efchcmburg.  . . 
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Lord  Say  a mutile  l'Etat , & l’a  fait  eunuque;  5c  de 
plus , il  fait  parler  ftançois , 5c  par  confcquent  c’efl 
un  traître. 

LE  VIEUX  STAFFORD. 

O groflîère  5c  déplorable  ignorance  ! 

C A D E. 

Réponds,  fi  ru  le  peux  , à cet  argument.  Les  Fran« 
çois  font  nos  ennemis  : d’après  cela , je  ne  te  fais  plus 
que  cette  queftion  : Celui  qui  parle  la  langue  d’ua 
ennemi , peut-il  être  un  bon  Confeiller  ou  non  ? 

TOUT  LE  PEUPLE. 

Non , non  , 5c  nous  voulons  avoir  fa  tête. 

fe 

LE  JEUNE  STAFFORD. 

C’en  eft  trop , mon  frère  : puifque  des  paroles  de 
paix  ne  peuvent  les  perfuader  , fondons  fur  eux  avec 
l’armée  du  Roi.  ( Un  Héraut  fe  préfente  ). 

LE  VIEUX  STAFFORD. 

Parlez , Héraut , & dans  toutes  les  Places  publique* 
de  chaque  Ville  du  Canton  , proclamez  traître  à la 
Patrie  Jean  Cade  , & tous  fes  adhérens  : annoncez 
que  tous  ceux  de  fon  parti  qui  feront  faits  prifonniers 
dans  la  bataille  , ou  arrêtés  dans  leur  fuite , feront 
exécutés  fur  l’heure  , à la  vue  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans  , 5c  leurs  cadavres  fufpendus  pour 


Digitized  by  Google 


.y- 


Î74 

HENRI 

V I. 

l’exemple , à leurs  portes  mêmes  j Vous  tous , qui 
aimez  le  Roi  j fuivez-moi. 

( Les  deux  Stafford  fortent 

avec  leurs  Troupes  ). 

SCENE  VII.- 

CADE  & un  CHEF  DU  PEUPLE. 

CADE. 

Ex  vous  tous  , qui  aimez  le  Peuple , fuivez-moi  : 
voici  le  moment  de  montrer  que  vous  êtes  des 
hommes  ; c’eft  pour  la  liberté  que  nous  combattons. 
Ne  laiflons  pas  fur  la  terre , un  feul  Lordj  un  feul 
Noble.  Je  défends  qu’on  épargne  un  feul  ennemi , 
hors  ceux  qui  portent  des  ceintures  de  peaux  de  bêtes, 
& de  larges  chaperons  ; car  ce  font  de  pauvres  & hon- 
nêtes Citoyens  , qui  dans  le  cœur  font  des  vœux  pour 
nous , & fe rangeaient  de  notre  côté,  s’ils  en  avoient 
le  courage. 

UN  CHEF  DU  PEUPLE. 

Je  vois  leur  armée  qui  défile  en  bon  ordre , &c  qui 
s’avance  contre  nous. 

CADE. 

Et  notre  ordre , à nous,  eft  le  défordre.  Allons  , 
marchons. 
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SCENE  VIII. 

C A D E fort  à la  tête  du  Peuple.  Les  deux 
partis  Je  rencontrent  & s’ attaquent.  Les  Sol- 
dats pouffent  d! abord  La  populace  , qui  les 
repouffe  à fon  tour.  L * avantage  balance  long- 
tems,  & fe  déclare  enfin  pour  Le  parti  de  Cade* 
Les  Troupes  du  Roi  plient.  Les  deux  Stafford 
font  tués  fur  la  place  (2).  Les  Rebelles  pouf- 
fent des  cris  de  joie.  Cade  reparoit  avec  les 
Chefs . 

CADE  *.  * 

V x c t o 1 R h j viétoire  ! Pourfuivez  , tuez  tout.' 
— Braves  compagnons,  vous  vous  êtes  dignement  com- 
portés j tout  le  butin  eft  d vous.  ( A Dick  j Boucher 
d’Ashford  ).  J’ai  remarqué  tes  faits  d’armes , & les 
furieux  coups  que  tu  as  portés.  Sois  fait  ici  de  ma 
main  le  Champion  de  la  bataille.-  ( Il  imite  ce  que  les 
Souverains  faif oient  fouvent  fur  le  champ  de  bataille  , 
créant  Chevaliers  ceux  qui  s’etoient  le  plus  diflingués  ). 
Et  je. te  fais  don  de  l’armure  de  ces  deux  Courtifans  » 
avec  leurs  terres  5c  leurs  Châteaux. 

DICK. 

Je  n’en  demande  pas  davantage. 
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C A D E. 

Et  tu  ne  mérites  pas  moins.  ( II  arrache  V aigrette 
du  cafque  de  Stafford).  Je  veux  arborer  ce  panache 
fur  ma  tête , pour  enfeigne  de  ma  première  vic- 
toire (f  ).  Leurs  corps  feront  traînés  par  les  cheveux, 
aux  jarrets  de  mon  cheval,  jufqu’à  ce  que  je  fade 
mon  entrée  dans  Londres , où  je  veux  qu’on  porte  de- 
vant nous  l’épée  du  Maire. 

UN  CHEF  DU  PEUPLE. 

Si  nous  voulons  profpérer  & faire  le  bien  , brifons 
fur  notre  padage  les  portes  des  prifons , & délivrons 
tous  ceux  qui  y font  renfermés. 

C A D E. 

Ne  crains  pas  que  je  l’oublie.  Venez,  compagnons, 
c’eft  a Londres  même  que  je  vous  mène. 

( Le  tambour  bat  : ils  fortent  ).  • 


(f  ) En  effet , Jacques  Cade  s’ajufta  l’armure  de  Stafford , garnie 
de  doux  dorés,  & parut  mieux  vêtu  qu’auparavant , en  entrant 
dans  Londres.  Holinshed. 


SCENE.  IX. 

<* 
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SCENE  ’IX, 

Le  Théâtre  repré  fente  Black-heat , dans 
le  voifnage  de  Londres. 

LA  REINE  MARGUERITE  parole  fuie  & 
dans  le.  défefpoir , portant  la  tête  de  Sujfolk 
couverte  d'un  voile.  LE  ROI  HENRI 
vient  enfui  te  du  côté  oppofé  , tenant  une 
Requête  à la  main.  Il  ejl  fuivt  du  Duc 
de  BUCKINGHAM  & du  Lord  SA  Y. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ï’ai  fouvent  oui-dire  , que  la  douleur  amollit  l’ame 
& la  rend  craintive  & découragée.  Rêve  donc  à la 
vengeance,  & celle  de  verfer  des  pleurs.  — Mais  qui 
peut  celfer  d’en  répandre,  en  voyant  ce  trille  objet  ? 
Je  pofsède  ici  fa  tête  fur  mon  fein  palpitant  ; mais 
qui  me  rendra  le  corps , que  je  le  couvre  de  baifers  ? 

BUCKINGHAM*  aa  Roi. 

Quelle  réponfe  fait  Votre  Majeftc  à la  demande 
des  Rebelles  ? 

LE  ROI. 

Je  vais  députer  quelque  Saint  Évêque  pour  négo- 
cier avec  eux  ; car  à Dieu  ne  plaide  que  je  falfe  pén'c 
Tome  XII.  M 
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par  l’épée  tant  dames  fimples  & égarées!  Et  plutôt 
que  de  fouffrir  , qu’elles  foient  vidimes  de  la  guerre 
cruelle,  je  veux  avoir  moi-même  une  entrevue  avec 
leur  Général  Cade.  Mars  attendez  , je  veux  lire 
encore  une  fois  leur  Requête. 

LA  REINE  MARGUERITE  foulevant  le  voile  , & 

, conjîdérant  les  traits  de  Suffolk. 

Monftres  féroces!  Ce  vifage  enchanteur,  qui,  comme 
un  aftre  fouverain , régnoit  fur  mon  ame  ( f ) , n’a-t-il 
pu  contenir  la  barbarie  de  ces  hommes  vils,  indignes 
d’envifager  la  beauté  de  fes  traits? 

LEROI. 

Lord  Say  , Cade  a fait  ferment  d’avoir  votre  tête. 

S A Y. 

Je  le  fais , Seigneur}  mais  j’efpère  que  Votre  Ma- 
jefté  aura  la  lîenne. 

LE  ROI,  s’approchant  de  Marguerite. 

Hé  quoi , Madame  ! toujours  vous  lamentant , tou- 
jours pleurant  la  mort  de  Suffolk!  Ah!  je  crains  bien, 
ma  bien-aimée,  que  fi  j’étois  mort  à fa  place  j vous 
ne  m’euffiez  pas  tant  pleuré. 


(t)  Comme  l’invincible  influence  des  Planètes  fur  la  vie  des 
hommes. 

* 
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LA  REINE  MARGUERITE. 


Non,  cher  époux,  je  ne  vous  pleurerois  pas;  mais» 
je  mourrois  pour  vous. 


SCENE  X. 

Les  mêmes.  Un  OFFICIER  fe  préfente  l 
, couvert  de  Jueur. 

LE  ROI. 

Qdoi  ? Quelles  nouvelles  apportez-vous?  Pour-- 
quoi  accourez-vous  en  fi  grande  hâte  ? 

L’OFFICIER. 

Les  Rebelles  font  dans  Southwark.  Songez  à votre 
sûreté  > Seigneur  ; Cade  s’eft  fait  proclamer  Lord 
Mortimer,  & dernier  defcendant  de  la  Maifon  de 
Clarence.  Il  traite  hautement  Votre  Majefté  d’ufur- 
pateur  , & il  jure  de  fe  couronner  lui  même  dans 
Weftminfter.  Son  armée  eft  un  ramas  de  payfans  , 
d’ouvriers  , tous  féroces*  & fans  pitié.  Leur  fuccès 
contre  les  deux  Stafford  leur  a enflé  le  courage.  Ils 
s’avancent  avec  des  cris  barbares  , nommant  tout  ce 
qui  n’eft  pas  de  leur  clarté  , Nobles,  Hommes  de  Loi, 
Hommes  Lettres , Courtifans , les  opprefleurs  du 

M ij 
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Peuple  Sc  les  pelles  de  la  Patrie , Sc  jurant  de  les  ex- 
terminer tous. 

LE  ROI. 

O cœurs  impitoyables  ! Hélas!  il  nefavent  ce  qu’ils 
font. 

BUCKINGHAM. 

Mon  noble'Souverain , retirez-vous  à Kenel-Worth, 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  levé  des  Troupes  pour  faire  main- 
bafle  fur  eux. 

LA  REINE  MARGUERITE  paroijfant  fe  réveiller 
tout-à-coup  de  fa  morne  rêverie. 

Oh  ! fi  le  Duc  de  SufFolk  vivoit  encore  , les  Ré-, 
belles  de  Kent  feroient  bientôt  fournis  Sc  tranquilles. 

LE  ROI. 

Lord  Say , le  traître  vous  hait  d’une  haine  mortelle; 
aiufije  vous  confeille  de  gagner  Kenel-Worth  avec 
nous. 

SAY. 

Non , ce  feroit  trop  expofer  votre  Perfonne.  Ils  ont 
profcrit  ma  vie , ma  fociété  vous  feroit  fatale  : ainfi  je 
veux  demeurer  au  lieu  où  je»me  trouve  , & vivre  feul 
aufli  fecrétement  qu’il  fe  pourra. 


J 
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Les  mêmes . U n fécond  MESSAGER  fe 
préfente . 

LE  MESSAGER. 

Jean  Cade  s’eft  rendu  maître  du  Pont  de  Londres» 
Les  Bourgeois  fuient  devant  lui,  & abandonnent  leurs 
maifons  au  pillage.  La  baffe  populace , affamée  de 
proie,  court  fe  joindre  au  traître  : ils  fe  propofent , 
de  coqcert,  de  dévafter  la  Cité  Sc  votre  Palais. 


BUCKINGHAM. 

Ne  perdez  pas  un  moment , Seigneur  ; partez,  à 
l’inffant. 

LE  ROI. 

Venez,  Marguerite}  Dieu  eft notre  efpérance  * il 
nous  fecourera. 


LA  REINE  MARGUERITE* 


Mon  efpérance  eft  morte  avec  Suffolk. 

LE  R O I , à Say. 

Adieu , Milord  } gardez-vous  de  Cade  & des  Rc-  • 
belles  de  Kent. 

BUCKINGHAM* 

Ne  vous  fiez  à perfônnej  de  crainre  de  vous  voir 
train.  Miij 
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S A Y. 

Ma  confiance  eft  dans  mon  innocence  : ainfi  je  fuis 
fans  alarmes  , & réfol  u à mon  fort. 

( Ils  forcent  tous  ). 


SCENE  XII. 

Le  Lord  S C A L E S , & autres  Officiers  , 
paroiffent  fur  Us  remparts  de  la  Tour.  Au  pied 
des  murs  font  deux  ou  trois  principaux 
CITOYENS  , qui  lui  demandent  du  fecours. 

S C A L E S. 

39E  É bien,  Cade  eft-il  tué  ? 

. I.  CITOYEN. 

Non , Milord  ; & il  n’y  a point  d’apparence  qu’il 
le  foit.  Ils  fe  font  emparés  du  Pont , de  ils  tuent  tout 
ce  qui  leur  réfifte.  Le  Lord  Maire  vous  demande 
quelque  renfort  des  Troupes  de  la  Tour , pour  dé- 
fendre la  Ville  contre  les  Rebelles. 

S C A L E S. 

Tout  ce  que  je  pourrai  vous  facrifier , fans  expofer 
la  Tour,  fera  à vos  ordres.  Mais  je  fuis  moi-même 
ici  dans  les  alarmes.  Les  Rebelles  ont  déjà  renté  d’em* 
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porcer  la  Tour  d’aflaur.  Mais  gagnez  la  plaine  de 
Smichfield  , formez  un  corps  de  Troupes  , & je  vais  y 
envoyer  Mathieu  Gougue  (f).  Allez,  combattez 
pour  votre  Roi , pour  votre  Patrie , & pour  votre 
falut  à vous-mêmes.  Allez  : il  faut  que  je  quitte  ces 
remparts.  ( Ils  fortent  ). 


SCENE  XIII. 

La  Scène  repréfènte  la  rue  Cannon , une 
des  principales  rues  de  Londres. 

C A D E l'occupe  l'épée  a la  main , a la  tête  de 
tout  fort  monde.  La  partie  où  font  les  révoltés 
offre  l'afpecl  d'une  place  prife  d’affaut.  Des 
cadavres  mutilés  font  jettés  çà  & là.  Les 
femmes  & les  enfans  pouffent  des  cris  lamen- 
tables. Plufeurs  maifons  font  enfeu. 

C A D E , fièrement. 

A présent  , Mortimer  eft  Souverain  de  cette  Cité,. 
& ici  placé  fur  la  pierre  ( f ) de  Londres.  ( Il  frappe  le 

( "}■)  Homme  renommé  par  fes  erploits  d’armes  dans  la  Cheva- 
lerie, & qui  avoit  fervi  toute  fa  vie  fous  Henri  VI  & Henri  V.- 
Holinshed. 

) Probablement  une  colonne  ou  monument  de  pierre.  C’sü 

M îv 


Digitized  by  Google 


HENRI  VI.  i8fl 

arrivera  jamais  de  vous  appeller  Jacques  Cade.  Je 
crois  qu’il  eft  content  de  la  leçon. 

D I C K. 

Milord , on  dit  qu’il  y a une  armée  qui  fe  forme 
dans  les  champs  de  Stmitfield. 

CADE. 

Marchons  donc  ; allons  les  combattre.  Mais  aupaJ 
ravant , allez  mettre  le  feu  au  Pont  de  Londres  j & 
fi  vous  pou/ez,  brillez  la  Tour  auflï.  ■ — Allons, 
marchons. 

( Ils  forcent  ). 


SCENE  XV. 

La  Scène  repréfente  les  champs  de 
Stmitfield, . 

Une  alarme.  CADE  s'avance  à la  tète  de  fa. 
Troupe.  Il  livre  combat  aux  Troupes  Roy  aies 
Mathieu  Gougue  ejl  tué. 

CADE. 

2?o  r t bien  , mes  amis.  — Détachez-vous  quel- 
ques-uns, Sc  allez  aux  magafins;  d’autres  aux  Collèges 
de  Droit  : rafez-moi  tous  ces  édifices. 
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D I C K. 

J’ai  une  prière  à faire  à votre  Seigneurie. 

C A D E. 

Ma  Seigneurie  ! Tu  es  sûr  de  l’obtenir  pour  ce  mot. 
D I C K. 

La  grâce  que  je  vous  demande,  c’eft  que  toutes  les 
Loix  de  l’Angleterre  émanent  de  votre  bouche 

C A D E. 

C’elt  un  projet  que  j’ai  depuis  long-tems  : il  fera 
exécuté.  Allons  brûlez  tous  les  Regiftres  du  Royaume  : 
ma  voix  tiendra  lieu  du  Parlement  d’Angleterre  (f  ) , 
& déformais  tous  les  biens  feront  en  commun  **  *. 

(•f)  Allulîon  à un  fait  que  Holinshed  rapporte  de  Wat  Ty/er, 
qui  portant  fes  doigts  à fes  lèvres , dit  hautement  que  dans  quatre 
jours , toutes  les  Loix  d’Angleterre  cmaneroient  de  fa  bouche. 

Jean  Holland , a part.  En  ce  cas , ce  fera  ma  foi  de  finglantes 
Loix;  car  il  a reçu  dans  la  mâchoire  un  coup  de  lance,  & la 
plaie  n’eft  pas  encore  guérie. 

Smith , à part.  Et  moi  je  dis,  que  ce  feront  des  Loix  qui  ne 
fendront  pas  bon;  car  fon  haleine  fent  furieufement  le -fromage 
grillé  {§). 

(«H  Jean  Hollar.d.  Nous  avons  bien  Pair  d’avoir  des  ftatuts 
mordans , à moins  qu’on  ne  lui  caiïe  les  dents. 

(S)  Mets  commun  dans  le  pays  de  Galles. 
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SCENE  XVI. 

Un  C H E F du  Peuple  arrive. 

LE  CHEF. 

XJ m e prife , une  prife  importante , Général  ! Le  Lord 
Say  qui  vendoit  les  Villes  en  France , & qui  a été  la 
caufe  que  nous  avons  payé  vingt-un  quinzième  & un 
feheling  par  livre  fterling  dans  le  dernier  fubfide. 

CADE, 

Hé  bien,  pour  cela  il  fera  décapité  dix  fois.  ( On 
amène  le  Lord  Say  garotté).  Te  voilà  donc  } beau 
Lord  Say  (-}•)!  Te  voilà  aujourd’hui  3 de  l’or  & de  la 
foie  , réduit  au  bougran.  Te  voilà  donc  enfin  fournis 
à notre  jurifdiétion  fouveraine  ! Qu’as-tu  à répondre 
à ma  Majefté  3 pour  te  difculper  d’avoir  livré  la  Nor- 
mandie à ton  beau  Dauphin  de  France  ? Apprends , 
à ta  conYufion,  &r  par  la  bouche  de  Mortimer,  que 
ma  million  eft  de  nettoyer  le  Royaume  d’immondices 
telles  que  toi.  Tues  un  traître,  qui  as  corrompu  la 
jeunelfedu  Royaume,  en  érigeant  des  Ecoles  de  Gram- 
maire, tandis  que  nos  Ancêtres  n’avoient  d’autres 


( ■)"  ) Say  étoit  un  vieux  mot  qui  fignifioit  foie.  C’eft  fur  cette 
lignification  , & l’équivoque  du'nom , qu’eft  fondée  cette  dégrada- 
tion de  la  foie  à la  ferge  , & de  la  ferge  au  bougran.  Johnfon . 
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livres  de  compte  que  leurs  dix  doigts  &c  une  taille  : c’eft 
toi  qui  es  caufe  que  l'Imprimerie  (t)  s’eft  introduite 
en  Angleterre.  Contre  les  intérêts  du  Roi , (de  fa  Cou-  . 
ronne  & de  fa  dignité  j tuas  bâti  un  moulin  à papier. 

Il  eftavéré  que  tu  traînes  à ta  fuite  un  nombre  d’hommes 
imbus  de  maximes  & de  mots  bizarres,  qui  parlent 
de  noms  , de  verbes & autres  termes  abominables  » 
qui  font  frémir  toute  oreille  chrétienne.  Tu  as  établi 
-des  Juges  de  paix,  pour  citer  devant  eux  de  pauvres 
Citoyens,  ftfr  des  matières  qu’ils  ne  font  pas  à portée 
d'entendre  : bien  plus,  tu  les  a fait  punir  d’une  mort 
infâme ,.  parce  qu’accoutumés  à manier  le  foc  d’une 
charrue  j ils  ne  favoient  pas  lire  (f)  ; tandis  que 
c’étoit  pour  cela  même  qu’ils  méritoientde  vivre.  Tu 
montes  un  cheval  vêtu  d’une  houde  dorée  (§)  : Cela 
eft-il  vrai  ou  non  ? 

S A Y. 

Qu’importe  cela  ? 

( ■)•)  Cade  anticipe  ici  fur  les  tems.  L’Imprimerie  n était  pas  en- 
core découverte  ; mais  ces  erreurs  ctoient  communes  du  tems  de 
Shakefpear.  Chaucer  place  des  canons  dans  le  fiècle  d’Antoine  & 
de  Cléopâtre , & Salvator  Rofa  en  place  un  à l’entrée  de  la  tente 
d’Holopherne.  Steevens. 

(^)  C’eft-à-dire,  qu’ils  étoient  pendus,  parce  qu’ils  ne  pou-- 
voient  pas  réclamer  le  privilège  des  Clercs.  Joknfon. 

(§)  Trait  caraétériflique.  Rien  ne  choque  plus  le  peuplé 
pauvre , que  la  vue  de  ces  fuperfluhcs,  qui  font  de  pure  oftenta- 
tioni.  Johnfon . 
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C A D E. 

Ce  qu’il  importe  ? Tu  ne  dois  pas  fouffrir  que  ton 
cheval  porte  une  houlfe  dorée,  tandis  que  de  plus 
honnêtes  gens  que  toi  fe  contentent  d’une  verte  & 
d’un  manteau  tout  fimples. 

D I C K. 

Et  fouvent  travaillent  en  chemife  : comme  moi 
par  exemple  j moi , qui  fuis  un  Boucher  ! 

S A Y. 

Peuple  de  Kent. ...  -, 

D I C K. 

Que  veux-tu  dire  de  Kent  l 

S A Y. 

Rien  de  plus  que  ceci  : Bona  terra,  mala  (f)^ 
C A D E. 

Qu’on  l’entraîne  , qu’on  l’entraîne  j il  parle  latin. 

S A Y. 

Daignez  m’entendre  un  moment , & difpofez  après 
à votre  gré  de  mon  fort. — Céfar,  dans  fes  Commen- 
taires (f  ) , défigne  le  pays  de  Kent  {?),  comme  le 

(■f)  C’eft-à-dire,  banne  terre  & méchantes  gens. 

<f)  Ex  his  omnibus  longé  funt  humaniffimi  qui  Cantium  incoj 
Luit.  C*far,  comment , Lib.  V. 


» 

. 


Digitized  by  Google 


A»  j 


HENRI  VI. 


Canton  le  plus  policé  de  notre  llle.  Le  fol  en  effc 
riche  , heureux  & floriiïànt  j le  Peuble  libéral,  vail- 
lant , aftif  8c  fortuné  ; -ce  qui  me  fait  efpérer  que  vous 
n’êtes  pas  infenlibles  & fans  pitié.  — Je  n’ai  point 
vendu  le  Maine  , je  n’ai  point  perdu  la  Normandie  ; 
mais  pour  les  recouvrer,  j’immoletois  ma  vie.  J’ai  tou- 
jours rendu  la  jultice  avec  indulgence  j les  prières  & 
les  larmes  ont  touché  mon  cœur , & jamais  les  pré- 
fens.  Ai-je  exigé  une  feule  impofition  de  vous,  que 
dans  les  néceflités  preflantes  de  la  Patrie?  Pour  main- 
tenir le  Roi,  l’État  & vous,  j’ai  répandu  de  grandes 
largefles  fur  les  Clercs  & les  Hommes  de  favoir , parce 
que  c’étoit  à mes  études  que  j’avois  dû  mon  avance- 
ment auprès  du  Roi.  Et  voyant  que  l’ignorance  eft  la 
malédiéfcion  de  Dieu , la  fcience  l’aîle  fecourable  avec 
laquelle  nos  efprits  s’élèvent  jufqu’au  Ciel , à moins 
que  vous  ne  foyez  poffédés  de  l’Efprit  deftruéteur  des 
Barbares,  8c  de  la  malice  de  l’Enfer,  vous  ne  fauriez 
m’en  punir.  Cette  langue  a.  parlé  aux  Rois  des  Na- 
tions étrangères  en  votre  nom  , & pour  votre  avan- 


tage. 


C A D E. 


Où  font  les  exploits  de  ton  bras  ? T’a-t-on  jamais 
vu  frapper  un  feul  coup  fur  le  champ  de  bataille  ? 

S A Y. 

Les  Hommes  d’État,  affis  dans  leur  cabinet  j at- 
teignent avec  le  doigt  aux  extrémités  du  monde.  J’ai 


Digitiz’ed  by  Go 


HENRI  VI. 


ip»l 

frappé  fouvenc  ceux  que  je  ne'vis  jamais,  & les  ai 
frappés  à mort. 

UN  VIEILLARD  DU  PEUPLE. 

* 

O monftre  de  lâcheté  ! Comment  ! fe  cacher  ainli 
derrière  les.  gens,  & les  aflafliner  en  traître  ! 

S A Y. 

Ges  joues  font  pâles  & flétries  de  l’excès  de  mes 
veilles , pour  aflurer  votre  repos. 

C A D E. 

Erappez-le  au  vifage,  & vous  les  verrez  redevenir 
rouges  & cplorées. 

S A Y. 

Les  longues  & pénibles  féances , pour  déterminer 
le  droit  & examiner  les  caufes  des  pauvres  opprimés, 
m’ont  accablé  d’infirmités  douloureufes  & de  ma- 
ladies. 

C A D E. 

Nos  mains  veulent  t’en  guérir  ; ta  cure  eft  (f)  dans 
la  lame  d’un  cimeterre. 

D I C K. 

Quoi  ! lâche , tu  trembles  ( f ) ? 


(t)  JEc  dans  une  infufion  de  chanvre. 

(f)  Trait  emprunté  par  Otvray,  dans  fa  Venife  fauve*. 
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S A Y.  * 

C’eft  la  paralyfie , & non  pas  la  peur,  qui  me  fait 
trembler. 

C A D E. 

Voyez  , il  nous  fait  un  ligne  de  la  tête,  comme  s’il 
nous  difoit  : je  me  vengerai  de  vous.  Je  veux  voir  li 
elle  fera  plus  fiable  fur  un  pieu  de  fer.  Emmenez-le  , 
tranchez-lui  la  tête. 

S A Y. 

Que  celui  à qui  j’ai  faic  injure,  s’avance  & m’ac» 
cufe.  Ai-je  affeéfcé  l’opulence  &:  le  faite  ? Répondez. 
Mes  coffres  font-ils  reçnplis  d’un  or  extorqué  par  les 
vexations  ? L’éclat  de  ma  maifon  attire-t-il  les  yeux  ? 
Qui  de  vous  ai-j e outragé, pour  que  vous  demandiez  tous 
ma  mort  ? Ces  mains  font  pures  du  fang  innocent  : ce 
fein  eft  exemt  de  perfidie  & de  fraude.  Oh  ! lailfez- 
moi  vivre. 

C A D E. 

Je  me  fens , à ces  paroles  , pénétrer  d’un  fentiment 
qui  relfemble  à la  pitié  $ mais  je  veux  l’étouffer ; il 
mourra  j ne  fût-ce  que  pour  avoir  lî  bien  plaidé  pour 

fa  vie('f).  Allons,  qu’cyj  l’entraîne.  Il  a un  démon 



(•f)  Ce  fentiment  n’eft  pas  Amplement  l’exprertion  d’une  ame 
féroce , mais  il  marque  l’éternelle  inimitié  que  le  Peuple  porte 
aux  hommes  d’un  rang  fupérieur,  & d’une  éducation  plus  polie. 
Le  vulgaire  ch  toujours  porté  à déprécier  les  ralens  qu’il  voit  d’un 

. familier 
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familier  fous  fa  langue  ; il  ne  parle  pas  au  nom  de 
Dieu.  Traînez-le  , vous  dis-je  , 6c  faites-lui  fauter  la 
tète  fur  l’heure.  Enfuite  , allez  enfoncer  les  portes  de 
la  maifon  defon  gendre  3 Jacques  Cromer  tranchez- 
lui  la  tête  au  (fi  , 6c  rapportez- les  ici  toutes  deux, 
fichées  fur  des  pieux. 

UNE  PARTIE  DU  PEUPLE. 

Nous  y courons  j ils  ne  languiront  pas. 

S A Y. 

O compatriotes , fi  , quand  vous  prononcez  vos 
prières  , Dieu  croit  auflï  endurci  que  vous  l’êtes,  que 
deviendroient  vos  âmes  à l’heure  de  votre  mort?  Laifi 
fez-vous  donc  fléchir  j 6c  épargnez  ma  vie. 

C A D E. 

A la  mort , à la  mort  : faites  ce  que  je  vous  or- 
donne. ( On  l’entraîne).  Le  plus  fier  des  Pairs  du 
Royaume  , s’il  refufe  de  me  payer  le  tribut,  le  paiera 
de  fa  tcte.  Pas  une  fille  ne  fera  mariée,  qu’elle  ne  paie 
un  tribut  pour  fa  virginité (f),  avant  que  les  Nobles 
en  jouiflent.  Les  hommes  reîèveront  de  moi  in  capite 
( en  chef)  j 6c  nous  voulons  6c  prétendons , que  les 

ccil  d’envie  , & à infulcer  la  fupériorité  à laquelle  il  défefpère  d’at-« 
teindre.  Sttevens. 

{•f)  Allufion  à un  ancien  ufage  , fur  lequel  Beaumont  & Flet-; 
«ber  ont  fondé  leur  Pièce  , intitulée  : Les  Coutumes  du  Village. 

Tome  XII.  N 
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SCENE  XVII. 

La  Scène  eji  dans  le  Fauxbourg  de 
Southwark. 

Les  Rebelles  font  partagés  en  plu  fleurs  corps  1 
Une  alarme  & une  retraite.  CADE  paroit  en 
avant } fuivi  de  toute  la  populace. 

CADE. 

JPir,  ez  le  long  de  la  riviere,  par  l’angle  de  Saint- 
Magnus  ; poignardez  & noyez  : jertez-Ies  dans  la  Ta- 
mife.  ( Une  trompette  fe  fait  entendre , & fonne  un  pour - 
parler).  Qu’encends-je?  Qui  donc  eft  allez  hardi  pour 
fonner  la  retraite  ou  propofer  une  trêve,  lorfque  je 
commande  le  carnage? 


SCENE  XVIII. 

Les  mêmes.  BUCKINGHAM  & le  vièux 
CLIFFORD,  efcortés. 

BUCKINGHAM. 

J^Fous,  nous-mêmes  qui  bravons  ta  défenfe,  & 
voulons  t’aborder  à notre  heure.  Sache,  Cade,  que 
nous  venons  à titre  d’Ambafladeurs  de  la  part  du  Roi 

N ij 
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vers  les  Communes  que  tu  as  égarées  & entraînées 
dans  la  révolte  , pour  annoncer  un  pardon  abfolu  à 
tous  ceux  qui  conléntiront  à fe  féparer  tout-à-l’heure 
de  toi , & à retourner  en  paix  dans  leurs  demeures. 
CLIFFORD. 

Que  dites-vous  j compatriotes?  Voulez-vous  vous 
foumettre  & accepter  votre  grâce,  tandis  quelle  vous 
eft  offerte  encore , ou  laifTer  un  furieux  vous  conduire 
à la  mort?  Qui  aime  fon  Roi  & chérit  fon  pardon, 
qu’il  jette  fon  chaperon  en  l’air  & crie  : Dieu  garde  le 
Roi.  Que  celui  qui  le  hait  & n’honore  pas  fon  père 
Henri  V,  qui  fit  trembler  la  France  , fecoue  fon  arme 
fur  nous , & paiïe  de  l’autre  côté. 

( Le  plus  grand  nombre  des  voix  du  Peuple  répond  ). 

Dieu  garde  le  Roi!  Dieu  garde  le  Roi  ! 

C A D E. 

Quoi  ! Buckingham  & Clifford  , êtes  - vous  fi 
braves  ; & vous,  ftupides  payfans , avez- vous  la  fim- 
plicité  de  les  croire  ? Vous  tarde-t-ilde  vous  voir  at- 
tachés au  gibet,  avec  votre  grâce  pendante  en  dérifion 
à Votre  cou?  Mon  épée  s’eft-elle  donc  fait  jour  à tra- 
vers les  portes  de  Londres , pour  que  vous  m’aban- 
donniez dans  Southwark?  Je  penfois  que  jamais  vous 
n’euffiez  voulu  pofer  ces  armes  qu’après  avoir  re- 
couvré vorre  ancienne  liberté  j mais  vous  êtes  tous 
des  cerfs  dégénérés , de  viles  créatures , qui  faites 
Vos  délices  de  vivre  efclaves  fous  le  joug  de  la 
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Noblefle.  Laiffez-les  vous  écrafer  de  fardeaux  , piller 
vos  maifons  en  votre  préfence  , ravir  devant  vos  yeux 
vos  femmes  & vos  filles.  Pour  moi,  je  faurai  pour- 
voir à mon  fort.  Que  la  malédidtion  du  Ciel  puifie 
vous  foudroyer  tous  ! 

PLUSIEURS  VOIX  DU  PEUPLE. 

Nous  voulons , nous  voulons  fuivre  Cade. 
CLIFFORD. 

Cade  efl-il  le  fils  de  Henri  V,pour  vous  écrier 
ainfi  , que  vous  voulez  le  fuivre  ? Veut-il  vous  con- 
duire dans  le  cœur  de  la  France , & faire  des  derniers 
d’entre  vous  des  Comtes  ou  des  Ducs  ? Hélas  ! il  n’a 
pas  feulement  une  maifon,  un  afyle  pour  fe  réfugier: 
il  ne  connoît  d’autres  moyens  de  fubfifter  que  la  ra- 
pine, en  volant  vos  amis  & nous.  Eh  ! ne  feroit-ce  pas 
une  honte  , fi  tandis  que  vous  vous  agitez  ici  dans  le 
trouble  & la  difcorde , le  timide  François  que  vous 
avez  tant  de  fois  vaincu,  rifquoit  une  incurfion  fur  les 
mers  , & vous  vainquoit  à fon  tour.  11  me  femble 
déjà  le  voir  éveillé  par  nos  difcordes  nationales,  mar- 
chant en  Souverain  dans  les  rues  de  Londres , en 
criant  dédaigneufement  : Villageois , bas  les  armes  , à 
tous  ceux  qu’il  rencontre.  Ah  ! plutôt  qu’un  Anglois 
s’abaifle  ôc  s’humilie  à demander  grâce  à un  Fran* 
çois , périfie  mille  fois  un  vil  Cade  , & dix  mille 
comme  lui  ! En  France , en  France  ! & regagnez  ce 

Niij 
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que  vous  avez  perdu  ; épargnez  l’Angleterre  , c’eft 
votre  terre  natale  : Henri  a des  tréfors  ; vous  _,  la  force, 
la  volonté  & le  courage  , 8c  Dieu  eft  pour  nous  j ne 
doutez  pas  de  la  viétoire. 

TOUT  LE  PEUPLE. 

Clifford  ! Clifford  ! nous  fuivons  le  Roi  8c  Clifford. 
C A D E. 

Y eut-il  jamais  bulle  d’air  plus  mobile  8c  plus  aifée  à 
poufTer  tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre,  que  cette 
vile  multitude?  Le  nom  de  Henri  V leur  fouffle  cent 
lîniftres  penfées.  Ce  nom  fufKt  pour  leur  faire  aban- 
donner leur  libérateur,  & me  laiffer  feul  & défolé  à 
cette  place.  Je  les  vois  pencher  leurs  têtes  l’une  contre 
l’autre,  concertant  de  quel  ftratagême  ils  uferont  pour 
me  furprendre.  Mon  épée  m’ouvrira  un  chemin  , car 
il  nj  a plus  de  sûreté  à refter  ici.  ( II  s'élance  , l'épée 
■nue  , au  travers  de  la  foule  ).  En  dépit  des  démons  8c 
de  l’enfer  , ouvrez-moi  un  pafTage  au  milieu  de  vous. 
Le  Ciel  8c  l’honneur  me  font  témoins,  que  ce  n’eft 
pas  défaut  de  courage  en  moi , mais  feulement  la 
bafTe,  I’ignominieufe  trahifon  de  ceux  qui  me  fui- 
vent , qui  me  fait  tourner  les  talons  & fuir.  (Il  Je  fait 
jour , & fort  ). 

CLIFFORD. 

Fuira-t-il  donc  fans  obftacle?  Détachez-vous  un 
nombre  , & tâchez  de  le  jdindre.  Celui  qui  apportera 
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fa  tête  au  Roi,  recevra  cent  pièces  d’or  pour  farécom- 
penfe.  ( Quelques-uns fortent).  Vous  tous  , Peuple  , 
fuivez-nous  : nous  voulons  vous  préfenter  à Henri , & 
vous  réconcilier  avec  votre  Roi.  <» 


( Ils  fortent  tous  ). 


SCENE  XIX. 


Le  Théâtre  repréfente  le  Château  Royal 
de  Kenel-worth. 

Une  fanfare.  LE  ROI  HENRI,  LA  REINE 
MARGUERITE  & SOMERSET , paroi f 
fent  fur  la  terraÿe . 

LE  ROI. 

Ï*ut-il  jamais  un  Roi , qui  jouiflànt  d’un  trône  fur 
la  terre,  ne  fut  plus,  content  & plus  heureux  que 
moi  (5)?  Je  ne  commençai  pas  plutôt  à ramper  hors 
de  mon  berceau  , qu’on  fit  de  moi  un  Souverain  , à 
l’âge  de  neuf  mois.  Hélas  ! jamais  Sujet  ne  fouhaita 
de  devenir  Roi  , comme  je  fouhaite  & languis  du 
délïr  de  redevenir  Sujet. 


Ni» 
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SCENE  -XX. 

'les  mêmes.  BUCKINGHAM  & CLIFFORD 

entrent. 


BUCKINGHAM. 
^Prospérité  & fuccès  à Votre  Majefté! 

LE  ROI. 

Comment,  Buckingham  , le  rebelle  Cade  eft-il 
furpris;  ou  ne  s’eft-il  retiré  que  pour  attendre  de  nou- 
yelles  forces  ? 

CLIFFORD. 

Il  eft  en  fuite.  Seigneur,  & tout  fon  monde  l’a 
quitte.  ( II  fait  un  Jlgne3  & la  multitude  entre  d’un  air 
fuppliant , & la  corde  au  cou  3 comme  cela  Je  pratiquait 
alors.  Tous  fe  jettent  à genoux  devant  le  Roi  ).  Les 
■voici,  ces  Sujets  repentans,  qui  dans  cet  humble  Sc 
fuppliant  appareil  j attendent  de  votre  bouche  leur 
fentence  de  vie  ou  de  mort. 

LE  ROI,  avec  un  tranfport  de  joie. 

Ouvre  donc,  ô Ciel!  tes  portes  éternelles  , pour 
donner  paflage  à mes  aétions  de  grâces  & à mes  vœux. 
Peuples  j dans  ce  jour  vous  avez  racheté  votre  vie, 
& montré  qu’au  fond  de  vos  cœurs  vous  chériflez 
yotre  Souverain  & votre  pays,  Perfévcrez  toujours 
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dans  de  fi  louables  fentimens , & Henri , quoiqu’il 
foit  malheureux  , vous  allure  qu’il  ne  fera  jamais  un 
maître  dur  & ingrat.  Senfible  à votre  foumiflion  , je 
vous  accorde  une  amniftie  générale  pour  le  paffe  , 
je  vous  reççûs  comme  mes  enfans , & vous  permets  à 
tous  de  vous  retirer  dans  vos  différentes  contrées. 

TOUTE  LA  MULTITUDE. 

Dieu  conferve  & bénilTe  le  Roi  ! 

( Ils  forcent  ). 

( 


SCENE  XXI. 

Les  mêmes . Entre  un  COURRIER. 

LE  COURRIER. 

Je  fuis  chargé  d’avertir  Votre  Majefté,  que  le  Duc 
d’York  eft  récemment  débarqué  dans  le  Comté  de 
Somerfet , & fuivi  d’un  Corps  nombreux  de  Kernes 
montagnards  , & de  Gallow-glalfes  ("f)  déterminés  ; 
il  marche  de  ce  côté  dans  une  fuperbe  ordonnance.  II 
affeéte  néanmoins,  de  publier,  à mefure  qu’il  s’a- 
vance , que  le  feul  objet  de  fon  armement  eft  d’éloi- 


( -j-)  Deux  efpèces  d’ancienne  Infanterie  Irlandoife.  Voye^  la 
note  de  Warburton , au  premier  a&e  de  Macbeth , & la  quatrième 
note  de  la  fin. 
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gner  de  la  Cour  le  Duc  de  Somerfet,  comme  tiaître  , 
dit-il , à votre  Perfonne  & à l’Érar. 

LE  ROI. 

Ainfi  flotte  mon  trifte  Royaume  , balotté  entre 
Cade  & York,  comme  un  vaifleau  qui , forçant  de  la 
tempête , eft  furpris  par  un  calme  , & abordé  par  un 
Pirate  plus  fatal.  Cade  vient  de  fuir,  & fes  forces 
font  difperfées , & voilà  qu’York  s’élève  de  l’Occan  Sc 
lui  fuccède.  Allez,  je  vous  prie,  à fa  rencontre,  Buc- 
kingham; demandez- lui  pourquoi  ces  apparences 
d’hoftilité  & ces  armes.  Aflurez-le,  que  le  Duc  Edmond 
fera  confiné  dans  la  Tour  ; & en  effet  pour  l’amour  de 
la  paix  , je  vous  y ferai  conduire  , Somerfet , jufqu  a 
ce  qu’il  ait  congédié  fon  armée. 

SOMERSET. 

Je  confens  volontiers  à la  prifon , & même  à la 
mort,  fi  de  là  dépend  le  bien  de  ma  Patrie. 

LE  R O I , à Buckingham. 

I 

Quelles  que  foient  fes  intentions  , prenez  bien 
garde  de  le  choquer  par  des  termes  trop  durs  ; vous 
connoiflez  fa  véhémence,  & que  fon  ame  fière  ne  fait 
endurer  ni  remontrance  ni  reproche. 

BUCKINGHAM. 

Je  ferai  circonfped  ; comptez  fur  ma  promefle  , & 
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j’el'père  que  toutes  ces  alarmes  tourneront  à votre 
avantage.  ( Il  fort  ). 

LE  ROI. 

Retournons , ma  Reine  , à notre  appartement , & 
apprenons  du  malheur  à mieux  gouverner j car  ju£> 
qu’ici  l’Angleterre  pourroit  maudire  l’époque  de  mon 
malheureux  règne. 

( Ils  rentrent  ). 


SCENE  XXII. 

On  voit  un  jardin  champêtre  dans  Kent , par- 
tagé en  gafons  y en  grottes  & en  folitudes.  Des 
bois  en  bordent  V enceinte  ( j*  ).  CADE  a pé- 
nétré dans  le  jardin . 

CADE. 

3VI£audite  ambition!  Malheur  à moi- même  qui 
tiens  une  épée,  & cependant  fuis  prêt  à mourir  de 
faim  ! Cinq  jours  entiers  je  fuis  refté  caché  dans  l’é- 
paifTeur  de  ces  bois , & n’ai  ofé  } ni  refpirer  ni  mon- 
trer ma  tête  \ car  route  la  contrée  eft  fur  pied,  & en 


(•f)  Holinshcd  rapporte  qu’un  Gentilhomme,  nommé  Alexandre 
Ideu  , prit  fi  bien  fon  terns , qu’il  furpric  Cade  dans  un  jardin  , 
dans  le  Comté  de  SulTex , où  il  fut  tué. 
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quête  de  ma  perfonne  : mais  à préfent  je  me  feus  fi 
affamé,  fi  dévoré  de  befoin,  que  quand  il  s'agiroit 
d’un  répit  de  mille  ans  de  vie  , je  ne  pourrois  me 
contraindre  plus  long  rems.  J’ai  donc,  à l’aventure 
& au  hafard  de  ma  perte  , gravi  ce  mur  de  brique  » 
Sc  pénétré  dans  ce  jardin  , pour  tenter  fi  je  ne  pour- 
rai pas  me  procurer  le  tréfor  de  quelques  racines , ou 
paître  l’herbe , & rafraîchir  mon  fein  dans  cette  ex- 
trême chaleur  ; & je  penfe  que  ce  mot  herbe  ("f)  a été 
créé  pour  me  faire  du  bien  : car  plus  •d’une  fois  , 
quand  ma  tcte  fracaffée  laiffoit  mon  crâne  à décou- 
vert, j’ai  appliqué  des  feuilles  fur  mes  plaies  ] & plus 
d’une  fois  , Iorfque  j’étois  prefie  de  la  foif;  & mar- 
chant fans  relâche  , j’ai  arraché  une  touffe  de  gafon  , 
qui  a fervi  à me  défaltérer  , & aujourd’hui  je  lui  de- 
mande d’appaifer  ma  faim. 

(t)  Le  mot  Anglois  eft  fallet , qui  fignifie  égarement  falade  , 
& uil  cafque , par  corruption  de  cdata  , ( quia  Galet,  c&latt  fue- 
runt").  Cade  joue  ici  fur  le  mot,  & dit  que  le  mot  fallet  lui  a tou- 
jouf?  été  avantageux  ; que  fans  fon  fallet  ( cafque  ) , il  auroit  eu 
*e  crâne  fendu  d’un  coup  de  hallebarde  ; qu’un  autre  jour  ayant 
foif,  fon  fallet  lui  avoit  fervi  de  pinte  pour  boire  , & que  ce  même 
mol  fallet,  falade,  devoir  aujourd’hui  lui  fervir  à appaifer  fa 
faim  : autant  de  jeux  de  mots  qu’il  a fallu  abandonner  dans  la  tra- 
duétion. 
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SCENE  XXIII. 

« 

C A D E.  Des  hommes  dans  le  jardin  font 
occupés  à bêcher  la  terre . I D E N entre  à 
quelque  diflance . 

I D E N. 

O Dieu  ! qui  voudrait  vivre  inquiet  & haraflcdans 
le  tumulte  d’une  Cour,  lorfqu’il  peut  jouir  de  fcènes 
champêtres  & de  promenades  aufli  paifibles  que  celles- 
ci  ! Ce  modique  héritage  que  m’a  laide  mon  père, 
fuffit  a mes  défirs,  & vaut  une  Monarchie.  Je  ne 
cherche  point  à m’aggrandir  par  la  ruine  des  autres  $ 
je  n’afpire  point  à accumuler  des  richelles  : il  me  fuf- 
fit d’avoir  maintenu  mon  état , 6c  renvoyé  toujours 
de  ma  porte  le  pauvre  fatisfait. 

C A D E. 

J’apperçois  le  maître  de  ce  terrein  qui  vient  à moi, 
, dans  la  penfée  de  me  faifir  comme  un  voleur  , en  me 
rencontrant  ainfi  dans  l’intérieur  de  fon  domaine  , à 
fon  ihfçu  & fans  fon  aveu.  Ah!  malheureux,  tu  me 
trahiras  , tu  voudras  gagner  cent  pièces  d’or  du  Roi  , 
en  lui  portant  ma  têtej  mais  je  te  ferai  mordre  ce 
fer,  & avaler  mon  épée  jufqu’à  la  garde,  avant  que 
toi  &:  moi  ayons  terminé  enfemble. 
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I D E N s'avançant. 

Qu’entends-je?  Homme  féroce,  qni  que. tu  fois, 
je  ne  te  connois  pas.  Pourquoi  donc  te  trahirois-je  ? 
N’eft  ce  pas  a(Tez,  qu’au  mépris  de  moi,  porteHeur  de  , 
ce  jardin,  tu  t’y  fois  furtivement  introduit , & que 
franchiflantaudacieufementmon  enceinte,  tu  viennes, 
à pas  de  brigand  , dérober  les  fruits  de  ma  terre?  Pré- 
tends-tu me  braver  encore  par  ton  audace  ôc  tes  défis 
infolens  ? 

C A D E. 

Oui , te  braver}  oui , par  le  meilleur  fang  qui  ja- 
mais ait  été  verfé,  & t’afïàillir  à mort.  Fixe-moi  bien. 
Je  n’ai  pas  mangé  depuis  cinq  jours  : viens  cependant, 
toi  & les  fatellites  qui  te  fécondent,  & fi  je  ne  vous 
étends  tous  fur  la  terre  auflî  immobiles  que  ces 
pierres  , je  prie  Dieu  que  je  ne  puifle  plus  jamais 
brouter  d’herbe. 

I D E N. 

Non  j il  ne  fera  jamais  dit,  tant<jue  l’Angleterre 
fubfiftera  , qu’ Alexandre  Iden  , Écuyer  de  Kent , ait, 
en  nombre  impair , & avec  avantage  combattu  un 
homme  épuifé  par  la  faim.  Oppofe  tes  yeux  farouches 
aux  miens  : vois,  fi  tu  peux  me  faire  fourciller  avec  tes 
regards.  Quoique  grand  & robufte , mefure  tes  mem- 
bres contre  mes  qaembres,  3c  vois,  fi  tu  n’es  pas  le  plus 
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foible  (f).  Ton  poing  dilparoîtroit  dans  ma  maitij 
ta  jambe  n’eft  qu’un  rofeau,  comparée  à cette  colomne, 
mon  pied  peut  fe  maintenir  contre  toute  la  force  que 
t’a  donnée  le  Ciel,  & fi  mon  bras  s’élève  en  l’air , ta 
fofle  eft  déjacreufée  en  terre.  Laiflons-là  les  vaines  pa- 
roles , & mefure  mon  épée  ; feule  elle  te  dira  le  refte. 

C A D E. 

Sur  ma  valeur,  le  plus  ferme  champion  dont  j’aie 
jamais  oui  parler  ! Toi  3 fer  , fi  tu  fléchis  & que  tu  ne 
haches  pas  en  pièces  cette  énorme  ftature  de  Payfan  , 
je  demande  à Jupiter  que,  déshonoré,  tu  ferves  à 
former  les  clous  d’un  fer  à cheval.  ( Ils  combattent  ). 
Oh!  je  fuis  mort.  C’eft  la  famine  , & non  pas  un 
homme  , qui  m’a  tué.  ( Il  tombe  ).  Envoie  dix  mille 
démons  contre  moi  ; pourvu  que  tu  me  donnes  feule- 
ment la  fubfiftance  de  cinq  jours  que  j’ai  perdue,  je 
les  défie  tous.  Sè4e  j jardin,  dans  la  ftérilité;  fois 
déformais  une  cave  de  fépulture  pour  tous  ceux  qui 
vivent  dans  cette  maifon , puifqu’ici  l’ame  indomptée 
de  Cade  s’eft  évanouie. 

I D E N.  * 

Eft-ce  donc  Cade  que  j’ai  percé?  Quoi  ! ce  monftre 

(•f)  Dans  ce  tems  là  vivoic,  dans  le  pays  de  Kent,  un  Écuyer 
nommé  Alexandre  Iden,  d’une  taille  & d’une  force  extraordinaires. 
Cade  s étant  caché  dans  fon  jardin  , y fut  découvert  & tué  de  fa 
main.  Le  lieu  fe  noramoic  Hoth-fîcld.  Grafions  Chronide, 
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de  trahifon  ? O mon  épée!  je  veux  te  confacrer  pour 
ce  noble  exploit  , & te  faire  fufpendre  fur  ma 
tombe  (f),  quand  je  celTerai  de  vivre.  Jamais  ce 
fang  ne  fera  elfuyé  de  ta  pointe  : tu  le  porteras  comme 
un  écuffon  glorieux  , emblème  de  l’honneur  que  tou 
maître  a acquis. 

C A D E. 

Iden,  adieu,  & fois  vain  de  ta  victoire  ; dis  au 
pays  de  Kent  de  ma  part.,  qu’il  a perdu  fou  meilleur 
foldat , & exhorte  tous  les  hommes  à être  des  lâches; 
car  moi  qui  ne  redoutai  jamais  rien  , je  fuis  vaincu 
par  la  famine , & non  par  la  valeur.  ( Il  meurt  ). 

Iden. 

Tu  me  fais  injure.  Non  , je  n’en  fuis  pas  fier.  Que 
le  Ciel  foit  mon  Juge!  Meurs,  déteftable  fcélérat, 
la  malédiction  de  celle  qui  t’a  porté  dans  fou  fein  (f)! 
Je  veux  te  traîner  d’ici  dans  la^nige,  où  fera  ton 
tombeau  , couper  ta  tête  odieufe,  & la  porter  fur  le 
champ  en  triomphe  au  Roi,  lailfant  ton  tronc  maudit, 
pour  pâture  , aux  corbeaux  des  champs. 

( La  Scène  fe  ferme  ). 

(f)  Dans  l’ancien  in- 40.  il  y a , dans  ma  chambre. 

(U  11  y a ici  un  horrible  vœu  d’IJen,  qui  fait  tort  à fou  carac- 
tère , & qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’ancien  in-s,°. 

Comme  je  poujfe  ici  ton  cadavre  du  bout  de  mon  épée  , 
Jefouhaite  que  jepuijfe  de  même  poujferton  ame  dans  C enfer. 
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SCENE  PREMIERE. 


Le  Théâtre  repréfente  les  campagnes 
voifnes  de  Londres . 

On  entend  un  bruit  de  tambours  & de  trompettes , 
annonçant  la  marche  d’une  Armée.  YORK 
paroît  à la  tête  de  fon  Infanterie  Irlandoife  , 
en  ordre  de  guerre  & Les  drapeaux  déployés. 

ÉDOUARD  PLANTAGENET,  & 
RICHARD  PLANTAGENET,  Jes  fils  , 

V accompagnent. 

YORK,  à quelque  dijlance  de  fon  armée. 

A in  s i York  revient  des  rivages  de  l’Irlande  , pour 
revendiquer  fes  droits  & arracher  la  Couronne  de  la 
tête  du  foible  Henri.  Cloches  , frappez  au  loin  l’écho 
des  airs  : feux  d’allégreïTe,  brillez  , & que  votre 
flamme  s’élève  jufqu’au  firmament  , pour  annoncer 
& accueillir  le  Monarque  légitime  de  l’Angleterre. 
— O Majefté  facrée,  qui  ne  voudroit  t’acheter  au  plus 
haut  prix  ! Qu’ils  obéiffent,  ceux  qui  ne  favent  pas 
Tome  XII.  _ O 
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gouverner.  Cette  main  ne  fut  faite  que  pour  manier 
un  fceptre  d’or.  Je  ne  puis  donc  donner  l’effet  & l’ac- 
tion à mes  paroles  , fi  cette  main  ne  balance  une  épée 
ou  un  fceptre.  Hé  bien,  elle  aura  un  fceptre,  s’il  eft 
Vrai  qu’il  y aituneame  dans  mon  fein  y & je  prétends, 
avec  ce  fceptre  j faire  voler  les  fleurs  de  lys  de  la 
France. 


SCENE  II. 

Le  même . BUCKINGHAM  paroit  ù 

s'approche. 

YORK. 

ur  vois-je  s’avancer  dans  la  plaine?  Buckingham, 
pour  m’inquiéter  ou  me  furprendre.  Sûrement  -c’eft 
Henri  qui  l’envoie  : diflimulons. 

BUCKINGHAM. 

York , fi  vos  defleins  rendent  au  bien , foyez  le  bien- 
venu , & recevez  mon  falut. 

YORK. 

Milord  de  Buckingham , je  reçois  votre  falut.  Etes- 
vous  envoyé , ou  venez-vous  de  votre  propre  mouve- 
ment? ' 

BUCKINGHAM. 

Envoyé  de  la  part  de  Henri,  votre  Augufte  maître? 
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& le  mien,  pour  lavoir  la  raifon  de  ces  armes  que 
vous  prenez  en  pleine  paix,  ou  à quel  titre,  vous, 
fujet  comme  moi  , & contre  votre  ferment  d’obéif- 
fance,  & votre  foi  jurée,  vous  allemblez  , fans  l’ordre 
du  Roi  , ce  grand  nombre  de  foldats  , & ofez  con- 
duire fi  près  de  fa  Cour  une  armée  étrangère  levée  à 
votre  folde  ? 

Y O R K,  à part. 

A peine  puis-je  étouffer  mon  courroux  & parler  j 
tant  jé  fuis  indigné  de  ce  langage  abjeéfc  (■{■)!  Je  fuis 
né  bien  plus  haut  que  ce  Roi  qu’il  me  vante  j je  ref- 
femble  bien  plus  à un  Roi  que  lui  ; je  fuis  bien  plus 
Roi  par  mes  penfées....  Mais  je  dois  feindre  & mon- 
trer le  calme  pour  quelques  jours , jufqu  a ce  que 
Henri  foit  plus  foible,  & moi  plus  forr.  ( Haut).* Ex- 
cufez-moi,  je  vous  prie,  Buckingham,  fi  pendant 
tout  ce  tems  je  ne  vous  ai  pas  donné  de  réponfe  ; mon 
ame  étoit  plongée  dans  une  profonde  mélancolie. 
— Tout  mon  but,  en  amenant  un  corps  de  troupes  à 
cette  place  , le  borne  à expulfer  de  la  Cour  l’indigne 
Somerfet , féditieux  envers  fon  Roi , traître  envers  fa 
Patrie. 


(-{•)  Ah  ! dans  la  colere  qui  me  fuffoquc  ,je  voudrois  déraciner 
les  carrières  de  la  terre , & combattre  avec  les  majfes  des  rochers  •> 
£>'  comme  Ajax  , fils  de  Télamon,je  déchargerais  ma  furie  furies 
boeuf  & les  moutons, 

Oij 
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BUCKINGHAM. 

i 

Cette  demande  & fa  forme  annoncent  trop  de  pré- 
somption de  votre  part.  Cependant  fi  ces  dehors  en- 
nemis n’ont  point  d’autre  but , le  Roi  à cédé  à votre 
demande.  Le  Duc  de  Sumerfet  eft  à la  Tour. 

YORK. 

Sur  votre  honneur  , eft-il  prifonnier  ? 

BUCKINGHAM. 

Sur  mon  honneur , il  eft  à la  Tour, 

YORK. 

Milord  de  Buckingham,  j’ajoute  foi  à votre  parole, 
& dans  l’inftanr...  ( Il  s'avance  vers  fon  armée  en  pro- 
nonçant les  mots  fuivans  à baffe  voix  ).  Je  fais  ce  que  je 
fais  j licenciés  en  apparence,  ils  relieront  en  effet  à 
portée  de  mes  ordres.  ( A fon  armée  ).  Soldats  j je 
vous  rends  grâces  de  vos  fervices.  Vous  êtes  libres  dç 
vous  licencier  déformais.  Venez  tous  demain,  vers  le 
lever  du  foleil , me  trouver  aux  prés  de  Saint-George. 
Vous  y recevrez  , outre  votre  paie,  des  gages  de  ma 
reconnoiffance.  — Allez,  Buckingham  :que  mon  Sou- 
verain , le  vertueux  Henri , difpofe  de  mon  fils  aîné 
& de  tous  mes  enfans.  Je  veux  les  lui  confier  tous, 
avec  le  même  plaifir  que  je  goûte  à vivre , comme 
des  otages  de  ma  fidélité  2c  de  mon  attachement. 
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Terres  biens , chevaux  , armure , tout  ce  que  je 
pofsède  eft  à Tes  ordres , commue  il  eft  vrai  que  je  délire 
que  Somerfet  pcrilTe. 

BUCKINGHAM. 

York,  je  loue  cette  prompte  & lîncère  fourmilion, 
& nous  allons  nous  rendre  enfemble  à la  tente  du  Roi. 


SCENE  III. 

Le  Pavillon  du  Roi  a V Armée. 

Entre  LE  ROI  HENRI  avec  fes  Gardes  : d’un 
autre  côté  BUCKINGHAM  & YORK  , 

s’avançant . 

LEROI. 

Buckingham  , York  n’aVoit-il  donc  aucun  delTein 
de  nous  nuire  , que  vous  marchez  ainlî  vous  entre- 
tenant avec  lui  d’un  air  de  concert  & d’intelligence  ? 

YORK. 

En  témoignage  de  fon  obéilfance  & de  fon  refpeét, 
York  vient  fe  préfenter  lui-même,  & rendre  un  jufte 
hommage  à Votre  Majefté. 

LEROI. 

A quelle  intention  avez-vous  donc  fait  palTer  U 

O iij 
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nier  à un  corps  de  Guerriers  , & aflis  votre  camp  dans 
le  voilînage  de  notre  Capitale  ? 

YORK. 

^.Pour  mettre  un  frein  aux  trahifons  de  Somerfer,en 
le  chaffant  du  Palais,  & pour  marcher  contre  Cade,  cet 
odieux  rebelle.  J’ai  appris  depuis  qu’il  a etc  aban- 
donné des  liens  & mis  en  fuite, 

SCENE  IV. 

/ 

Les  mêmes . IDEN  entre  portant  la  tête  de  Cade 
Couverte  d'un  voile , 

* IDEN. 

Si  un  homme,  dont  le  nom  n'a  rien  d’illultre,  8c 
qui  eft  relié  dans  une  condition  obfcure,  peut  paroître 
en  la  préfence  d’un  Roi,  je  préfente  à Votre  Majeftc 
la  tête  d’un  traître , la  tète  de  Cade  que  j’ai  vainen 
dans  un  combat.  ( Il  découvre  la  tête  ). 

LEROI. 

La  tçte  .de  Cade  ! Dieu  du  Ciel , que  tu  es  jufle  J 
Oh  ! que  je  voie  la  tête  de  ce  rebelle  mort,(qui  vivant 
m’a  caufé  tant  de  trpubles  & d’inquiétude.  ( Il  remet 
le  voile  fur  la  tête  3 & fe  détourne).  Répondez,,  amij 
vois-je  en  vous  l’homme  qui  l'a  tué  ? 
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I D E N. 

Oui,  Seigneur,  c’eft  moi-même. 

LE  ROI. 

Quel  eft  le  nom  que  voüs  portez  j votre  fortune i 
votre  état  ? 

I D E N. 

Alexandre  Iden  ; tel  eft  mon  nom  : un  pauvre 
Écuyer  de  Kent , qui  aime  fon  Roi. 

BUCKINGHAM. 


Si  Votre  Majeftc  l’approuve,  il  conviendroit  que 
votre  main  l’élevât  au  grade  de  Chevalier,  pour  un 
pareil  fervice, 

LEROI. 

Iden  , metrez-vous  à genoux , &c  relevez-vous  Che- 
valier. Je  vous  adjuge  le  prix  qui  avoit  été  proclamé 
pour  la  tête  du  rebelle,  & je  veux  que  déformais  vous 
vous  attachiez  à notre  Cour. 

IDEN.. 

PuifTe  Iden  vivre,  pour  mériter  tant  de  bonté  (f)l 


(■f)  Shak.efpear  , dans  la  fcène  du  quatrième  a£te  , a fait  tenir, 
d Iden  un  langage  tout  different.  Alors  il  dédaignoit  les  honneurs 
le  les  biens  qui  n’étoient  pas  à fa  portée  ; mais  ils  ne  lui  font  pas 
plutôt  offerts , qu’il  les  accepte  fans  balancer,  & le  Philofophc 
des  champs  fe  fait  Courtiiân.  ■ ' - . 

Oiv 
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& ne  vivre  jamais  , que  pour  être  fidele  à fou  Sou- 
verain ! 

. [Il  fe  retire  ). 

i 

r ■ - i • ■■■ — i ..  ■ i .....  r 

S C E N E V. 

LA  REINE  MARGUERITE  paraît, 

marchant  vers  la  tente  , & conduifant 

SOMERSET. 

LE  ROI. 

H..*.»..  , Buckingham , la  Reine  s’avance 
avec  Somerfet  : courez,  recommandez -lui  de  fe  fouf- 
traire  promptement  aux  regards  du  Due. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Pour  mille  York , il  ne  cachera  pas  fa  tête  ; mais 
il  s’avancèra  fièrement,  & l’envifagera  face  à face  , 
fans  le  craindre. 

YORK. 

Me  trompai-je  ? Somerfet  en  liberté  ! O York , dé- 
chaîne donc  tes  penfées  emprifonnées  trop  long-  tems, 
& laide  enfin  ta  langue  exhaler  le  reffentiment  de  ton 
1 cœur  ! Endurerai-je  la  vue  de  Somerfet  ? Perfide  Roi  , 
pourquoi  as-tu  rompu  ta  foi  avec  moi,  toi  qui  fais 
combien  je  fouffre  peu'qu’on  me  trompe  ? Roi , t’ap- 
pellai-je  encore!  Non  , tu  a’es  point  ua  Roi , ni 
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propre  à gouverner  ni  à régir  des  Peuples , toi  qui  ne 
peux  & n’ofes  feulement  maîtrifer  un  traître.  Ta  tète 
n’eft  point  formée  pour  une  Couronne.  Que  fais-tu  de 
ce  fceptre  Impérial  ôc  facré  dans  ta  main , qui  n’eft 
faite  que  pour  traîner  après  toi  l’humble  crofte  d’un 
Pèlerin.  C’eft  à mon  front  à fe  ceindre  de  ce  diadème 
Impérial , moi  dont  le  fourire  ou  la  menace  , comme 
l’épée  d’Achille , fauront  porter  rour-à-rour  le  falut 
ou  la  mort.  Voilà  la  main  qui  doitêtre  décorée  d’un 
fceptre,  & qui  d’un  ligne  établira  ou  révoquera  les 
Loix.  Defcends , cède-moi  la  place.  Je  jure  par  le 
Ciel  j que  tu  ne  régneras  plus  fur  celui  que  le  Ciel  a 
créé  pour  régner  fur  toi. 

SOMERSET. 

O infigne  traître  ! York  , je  t’ârrête  pour  crime  de 
trahifon  capitale  contre  le  Roi  & la  Couronne.  Obéis, 
traître  dudacieux , tombe  aux  pieds  de  ton  maître , & 
implore  ta  grâce. 

YORK. 

Va  , appelle  ici  mes  fils  pour  être  mataution.  Tu 
m’enjoins  de  fléchir  : laifle-moi  d’abord  m’informer 
d’eux  , s’ils  pourront  fouffrir  que  j’incline  mon  front 
devant  un  autre  homme.  Je  fuis  bien  siir  qu’avanc 
qu’ils  me  laiflent  conduire  en  prifon , leurs  cpées  fe 
rendront  caution  de  mon  affranchifTement. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

. Qu’oo  cherche  Clifford.,  & qu’il  nous  dife , fi  cette 
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racé  équivoque  d York  , peut  fervir  d’ôtage  pour  la 
tête  d’un  traître  , Jeur  père. 

YORK. 

O Napolitaine  teinte  de  fang  , rebut  profcrit  de 
Naples  j fléau  fanguinaire  de  l’Angleterfe  ! Les  fils 
d’York  , nés  ^u-deflus  de  ta  tête  , feront  la  caution  de 
leur  père  j & malédi&ion  fur  ceux  qui  la  refuferoient! 

SCENE  VI. 

YORK  frappe  du  pied . ÉDOUARD  PLAN- 
TAGENET  , & fon  frère  RICHARD  , 
paroijfent, 

YORK. 

Tu  les  vois  paroître  ; je  réponds  qu’ils  tiendront  ma 
parole.  ( Clifford.  & fon  fils  entrent  d’un  autre  côté  ). 

LA  reine  marguerite. 

Et  Clifford  vient,  ici  pour  dénier  la  leur. 

CLIFFORD,  en  fie  profiernane. 

Salut  ôc  bonheur  à mon  Roi  & à mon  Souverain  ! 

YORK. 

Je  te  rends  grâces,  Clifford  : dis,  quel  fujet  t'amène. 
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Mais  pourquoi  fronces-tu  le  fourcil  en  te  tournant 
vers  moi?  Oui  , je  fuis  ton  Souverain,  Clifford  j 
c’elt  à moi  qu’appartient  ton  hommage.  Je  pardonne 
taméprife,  pourvu  que  tu  la  répares. 

CLIFFORD,  montrant  Henri. 

Voici  mon  Roi , York  ; je  ne  me  méprends  point. 

Tu  te  méprends  feul  en  le  croyant.  ( Au  Roi  ).  Eft-ce 
donc  d$fa  part  un  accès  de  délire , & la  phrénéfie  a-t- 
elle  troublé  fa  raifon  ? 

LE  ROI. 

Oui,  en  effet,  c’eftla  phrénéfie  (f) , Clifford,  la 
phrénéfie  de  l'ambition,  qui  lui  dide  de  criminelles 
peu  fées,  & le  porte  à s’élever  infolemment  contre 
fon  Roi.  , 

CLIFFORD. 

* 

C’eft  un  traître.  Qu'attendes  - vous , Seigneur? 

Qu’od  le  conduife  à la  Tour,  & faites  trancher  fa  tête 
féditieufe. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

On  vient  de  l’arrêter  au  nom  de  fon  Maître  } mais 

1 

(•f  ) A Bedlam  humour.  Le  mot  Bedlam  n’étoit  pas  ufité  du 
règne  de  Henri  VI  ; & l’Hôpital  de  Bethléem , vulgairement  ap- 
pellé  Bedlam  , ne  fut  converti  en  Hôpital  des  fous , que  fous 
le  règne  de  Henri  VIII , qui  en  fit  don  à la  Cité  de  Londres , pour 
Cet  ufage.  Gray , 
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il  perfide  dans  Ton  audace  , Pc  refufe  d’obéir.  Ses  fils, 
dit-il , donneront  pour  lui  leur  parole. 

YORK. 

N’y  confentez-vous  pas,  mes  enfans? 

ÉDOUARD  PLANTAGENET.  • 

Sans  doute , mon  noble  père , fi  nos  paroles  peuvent 
vous  fervir.  ^ 

RICHARD  PLANTAGENET. 

Et  fi  nos  paroles  ne  le  peuvent  pas , alors  nos  épées 
vous  ferviront. 

CLIFFORD. 

Quoi?  quel  efTaira  de  traîtrej  avons-nous  donc  ici? 

YORK. 

Regarde  dans  un  miroir,  & donne  ce  nom  à ton 
image.  Je  fuis  ton  Roi , Pc  toi  un  fujet  rebelle  Pc  un 
traître.  Qu’on  amène  ici  dans  l’arène  mes  deux  nobles 
champions  (f)  : en  agitant  feulement  leurs  armes. 


.(■f  ) La  phrafe  de  l'original  eft  : Qu’on  amène  ici  au  poteau  du 
combat  mes  deux  nobles  ours;  & en  fecouant  feulement  leurs 
chaînes  , ils  vont  mettre  en  fuite  cette  meute  de  dogues  timides  , 
«pii  n’ofent  mordre  qu’à  couvert , & aboyer  que  de  loin.  Il  fait 
allulion  à I’écu  des  Névil. 

. Les  Névil , Comtes  de  Vaswick  ; avpient  pour  armoirie  , un 
ours  écumant , lié  à un  arbre  bxifé  ; & les  T al  bots,  qui  étoienr 
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ils  vont  meute  en  fuite  cette  meute  de  lâches,  qui 
n’ofent  nuire  que  dans  l'ombre , & menacer  que  de 
loin.  ( A fes  Guerriers  ).  Dites  à Salisbury  & à 
Warwick  de  paroître. 


SCENE  VII. 

Les  Comtes  de  SALISBURY  & de 
WARWICK  entrent . 

C L LF  FORD. 

Sont-ce  là  tes  champions  fi  redoutables?  Hé  bien, 
mon  bras  s’engage  à leur  mort , s’ils  fe  produifent 
dans  la  carrière  avec  toi. 

-m 

RICHARD  PLANTAGENET.  • 

J'ai  vu  fouvent  dans  les  combats  des  dogues  pré- 
fomptueux  s’agiter,  Sc  mordre  par  derrière  l’ours  en- 
chaîné; mais  qui  une  fois  aux  prifes  avec  lui  , & 
faifis  de  fa  ferre  cruelle,  baifioient  auflt-tôt  l’oreille  , 
& crioient  de  frayeur  : fel  eft  le  rôle  que  nous  ferons 
jouer  à Clifford  , s’il  ofe  s’oppofer  à nous,  & fe  me- 
furer  avec  le  Lord  Warwick. 


anciennement  Comtes  de  Salisbury,  avoient  un  lion  , qu’on  voit 
encore  dans  les  armes  du  Comte  actuel  de  Talbot.  Hùwkins.  Le 
combat  du  lànglier  étoit  anciennement  un  amufement  royal. 

v , 
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C L I F F O R D.J. 

Loin  d’ici , amas  de  difgraces , mafle  hideufe  & 
contrefaite  , aufli  difforme  dans  ton  ame  que  dans  ta 
ftru&ure  ! 

YORK. 


Dans  peu , nous  te  ferons  écumer  de  colère. 

CLIFFORD. 


Prends  garde  d’être  toi-même  la  vi&ime  de  U 
tienne. 


L £ ROI. 


Quoi,  Warwick!  Tes  genoux  ont-ils  défappris  à 
fléchir?...  Et  toi , Salisbury  ? Vieillard,  opprobre  fur 
tes  cheveux  blancs  ! Toi , guide  infenfé  , qui  égare^Jp'- 
jeuneffe  d’un  fils  turbulent  & factieux , quoi , pre-  * 
tends-tu,  fur  ton  lit  de  mort,  jouer  le  rôle  d’un  bri- 
gand , & chercher  encore  le  crime  & le  malheur  avec 
ces  verres  attaches  devant  tes  yeux  éteints  ? Oh  ! où  eft  la 
foi,  où  eft  la  probité  loyale  ? Si  toutes  deux  font  bannies 
d’une  tête  glacée  par  les  ans , où  trouveront-elles  un 
réfuge  fur  la  terre  ? Veux-tu  donc  creufer  ton  tom- 
beau , pour  y trouver  encore  la  guerre  , & fouiller  de 
fang  ton  âge  honorable  ? Parle  : chargé  de  jours  , 
manques-tu  encore  d’expérience  ? ou,  fi  tu  l’as  acquife, 
pourquoi  en  abufes-cu?  Rentre  en  toi-même  , Çc  rap- 
pellé  par  la  home  à ton  devoir  , courbe  avec  refpeâ: 
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devant  moi  ces  genoux , que  le  poids  des  ans  enfonce 
déjà  dans  la  tombe. 

SALISBURY. 

Henri  , j ’ai  examiné  avec  moi  même  le  titre  de  cec 
illuftre  Prince,  & dans  la  fincérité  de  ma  confcience  , 
je  juge  inconteftable  fon  droit  au  Trône  que  vous  oc- 
cupez. 

LEROI. 


Ne  m’as-tu  pas  juré  fidélité  & obéiflance? 


Oui. 


SALISBURY. 
LE  ROI. 


Peux-tu  te  dégager  d’avec  le  Ciel , & te  difpenfef 
d’acquitter  ton  ferment  ? 

SALISBURY. 

C’eft  un  grand  crime  de  jurer  un  crime  ; mais  c’eft 
un  plus  grand  crime  encore , de  tenir  un  ferment  cri- 
minel. Quel  vœu  a fiez  folemnel  peut  contraindre  à 
commettre  un  meurtre  , à céler  le  dépôt  d’un. ami , à 
outrager  la  pudeur  d’une  vierge  innocente , à ravir  le 
patrimoine  de  l’orphelin , à priver  la  trifte  veuve  de 
fes  droits  légitimes , fans  autre  raifon  de  cette  in-, 
juftice , que  le  lien  d’un  ferment  ? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Un  traître  fubtil  & confommé  n’a  pas  befoin  de 
fophiftc. 
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LE  ROI. 

Courez  vers  Buckingham  ; dices-lui  qu’il  prenne  les 
armes. 

YORK. 

Appelle  Buckingham , Henri , 8c  tout  ce  qui  te 
refte  de  Partifans  autour  de  toi.  Mon  ame  eft  dé- 
cidée : tu  me  verras  mort , ou  Roi. 

CLIFFORD. 

Je  te  garantis  le  premier,  fi  mon  fonge  s’accomplit. 

W A R W I C K. 

Tu  ferois mieux,  vifionnaire  infenfé,  de  regagner 
ton  lit  & d’y  rêver  encore , que  de  venir  expofer  ta 
vie  à la  tempête  du  champ  de  bataille. 

CLIFFORD. 

Warwick,  je  fuis  réfolu  à foutenir  une  tempête 
plus  terrible  que  celle  qu’il  eft  en  ton  pouvoir  de  fuf- 
citer  aujourd’hui;  & je  jure  de  t’en  tracer  fafturance 
en  traits  de  fiing  fur  ton  cafque  , fi  je  puis  feulement 
te  reconnaître  à l’emblème  de  ta  maifon. 

WA  R W I C K. 

Oui , j’  en  jure  par  les  armoiries  de  mon  père , par 
l’ancien  écu  des  Névil , l’ours  rampant  énchaîné  à un 
arbrilTeau  éclaté , je  me  ferai  connoître  à coi , & veux 
porter  aujourd’hui  mon  panache  élevé;  8c  fier  comme 
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le  chêne  planté  lur  la  montagne,  qui  couierve  Ton 
feuillage  en  dépic  des  otages,  fa  vue  te  glacera  de 
peur. 

CLIFFORD. 

Et  moi , je  veux  t’arracher  de  la  tête  ton  cafque 
avili,  & le  fouler  fous  mes  pieds  avec  mépris,  en 
dépit  de  l’épée  qui  le  protège , ôc  de  lecufTon  & du 
Guerrier  qui  le  porte. 

LE  JEUNE  CLIFFORD. 

Aux  armes,  aux  armes,  mon  brave  & vi&orieux 
père.  AnéantilTons  ces  rebelles  & leurs  infâmes  com- 
plices. 

RICHARD  PLANTAGENET. 

Jeune  homme  , connois  mieux  la  charité  : ne  parle 
point  avec  dédain  & injure  de  tes  frères  ; car  tu  feras 
avec  les  anges  ce  foir. 

LE  JEUNE  CLIFFORD. 

Difforme  (f)  créature  , c’eft  plus  que  tu  ne  peux 
prédire.  . 

RICHARD  PLANTAGENET. 

Si  ce  n’cft  pas  dans  le  Ciel , tu  feras  sûrement  en 
enfer.  ( York  & cous  ceux  de  fon  parti  fortent.  Le  Roi 
& fa  fuite  fortent  du  côté  oppofi  ). 

) A Stigmatie  , ftigmatifé  par  la  nature. 

Tome  XII.  P 
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SCENE  VIII. 

On  voit  le  champ  de  bataille  de  Saint- 
Albans  (■{")• 

Une  vafle  plaine  couverte  de  combat  tan  s des  deux 
Armées.  Sur  un  côté  efl  un  bois  ; de  Vautre 
uni  montagne  fur  laquelle  on  obferve  une  fimple 
Hôtellerie  , portant  pour  fgne  & pour  titre , 
le  Château  de  Saint  - Albans.  La  fumée  du 
combat  dérobe  à la  vue  le  fonds  de  l'efpace. 
t Le  bruit  des  tambours  & des  trompettes  fe  con * 
fond  avec  ceux  du  canon  & de  la  mêlée . 
WARWICK  paroit  d’un  air  terrible. 

fARWICK. 

Clifford  de  Cumberland , c’eft  Warwick  qui  t’ap- 
pelle \ & fi  ta  promeffe  dure  encore  dans  ton  cœur , 
maintenant  que  les  trompettes  Tonnent  l’alarme  , & 
que  les  crisd&s  mourans  remplirent  l’étendue  des  airs, 
Clifford  , je  te  Tomme  de  ta  parole.  Viens  & combats 

(•]*)  Anciennement  Verutam,  Ville  municipale  Romaine  de 
Trente , Tous  Néron,  prife  par  Bonducia,  veuve  de  Prafatagus,  Roi 
des  Junicas  , l’auteur  de  ce  fameux  teftament , qui  légua  une 
moitié  de  fon  héritage  au  tyran  , dans  l’efpoir  de  conférver  l’autre 
à Tes  filles.  Le  tyrau  prit  tout , les  biens  & l’honneur  des  filles. 
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contre  moi,  fuperbe  Lorddu  Nord.  Clifford  dè  Cumber- 
land , Warwick  épuife  fa  voix  à t’appeller  aux  armes.. 


SCENE  IX." 

YORK  entre . 

WARWICK. 

Seigneur  j vous  à pied  fur  ce  champ  de' 

bataille  ! 

YORK. 

Clifford , au  bras  de  la  mort,  vient  de  tuer  mon 
cheval  fous  moi  $ mais,  coup  pour  coup , ma  main  s’en 
eft  vengée , & a fait  don , aux  citons  affamés , du  fier 
courfier  qu’il  aimoit  tant. 


SCENE  X. 
CLIFFORD  entre. 

WARWICK,  courant  à lui. 

Ï»’un  de  nous,  ou  tous  les  deux,  font  à leur  der- 

YORK. 


nicre  heure. 


Arrête,  Warwick,  & cherche  ailleurs  quelque  autrç 

• Pij 


fn, 

Tsar 
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proie  ; car  je  me  réferve  celle-ci , & prétends  la 
poiufuiyre  à mort. 

fARWICK. 

Allons,  Yotk  , déploie  ta  valeur;  c’eft  pour  une 
Couronne  que  tu  combars.  Clifford,  cûmnle  il  eft  vrai 
<jue  je  me  promets  de  profpérer  aujourd’hui,  mon 
ame  regrette  de  te  quitter  fans  te  combattre. 

( Warwick  fort  ). 

' CLIFFORD. 

Qu’obferves-tu  en  moi,  York? Pourquoi  demeures- 
tu  immobile  ? 

YORK. 

Ton  altière  contehance  me  plaît  6c  me  feroit  t’ai-» 
^rner , fi  tu  n’étois  p§s  mon  fatal  ennemi. 

CLIFFORD. 

Et  ta  valeur  auroit  ma  louange  6c  mon  eflime  fi 
tu  ne  l’employois  pas  dans  une  caufe  honteufe  & pour 
la  trahifou. 

YORK. 

Que  ma  valeur  me  défende  contre  ton  épée  auflx 
heureufemenr,  qu’il  eft  vrai  qu’elle  foutient  lajuftice 
6c  la  bonne  caufe. 

CLIFFORD. 

Mon  ame  & mon  corps  enfemble  fur  la  juftice  de 
la  mienne1. 
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YORK. 

Voilà  un  gage  terrible.  ( York  l’attaquant  ).  Songe  à 
ta  vie* 

CLIFFOR  D,  tombant. 

11  telle  encore  un  Clifford.  ( Il  meurt  (f)  ). 

YORK. 

Àinli.  la  guerre  t’a  donné  fa  paix  j car  te  voilà  tran- 
quille enfiij. — Que  le  repos  foit  avec  fon  ame,  fi  c’eft 
la  volonté  du  Ciel! 

( York  fort  ). 


SCENE  XL 

Entre  le  jeune  C L IF  F ORD. 

LE  JEUNE  CLIFFORD. 

H.„  e & confufion.!  Tout  ell  en  déroute.  La  peur 
crée  le  défordre , & le  défordre  frappe  ceux  qu’il  fau- 
droit  défendre.  O guerre!  fille  des  enfers,  que  le 
Ciel  irrité  charge  de  fa  colère , jette  dans  les  cœurs 

(j-)  La  fin  couronne  Us  oeuvres. 

Le  Poëte  s’écarte  un  peu  ici  de  la  vérité  de  l'Hiftoire  : nais 
çette  circonftance  fert  à préparer  la  vengeance  qu’exerce  enfuite  le 
£ls  de  Clifford , fur  York  & Rutland.  Il  eft  à remarquer  que  le 
Poëte  oublie  enfuite  cette  circonftance  de  fon  invention , au  com- 
mencement de  la  troifième  partie  d’Henri  VI  , où  il  fait  faire  te 
récit  de  la  mort  de  Clifford,  telle-  qu’elle  arriva  en  effet.  P er  cy. 

P iij 
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glacés  de  nos  foldacs  les  charbons  brûlans  de  la  ven- 
geante ! N’en  laide  pas  fuir  un  feul!  L’homme  qui 
s’eft  vraiment  confacré  à la  guerre,  a fait  divorce  avec 
l’amour  de  foi.  Quiconque  s’aime  lui  - même  , n’a 
point  elTentiellement , mais  feulement  par  le  hafard 
des  circonftances  , les  caraétères  de  la  valeur.  . , . 
( II  promène  fa  vue  fur  le  champ  de  bataille  _,  & ap per- 
çoit près  de  lui  fon  père  mort  ).  O que  ce  vil  monde 
prenne  fin  , & que  les  flammes  du  dernier  jour  con- 
fondent, avant  le  tems  3 la  Terre  & le  Ciel  embrafés 
enfemble  ! O trompette  univerfelle  , fais  entendre  tes 
accens  de  terreur  , & fais  taire  le  bruit  des  vaines 
querelles  des  mortels  ! Mon  père , mon  cher  & 
malheureux  père,  étois  tu  donc  deftiné  à perdre  ta 
jeunelîe  dans  la  paix,  à atteindre  l’âge  refpeélable 
des  cheveux  blancs  & de  la' prudence,  pour  venir, 
dans  la  dernière  faifon  du  repos  Sc  du  refpeét , périr 
fans  honneurs , dans  une  mêlée  de  révoltés  ? A cette 
vue,  mon  cœur  fe  change  en  pierre,  & il  reliera 
infenfible  Sc  dur  comme  elle , tant  qu’il  battra  dans 
mes  flancs.  — York,  n’épargne  point  nos  vieillards; 
car  je  jure  de  ne  pas  épargner  tes  enfans.  Les  larmes 
des  jeunes  vierges  même , ne  feront  fur  mon  cœur 
que  l’effet  de  la  rofée  ‘jettee  fur  la  flamme  ; & la 
beauté  , qui  fouvent  en  impofe  au  tyran , ne  fera 
qu’allumer  mon  ardente  rage.  — La  pitié  ne  m’ell 
plus  rien  ; c’eft  dans  la  cruauté  que  je  veux  chercher 
ma  renommée.  Si  je  trouve  un  enfant  delà  Maifon 
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d’York  dans  fon  berceau , je  le  déchirerai  en  lam- 
beaux, comme  jadis  Médée  furieüfe  déchira  le 
jeune  Abfyrte  , & je  chercherai  ma  gloire  dans  la 
cruauté.  Et  toi , ruine  de  l’antique  Maifon  de  Clif- 
ford , à l’exemple  de  ce  fils  cité  dans  l’antiquité,  je 
vais  te  charger  fur  mes  épaules.  Mais,  hélas  ! le  far- 
deau qu’il  portoit  étoit  plein  de  vie,  & fa  charge 
étoit  légère j auprès  de  ce  trille  fardeau  qui  m’ac- 
cable de  douleur. 

( II  fort  emportant  le  cadavre  de  fon  père  ). 


SCENE  XII. 

SOMERSET  paroit  fur  la  montagne  , pour - 
fuivi  par  RICHARD  PLANTAGENET , 

qui  le  blejfe  & le  jette  à demi  mort , devant 
l’Hôtellerie  de  Saint- Albans, 

RICHARD  PLANTAGENET,  d Somerfet. 

Toi,  relie  ici  fous  l^Jfeigne  de  cette  chéri  v$  Hôtel- 
lerie, le  Château  de  Saint-Albans.  Somerfet  périt , 
& fa  mort  rend  fameufe  la  prédiétion  qui  le  regar- 
doit  (f).  Fer , conferve  ta  trempe  j cœur , continue 

. 

(f  ) AccomplilTement  de  la  fécondé  prédi&ion  de  la  Sorcier* 
Jourdain. 

P iv 
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d’être  impitoyable.  Les  Ptêtres  prient  pour  leurs  en- 
nemis , mais  les  Princçs  tijent.  ( Il  açhcvç  Somerfet  s 
& fon  ). 


SCENE  XIII. 

Le  combat  continue . Différentes  excurfons  des 
deux  partis.  Les  troupes  royales  font  mifes 
en  fuite.  LE  ROI  HENRI*#  LA  REINE 
MARGUERITE paroffent  avec  quelques 
troupes  en  défordre  autour  d’eux . 

LA  REINE  MARGUERITE. 

2?uyez  , Seigneur.  Que  vous  êtes  lent!  Au  nom  de 
tout  ce  qui  vous  touche , fuyez. 

LE  ROI. 

Pouvons-nous  devancer  les  décrets  du  Ciel?  Chère 
Marguerite,  arrêtez.  ' 

*LA  REINE  MA  ffc  UERITE. 

De  quelle  nature  êtes-vous  donc  ? Vous  ne  voulez 
ni  combattre,  ni  fuir.  Maintenant,  c’eft  force  d’efprir, 
fagefte  5c sûreté  , de  céder  le  champ  aux  ennemis,  & 
de  garantir  notre  vie  par  tous  les  moyens  poflibles , 
puifque  tout  ce  que  nous  pouvons , c’eft  de  fuir , rien 
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de  plus.  ( On  entend,  au  loin  une  alarme  3 dont  le  bruit 
s'approche  ).  Si  vous  tombez  dans  leurs  mains , nous 
Tommes  au  bout  de  toutes  nos  reflources;  mais  li  nous 
avons  le  bonheur  d’échapper  , comme  le  tems  nous  en 
relie  j fi  nous  ne  le  perdons  pas  par  votre  négligence , 
nous  pourrons  gagner  Londres,  où  votre  Perfonne  ell 
aimée  encore  , & où  l’échec  de  cette  journée  n’aura 
befoin  que  de  quelques  heures  pour  être  réparé. 


SCENE  XIV. 

CLIFFORD  entre. 

CL1FFO  RD. 

Si  ce  n’eft  que  mon  ame  Te  fonde  fur  la  vengeance  i 
venir,  je  parleroisde  blafphêmer,  avant  de  parler  de 
fuir.  Mais  fuyez  , il  le  faut.  L’incurable  décourage- 
ment règne  dans  le  cœur  de  notre  parti.  Fuyez  pour 
votre  falut , & nous  vivrons  pour  voir  le  jour  de  leur 
défallre , ôc  leur  tranfmettre  notre  fortune.  Hâtez- 
vous  , Seigneur  j fuyez. 


t 
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SCENE  XV. 

On  entend  une  alarme  ,•  enfuite  on  fonne  la  re- 
traite , & des  acclamations  crient  , vive 
Richard  ! YORK  entre  l'épée  à la  main , avec 
fes  étendards  flottants  , au  [on  des  trompettes. 

RICHARD  PLANTAGENET, 
W ARW  IC  K & une  foule  de  Guerriers 
font  avec  lui. 

YORK. 

O Salisbury  ! qui  peut  jamais  égaler  le  récit  à ton 
courage  ? Ce  lion , qui  dans  fa  colère  oubliant  les 
contufions  de  cent  combats , & tous  les  affauts  de 
lage  , difpute  l’honneur  de  la  jeunefie,  & répare  les 
années  par  la  valeur  ! Tout  le  bonheur  de  cet  heureux 
jour  s’évanouit , & nous  n’avons  rien  gagné  , Milords, 
fi  nous  avons  perdu  Salisbury. 

RICHARD  PLANTAGENET. 

Mon  noble  père,  trois  fois  aujourd’hui  je  l’ai  aidé 
à remonter  fur  fon  courfier  ; trois  fois  je  l’ai  vu  ter- 
rafle  , & j’ai  protégé  fa  chute  de  mes  armes  : trois  fois 
je  l’ai  conduit  hors  de  la  mêlée,  & l’ai  voulu  engager 
à quitter  le  champ  de  bataille , & je  l’ai  toujours  re- 
trouvé au  fein  du  danger  : telle  qu’une  riche  tenture 
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dans  une  frcle  chaumière  d’argile  , telle  étoit  fa 
grande  ame  dans  fon  corps  affoibli  & épuifé  par  l’àge. 
Mais  voyez,  le  voilà  qui  s’avance  , dans  toute  la  fierté 
de  fa  valeur. 


SCENE  XVI. 

SALISBURY  paroit. 

SALISBU  R Y,  à Richard. 

3? a r mon  épée  , tu  as  combattu  en  brave  aujour- 
d’hui , 8c  nous  en  avons  tous  fait  autant.  — Je  te 
rends  grâce,  Richard.  Dieu  fait  combien  il  me  refte 
encore  de  jours,  & il  a permis  que  tu  m’aies  arraché 
aujourd’hui  j jufqu’à  trois  fois  , à une  mort  jftéfente. 
Mais , Lords  j ce  que  nous  avons  gagné  n’eft  pas 
encore  à nous  : ce  n’eft  pas  aiïez  que  nos  ennemis 
aient  fui  cette  fois  : ils  répareront  bientôt  cet  échec, 
& reparoîtront  plus  redoutables. 

YORK. 

Je  fais  que  notre  sûreté  eft  de  les  pourfuivre  ; car 
j’apprends  que  le  Roi  a fui  vers  Londres  , pour  y 
convoquer  fans  délai  le  Parlement.  Pourfuivons-le  ^ 
avant  qu’il  ait  le  tems  d’aftemblerMes  Lords.  Quel 
eft  l’avis  de  Wanvick  ? Nous  mettrons-nous  fur  leurs 
traces  ? 
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W A R W I C K, 

Suivons-les , ou  plutôt  devançons-Ies  , fi  nous  le 
pouvons.  — Par  ce  bras , mes  Lords  , voilà  une  glo- 
rieufe  journée!  La  bataille  de  Saint-Albans , gagnée 
par  l’illuftre  York  , vivra  éternellement  dans  la  mé- 
moire des  fiècles  futurs.  Sonnez,  trompettes , & mar- 
chons tous  vers  Londres.  Et  puifle  cette  journée 
être  fuivie  de.  plufieurs  autres  egalement  heureufes! 

( Tous,  forcent  ). 


Fin  du  cinquième  & dernier  Acte . 


Acte  premier. 

(t)  C/£TTe  fécondé  Partie,  & la  troifièine , forent  d’abord 
intitulées  : La  querelle  d'York  & de  Lancaflre,  imprimée*  en  1600: 
mais  depuis  cette  date,  elle  fut  confidérablement  augmentée  te  » 

perfeftionnée  par  l’Auteur.  Pope. 

Ces  deux  Parties  renferment  cet  efpace  agité  de  troubles , qui; 
fous  le  règne  -de  Henri , s’élevèrent  entre  les  Maifons  de  Lan-; 
caftre  & d’York.  La  première  fcène  ouvre  ici  par  le  mariage  du 
Roi  Henri , qui  Ce  fit  la  vingt-troifième  année  de  fon  règne  , & la 
Pièce  finit  i la  première  bataille  de  Saint-Albans  , où  la  viétoire 
refta  à la  Faftion  d’York  , dans  la  trente-troifième  année  de  fon 
règne  : ainfi  elle  embralfe  lesévénemens  de  dix  années.  Théobald . 

On  voit  clairement  que  cette  Pièce  commence  où  finit  la  pré- 
cédente , & qu’elle  continue  la  chaîne  des  événemens  hiftoriques, 
dont  elle  fuppofe  une  partie  déjà  connue  : ce  qui  prouve  allez 
que  la  fécondé  & la  troifième  Partie  ont  été  compofées  en  vue 
& dependamment  de  la  première  , quoiqu’elles  aient  été  impri- 
mées comme  renfermant  une  portion  d’Hiltoire  complette  & fé- 
parée.  Johnfon . 

- Scène  première  3 page  6. 

(t)  « Le  Marquis  de  Suffolk  , dit  Holinshed,  pag.  6iq  3 
époufa  ladite  Princeffe  dans  l’Eglife  de  Saint-  Martin  , au  nom  te 
comme  Procureur  du  Roi  Henri.  A ce  mariage  furent  préfens  le 
père  & la  mère  de  la  fiancée;  le  Roi  de  France,  qui  étoit  oncle  dtt 
mari , & la  Reine  de  France  , qui  étoit  tante  de  la  femme.  II  J 
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avoir  aufli  les  Ducs  d’Orléans  , de  Calabre  , d’Alençon  & de  Bre- 
tagne ; fept  Comtes , douze  Barons , & vingt  Évêques  ».  Stecvcns. 

Nota.  Le  chiffre  (3) , indicatif  d'une  note  qu'on  trouve  pag.  6,  l.  7 

de  cette  Piece,  eft  nul  & a effacer. 

Scène  XVII  } page  44. 

(3)  Thomas  Southuzel,  Prêtre  & Chanoine  de  Saint-Étienne, 
dans  Weftminfter , Jean  Hume , Prêtre  , 6c  Roger  Bolingbrook  , 
célèbre  Magicien , & Margery  Jourdain , forcière  de  Eye  , furent 
arrêtés  tous  quatre  , comme  fauteurs  & confeillers  de  la  Ducheffe 
Eléonor.  Ils  furent  accufés  d’avoir,  à l’inftigation  delà  Duchefle , 
modelé  une  image  du  Roi  en  cire , qu’ils  firent  fondre  au  feu  gra- 
duellement par  leurs  fortiléges  , dans  la  vue  de  miner  de  même  la 
faute  du  Roi , & de  le  conduire  au  tombeau.  Margery  Jourdain  fut 
brûlée  à Stmithfield  , Roger  Bolingbrook  fut  tiré  à quatre  chevaux 
i Tyburne,  proteftant,  dans  les  tourmcns,  qu’ils  n’a  voient  jamais 
imaginé  pareille  horreur,  6c  qu’ils  étoien:  innocens.  Jean  Hume 
.eut  fà  grâce,  & Southwel , qui  avoir  confacré  dans  une  MelTe  les 
inftrupiens  magiques  de  Bolingbrook , mourut  dans  la  Tour  avant 
l’exécution. 

Scène  XIX , page  49. 

(4)  J’ai  fuivi  l’édition  in- 40.  où  l’on  ne  trouve  point  la  répéti- 
tion des  queftions  & des  réponfes  du  Magicien  , & dont  il  eft  en 
effet  inutile  que  le  Speélateur  entende  la  leélure  dans  la  bouche 
d’Yotk. 

Qu’allons-nous  lire  ici  ? 

« Le  Duc  qui  dépofera  Henri , eft  encore-vivant  3 mais  le  vaincu 
a lui  furvivra , & mourra  d’une  mort  violente». 

Hé  mais  ! cela  eft  jufte  : voyons  la  fuite. 
t Dis-moi , quel  fort  attend  le  Duc  de  buffolk  i 
r « Il  périra  par  f eau , 6:  y trouvera  fa  fin  ».  ~ s; 
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Quille  fera  la  deftinée  de  Somerfei  î 

«Qu’il évite  les  Châteaux  : il  fera  plus  en  sûreté  dans  les  plaines, 
» qu’aux  lieux  où  s’élèvent  les  Châteaux  fur  les  montagnes  ». 

Acte  II. 

Scène  III  j page  66. 

(1)  Du  tems  d’Henri  VI,  un  mendiant  accompagné  de  fa 
femme,  dcmandoic  l’aumône , depuis  cinq  ù fix  jours , dans  la  ville 
de  Saint- Albans , avant  l’arrivée  du  Roi,  difant  qu’il  étoit  né 
aveugle,  & qu’une  voix  l’avoit  averti,  en  fonge,  de  quitter 
Bervick  où  il  demeuroit , pour  aller  à Saint-Albans.  Quand  le 
Roi  fut  arrivé  dans  cette  Ville , qui  fut  bientôt  remplie  de  peuple, 
cet  aveugle  recouvra  foudain  la  vue  près  de  la  châflè  de  Saint- 
Albans  : on  cria  miracle , & l’on  fit  chanter  le  Te  Deum.  Le  Duc 
de  Gloceftre,  qui  étoit  un  homme  éclairé  & inftruit , fit  venir  ce 
mendiant , examina  fes  yeux,  & lui  demanda  s’il  n’avoit  jamais  vu 
la  lumière.  Le  mendiant  afiura  que  non  , & fa  femme  aufii.  Mais 
il  me  femble  que  tu  n’y  vois  pas  bien  encore,  lui  dit  le  Duc.  — Audi 
bien  que  vous,  répondit  ce  malheureux , grâce  à Dieu  & à fou 
Saint  Martyr.  Alors  le  Duc  le  queftionna  fur  les  couleurs  de  fon 
habit  Si  de  ceux  des  perfonnes  qui  l’entouroient.  L’aveugle  les  dé- 
figna , fans  héfiter , par  leurs  noms.  Le  Duc  le  fit  mettre  aux  fers. 
Chronique  de  Grafton. 

Scène  V 1 1 1 , page  So. 

(i)  En  144T,  un  apprentif  d’un  Armurier  de  Londres , accufa 
fon  maître  de  haute  trahifon.  Son  maître  offrit  de  fe  purger  de  cette 
accufation  par  le  duel.  Au  jour  affigné , les  amis  du  maître  lui  ap- 
portèrent , par  zcle  & pour  l’encourager , force  malvoifie  & eau- 
de-vie  : ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte  & de  leurs  regrets.  Il  en  but 
tant , que  lorfqu’il  fut  dans  le  champ  de  bataille , fa  tète  5r  fes 
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forces  fe  perdirent  j 8c  quoiqu’il  ftk  trcs-robufte  , il  fut  vaincu  par 
fon  apprentif , qui  n’étoit  qu’un  lâche  & un  miférable,  donc  le 
corps  fut  enfuite  uainé  i Tyburne  ; 8c  le  maître  pendu  8c  déca- 
pité. Chronique  de  Grafton . 

Selden  dit  que  ce  valet  s’appelloic  Jean  David , & l'Armurier , 
Guillaume  Cater. 


SCENE  VIII  du  fécond  A£te  (f ). 

Entrent  par  une  des  barrières  de  la  lice  , HORNER  & J es 
amis , qui  boivent  à fa  victoire  & le  font  boire.  Il  s’a- 
vance précédé  d’un  tambour  , avec  un  épieu  ou  bâton 
durci  & pointu  , auquel  efi  attaché  un  fac  plein  de 
fable  : il  fait  raifon  de  tant  de  fantés , qu’il  en  efi  ivre  & 
chancelant.  Par  une  porte  oppofée , entre  SPEN  SER , 
fon  apprentif  j précédé  aufii  de  fon  tambour  , & armé 
d’un  bâton  avec  un  pareil  fac  de  fable  : fes  camarades 
lui  adreffent  également  leurs  vaux  & leurs  rafades  j 
& le  font  boire. 

I.  VOISINA  Horner. 

.A.  lions,  voifin  Horner  , je  bois  à toi  une  coupe 
de  vin  d’Efpagne  t va,  n’aie  pas  peur,  voifin,  tu 
feras  bien  ton  devoir. 

(■f)  Cette  fcène  eft  celle  de  Sbakefpear.  On  en  a fubftitué  une 
qui  a paru  plus  noble.  Cette  imitation  eft  de  M.  le  C.  de  C. , qui  a 
fait  de  Horner  un  Ecuyer  du  Duc  d’York , & paroît  avoir  rendu  le 
jeune  artifan  Spenfer  plus  intéreffant,  par  la  préfence  du  vieillard 
fon  père. 

II.  VOISIN. 
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II.  VOISIN. 

Et  moi,  voifin  , je  vuide  pour  toi  cette  coupe  de 
malvoifie  ( f ). 

III.  VOISIN. 

Vôis-tu  ce  flacon  , voifin?  C’eft  de  la  double  bierre 
excellente  : bois,  &c  ne  crains  pas  ton  advetfaire. 

H O R N E R. 

Allons  y donnez  : je  veux  vous  faire  raifon  à tous  > 
& je  dédaigne  ce  malheureux  (f  ). 

I.  APPRENTIF  y à Spenfer  , tenant  une  coupe. 

Allons  , à toi , camarade  : ne  t’effraie  pas. 

II.  APPRENTIF. 

Allons  , fois  joyeux  , camarade  : ne  crains  pas  ton 
maître  : combats  pour  la  réputation  de  l’honneur  des 
apprentifs. 

S P E N S E R. 

Je  vous  rends  grâces  à tous  : buvez  , & priez  pour 
moi,  je  vous  en  conjure  ; car  je  crois  bien  que  j’ai  bu  la 
dernière  coupe  que  je  boirai  dans  ce  monde. — Tiens, 

• 

' * 

("f)  L’original  dit  ckarneco.  Cha',ieco , e»  Efpagnol  , eft  une 
efpèce  d’arbre  de  chérébentine.  — C’étoit  une  efpèce  de  vin  doux 
ÿt  gracieux.  IVurburtoa. 

H)  Ou  bien  : & du  poifon  pour  Spe.ifcr  1 

Tome  XII.  Q 
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Robin,  fi  je  meurs,  je  te  donne  mon  manteau; 

— & toi , Williams  , tu  auras  mon  marteau  ; — &c 

toi,  Thomas,  tiens,  prends  tout  l’argent  que  j’ai. 
O mon  Sauveur,  affifie-moi,  au  nom  de  Dieu!  car 
je  ne  ferai  jamais  en  ctat  de  tenir  tête  à mon  maître  , 
qui  s’eft  fortifié  dans  l’efcrime.  , 

SALISBURY. 

Allons,  quittez-moi  ces  coupes , 8c  que  les  coups 
commencent.  — Toi , quel  eft  ton  nom  ? 

S P E N S E R. 

Pierre  , fur  mon  honneur. 

SALISBURY. 

Pierre  ! Et  ton  nom  de  famille  ? 

S P E N S E R: 

Spenfer. 

SALISBURY. 

Allons  , Spenfer , étrille-moi  bien  ron  maître  (f). 
H O R N E R. 

Mes  fupérieurs , je  fuis  venu  ici , comme  qui  di- 
• roit , à l’invitation  de  mon  apprentif , pour  prouver 
' qu’il  efi:  un  fcélérat , & moi  un  honnête-homme. 

— Et  quant  au  Duc  d’York  , je  jurerai  fur  ma  mort, 
que  jamais  je  ne  lui  ai  voulu  aucun  mal , ni  au  Roi,  ni 

(f)  T o thump , rouer  de  coups,  battre. 
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à la  Reine.  En  conféquence  , à toi , Spenfer  ; prends 
garde  à ce  couç  que  je  c’alféne,  avec  la^ireurdont 
Bevis  de  Southampton  tomba  fur  Afcapart  (f). 

YORK. 


Allons , dépêchez.  — La  langue  de  ce  miférable 
commence  à béguayer.  Sonnez,  trompettes  , fonnez 
la  charge  pour  les  combattans.  ( Les  deux  champions 
fe  battent  : Spenfer , d'un  coup , renverfe  fon  adver- 
faïre  , & l’ étend  fur  le  fable  ). 

H O R N £ R. 

/ 4 

Arrête,  Spenfer,  arrête;  je  confelfe,  je  confeflfe...' 
ma  trahifon.  ( U meurt  ( 5 ) )• 


( t ) Afcapart , nom  d’un  Géant , familier  aux  anciens  Anglois. 
Johnfon. 

(^)  Ce  combat  le  paflaaumois  de  Juillet  1445.  Les  figures 
de  ces  deux  combattans  fe  voyent  encore  fur  les  portes  de  Sout- 
hampton. Holinshed  en  fait  mention  , & dit  que  l’Armurier 
s’étant  trouvé  pris  de  vin  , offrit  une  facile  viftoirc  à fon  Adver- 
faire  , & qu’il  périt  ainfi , quoique  innocent.  Son  indigne  vain-> 
queur  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette  injuftice  du  fort.  Stcevens. 

Suivant  l’ancien  ufage  des  duels  , le  vaincu  perdoit  non-feule- 
ment fa  vie , mais  même  fa  réputation  & fon  honneur  , & fa  mort 
étoit  toujours  regardée  comme  une  preuve  évidente  de  fon  crime.. 
Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  le  récit  du  duel  inter 
Dominum  Joanncm  Hannejly  , militent,  & Robertum  Katlentoni 
armigerum  , in  quo  Robertus  fuit  occifus  ; unie  magna  fuit  evi- 
dentia  , quoi  militis  caufa  erat  vera,  ex  quo  mors  allerius  fequt- 
batur.  A.  Murimuth,  ad  ann.  1380  , pag.  1451  i S owle. 

• Q v 
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YORK. 

EmportWon  arme.  (À  Spenfer).*  Ami,  remercia 
Dieu,  & le  bon  vin  qui  s’eft  trouvé  dans  le  cheminde  ’ 
ton  maître. 

S P E N S E R. 

O Dieu!  ai-je  donc  triomphé  de  mon  ennemi  en  . 
préfence  de  cette  aftemblée  ? O Spenfer,  tu  as  triom- 
phé dans  la  juftice  & la  bonne  caufe  ! 

LE  ROI. 

Allons  j qu’on  emporte  d’ici  le  corps  de  ce  traître  ; 
car  fa  mort  nous  a manifefté  fon  crime  : & Dieu, 
dans  fa  juftice , nous  a révélé  l’innocence  & la  fincérité 
de  cet  honnête  Sc  pauvre  apprentif,  qu’il  efpéroit  faire 
tomber  fa  vi&ime.  — Ami , fuis-nous,  &c  viens  re- 
cevoir ta  récompenfe. 

( Ils  fortent  ). 

Acte  III. 

Scène  XV I,  page  147. 

(1)  Cette  Sentence  paroît  imitée  de  cediftique  latin.' 

. V tuantes  culpare  cave  ; nam  labimur  omnes  : 

Aut  fumas,  aut  fuimus  , vel pojfumus  ejfe  quod  hic  eft. 

L’imitation  de  Voltaire  eft  plus  heureufe  & plus  gaie.  Voici 
l’inferiptjon  placée  dans  les  jardins  de  Madame  la  DucheiTe  du 
Maine  , au  bas  d’une  ftatue  de  I’Amonr  : 

Qui  que  tu  fois,  voici  ton  maître  : 

11  l’cft , le  fut , ou  le  doit  être. 
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Acte  IV. 

Scène  première  } page  1 j 1 . 

(1)  Le  Duc  de  Suffolk , aufli-tôt  aptes  fon  bannifTement  de  la 
Cour  d’Angleterre,  s’embarqua  pour  la  France;  mais  il  fut  ren- 
contré par  un  vaifTeau  de  guerre  , envoyé  par  le  Duc  d’_xeter  , 
Gouverneur  de  la  Tour.  Le  Capitaine  aborda  le  vaifTeau  qu’il 
montoit , Toit  en  effet  pour  l’y  chercher,  Toit  dans  toute  autre 
vue  : & l'ayant  trouvé  dans  cette  prife,  il  le  failît , le  fît  mettre 
dans  fa  chaloupe,  & lui  trancha  la  tête  fur  le  chemin  de  Douvres, 
& fit  jetter  la  tète  & le  tronc  fur  le  rivage  : ils  y furent  recueillis 
par  un  de  fes  Chapelains , qui  leur  donna  la  fépulture.  Holinshed's 
Chronicle.  Henri  V 1 , pag.  6 3 z . 

— '.'I'  ■ -■== 


SCENE  I I * (t). 

La  Scène  repré  fente  une  autre  partie  du 
Comté  de  Kent . 

BEVIS,  Laboureur , JOHN  HOLLAND. 

B E V 1 s.  t 

VIENS,  & procure-roi  une  cpée  , ne  fut-elle  que 
de  lare.  On  les  a vus  en  marche  ces  deux  jours  entiers. 


(•f)  Les  Scènes  pareilles  qu’on  a lues  dans  le  cours  de  la  Piêce^ 
font  de  M.  le  Comte  de  C.,  & fubftituées  à celles  de  Sha- 
kefpear  qu’on  va  lire  : elles  ont  plus  de  nof.'lefle  : il  y a peut-être 
plus  de  v4£é  dans  celles  de  Shakefpcat, 

Q»i 
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HOLLAND. 

Ils  n’en  ont  que  plus  befoin  de  fe  repofer  aujour- 
d’hui. 

B E V I S. 

Je  te  dis , que  Jacques  Cade  , le  Drapier,  fe  pro- 
pofe  d’habiller  l’État , & de  lui  donner  un  habit  tout 
neuf. 

HOLLAND. 

Il  en  a bien  befoin  ; car  le  lien  montre  la  corde. 
Oui , je  le  répète  , il  n’y  a pas  eu  un  moment  de  bon 
tems  en  Angleterre , depuis  que  les  Nobles  font  les 
maîtres. 

B E V I S. 

O malheureux  âge  ! On  11e  fait«ucun  cas  de  la  vertu 
dans  les  hommes  du  Peuple. 

HOLLAND. 

La  Nobleiïe  fe  croiroit  déshonorée  de  porter  l’habit 
& les  outils  d’un  Artifan. 

* B E V I S. 

Auflï  le  Confeil  du  Roi  n’eft  compofé  que  de  mau- 
vais manœuvres.  ■ . 

HOLLAND. 

C’eft  la  vérité.  Et  cependant  il  eft  dit  : Travaille  dans 
ta  vocation.  C’eft  comme  qui  diroit  : Que^s  Magif- 
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trars  foient  des  ouvriers;  8c  dès-lors  nous  devrions 
être  Magiftrats  comme  d’autres. 

B E V I S. 

Tu  l’as  deviné  : il  11’eft  point  de  ligne  plus  certain 
d’une  atne  ferme  8c  intrépide , qu’une  main  calleufe 
8c  durcie  par  le  travail. 

HOLLAND. 

« 

Oh!  je  les  vois,  je  les  vois  : je  reconnois  le  fils  de 
Bert , Tanneur  de  Wingham. 

B E V I S. 

Il  aura  la  peau  de  nos  ennemis , pour  faire  du  cuir 
de  chien. 

HOLLAND. 

Et  voilà  aufli  Dick  le  Boucher. 

B £ V I S. 

Allons  , le  vice  fera  allommé  comme  le  bœuf  > ÔC 
l’iniquité,  égorgée  comme  le  veau. 

HOLLAND. 

Et  Smith  le  TilTerand. 

B E V I S. 

En  ce  cas , le  peloton  du  fil  de  leur  vie  tire  à fa  fin. 

HOLLAND. 

Allons,  viens  : mêlons-nous  avec  eux. 

Q iv 
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SCENE  III. 

» 

C A D E s’avance  au  bruit  du  tambour , 
vêtu  d'une  peau  de  bête , une  hache  à la  mainf 
& entouré  des  Chefs  du  Peuple » Une  prodi-i 
gieuje  multitude  le  Juit. 

CADE,  faifant  un  Jïgne  de  la  main. 

N...  , Jean  Cade,  ainfi  appelle  de  celui  qui  fut 
réputé  mon  pète. 

D I C K , à part. 

Ou  plutôt,  pour  avoir  efcamoté  un  baril  (f)  de 

harangs, 

CAD  E , continuant. 

Donc,  nos  ennemis  tomberont  devant  nous  , nous 
qui  avons  conçu  le  projet  d’abolir  les  Rois  & les 
Princes....  ( A Dick  ).  Commande  le  filence. 

D I C K,  à haute  voix. 

Silence  ! 

CADE. 

Mon  père  étoit  ijn  Mortimer. 

( t ) Caàe  , lignifie  baril.  Keg  , qui  eft  ufité  aujourd’hui,  peut 
n’êcre  qu’une  corruption  de  Cade.  Johnfo.-i. 

Le  rebelle  Jacques  Cade  fut  le  premier  qui  s’avifa  d’encaquer 
des  harangs-lors  dans  des  barils , qui  ont  retenu  fon  nom.  Steevens. 
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D I C K , à part. 

C’étoit  un  fort  honnête -homme  , un  fort  bon 
maçon. 

C A D E. 


Ma  mère  une  Plantagenet. 

D I C K , à part. 

Je  l’ai  bien  connue  : elle  étoit  Sage-Femme. 


C A D E. 

Ma  femme  defcendoir  des  Lacys. 


» 


D I C K , à part. 

En  effet,  elle  étoit  fille  d’un  porre-balle,  & elle  a 
vendu  force  lacets. 

SMITH. 


Mais  depuis  quelque  tems , n’écant  plus  en  état  de 
voyager  chargée  de  fa  malle  (f)  j elle  eft  blanchif- 
feufe  ici  dans  le  Canton. 


C A D E. 

Ainfi,  peuple,  vous  voyez  que  je  fuis  forti  d’une 
honorable  Maifon. 

D I C K,  à part. 

Oui , fur  ma  foi.  Les  champs  font  un  honorable 

( f ) Knapfac , malle  couverte  d’une  peau , dont  le  poil  ell  en- 
dehors.  Joklifoil. 
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domicile  : & c’eft  là  qu’il  eft  né  j fous  une  haie  ; car 
jamais  fon  père  n’eut  d’autre  maifon  qu’un  parc  de 
beftiaux. 

C A D E. 

Je  fuis  vaillant. 

S M 1T  H,  à parc. 

Tu  as  grand  befoin  de  l’être  : la  mifere  eft  brave. 

C A D E. 

Je  fais  fouf%r  la  peine. 

D I C K , à part. 

Oh  ! cela  n’eft  pas  douteux  ] car  je  l’ai  vu  fouffrir  le 
fouet , dans  les  marches,  pendant  trois  jours  de  fuite. 

C A D E. 

Je  ne  crains  ni  le  fer  ni  le  feu. 

SMITH. 

Il  ne  doit  pas  craindre  le  fer  j car  fa  cuirafte  eft  à 
l’épreuve. 

D I C K , à part. 

Mais  il  me  femble  qu’il  devroit  craindre  un  peu  le 
feu , après  avoir  fenti  tant  de  fois  la  brûlure  dans  fa 
main , pour  avoir  volé  des  moutons. 

C A D E , toujours  parlant  au  Peuple. 

Soyez  donc  braves , amis  ; car  votre  Chef  eft  brave  j 


• - 


oogfe 


& fait  vœu  de  réformer  l’État.  On  verra,  dans  l’An- 
gleterre  , fept  pains  d’un  fol  vendus  pour  un  fol. 
La  mefure  de  trois  pintes  en  contiendra  dix  ; 8c  je 
veux  faire  un  crime  d’État  de  boire  de  la  petite  bierro. 
Tout  le  Royaume  fera  en  Communes  3 8c  mon  pale-* 
froi  ira  paître  l’herbe  de  Cheapfide.  Et  lorfque  je  ferai 
Roi...  ( car  je  ferai  Roi  ), 

TOUT  LE  PEUPLE. 

Dieu  conferve  Votre  Majefté! 

C A D E. 

Je  vous  remercie,  bon  Peuple.  On  ne  verra  plus 
de  monnoie  : tous  boiront  8c  mangeront  à mes  frais  j 
8c  je  les  habillerai  tous  dans  un  feul  8c  même  uni- 
• forme , afin  qu’ils  puilfent  être  unis  comme  des  frères  , 
8c  me  révérer  comme  leur  Souverain. 

DICK. 

Pour  première  jufticej  allons  tuer  tous  les  Gens  de 
Loi. 

C A D E. 

, Oui , c’eft  bien  mon  defiein.  N’eft-ce  pas  une 
chofe  déplorable,  que  la  peau  d’un  innocent  agneau 
ferve  à faire  du  parchemin  ? Et  que  le  parchemin 
fur  lequel  la  plume  d’un  oifeau  aura  tracé  quelques 
caraétères , décide  de  la  vie  d’un  homme?  On  dit 
que  l’abeille  pique  j 8c  moi  , je  dis  que  c’eft  la  cire 
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de  i abeille  qui  tue  : car  je  n’ai  jamais  ufé  du  fceau 
qu’une  fois,  & je  n’ai  jamais  été  mon  maître  de- 
puis. — Quoi  ! Qu’y  a-t-il  ? Qui  vient  à nous  ? 

Scène  VI 11  , page  175. 

(i)  On  envoya  un  détachement  contre  Jacques  Cade  , com- 
mandé pat  Omfroi  & Guillaume  Stafford  , pour  combattre  le 
corps  de  troupes  qui  lui  rcftoit , dans  l’opinion  où  l’on  étoit 
qu’une  foule  de  fes  foldats  l’avoient  abandonné , & s’étpient  retirés 
chez  eux  : mais  Cade  avoit  placé  fes  troupes  en  embufcade,  dans 
les  bois  de  Sevenoke  : il  enveloppa  les  Stafford  & leur  détache- 
ment , qui  y périt  ou  fut  pris.  Les  deux  Stafford  furent  tués 
fur  le  champ  de  bataille.  Chronique  d'Holinshed.  Henri  V I , 
page  364.  Et  le  , Roi  fut  fi  effrayé  d’apprendre  que  les  Rebelles 
s’étoient  déjà  avancés  jufqu’i  Black-heat,  qu’il  fe  retira,  avec  fa 
Cour,  au  Château  de  Kenel-v/orth , dans  le  Comté  de  Warwick. 
Holinshcd  , ibid. 

* * Ibid.  ( de  Shakefpear  ). 

Cade.  Où  eft  Dick , le  Boucher  d’Ashford  î 
• Dick.  Me  voici,  Général. 

Cade.  Ils  tomboient  devant  toi , comme  boeufs  & moutons,  & 
tu  t’es  comporté  comme  fi  tu  avois  été  dans  ta  propre  boucherie  : 
ainfi,  pour  ces  exploits,  je  veux  te  récompenfer  : le  carême  du- 
•-  rera  le  double  de  tems  qu’il  dure,  & tu  auras  la  permiffion  de  tuer 
>-cent  bœufs,  moins  un. 


HENRI  VI. 


♦**  SCENE  X V (f  ) , page  i8<S. 

A ces  mots  des  cris  affreux  partent  d’une  maifon.  Une 
JEUNE  F^IME  en  fort  éperdue  , bleffée  , avec  fort 
enfant  mort  dans  fes  bras.  Elle-même  a encore  un 
couteau  enfoncé  dans  fa  tête.  L’un  & l’autre  font  cou- 
verts de  fang  : elle  court  comme  tranf portée , & fe pré- 
cipite à terre  devant  CADE.  Trois  des  Rebelles  la 
pourfuivent  les  armes  à la  main. 

LA  JEUNE  FEMME  , fermant  les  yeux  d'horreur. 


(3? r. and  Dieu!., 
n’en  puis  plus. 


Juftice...  Sauvez-moi...  protégez-moi  •••  Jo 


CADE. 


Femme,  que  demandez  vous? 

LA  JEUNE  FEMME. 

La  vie.  — Les  monftres  ! je  ne  les  connois  pas.  Ils  font  entrés 
dans  ma  maifon  comme  des  forcenés.  Mon  époux,  par  malheur  ÿ 
s’eft  préfenté  devant  eux  ; làns  dire  une  parole , ils  l’ont  percé  de 
leurs  épées  ; fon  fang  a rejailli  fur  moi  j tou:  ce  fang  eft  le  lien  & ce- 
lui de  mon  pauvre  enfant  qu’ils  ont  poignardé  dans  mes  bras  : en- 
vain  je  l’ai  couvert  de  mon  corps...  Oh  ! je  n’ai  pu  parer  tous  les 
coups... 

CADE. 


Quel  étoit  votre  mari , & que  valoir  fa  vie  ? M’avoit-il  reconnu 
pour  fon  Général  ? 

( t ) Scène  ajoutée  par  M.  le  Comte  de  C.  , pour  rendre  les  horreurs  des  rci 
f olics  populaires  encore  plus  frappantes. 


« 
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LA  JEUNE  FEMME. 

Hélas!  je  ne  fais  qui  vous  êtes.  Mon  mari  écoit  un  homme  de 
bien , fervant  fon  Dieu,  & fidele  a fon  Roi. 

C A D E.  • 

En  ce  cas,  dites  à fon  Roi  de  le  venger;  c’eft  le  moins  qu'il  doive 
faire  pour  fes  ferviteurs.  Qulai-je  à vous  dire,  moi?  Vous  avez, 
mérité  le  traitement  de  la  guerre , & vous  1 avez  fubi. 

LA  JEUNE  FEMME. 

Suis-je  donc  tombée  parmi  des  Démons  infernaux,  fous  une 
figure  humaine  - Si  vous  faites  votre  métier  du  vol  & du  meurtre, 
faites  le  donc  toujours  : je  n’ai  pas  befoin  de  vous  donner  d autre 
malédiction...  Auifi  bien  je  fens  que  je  me  meurs...  Tout  mon 
fang  s’écoule  par  nies  blefiurcs...  Que  je  t’embraflë  encore  une 
fois,  mon  enfant...  mon  cher...  ( Elle  appuie  fa  bouche  fur  celle 
de  fon  fils  , & expire  ). 

Ç A D E. 

Qu’on  range  ces  cadavres. 

Scène  X V 1 3 page  189.' 

(3)  Camden  obferve  que  les  Habitans  de  Kent  avoient  confervé 
l’efprit  de  l’ancienne  Nobleflë , beaucoup  plus  que  le  refte  des 
Provinces  d’Angleterre  ; qu’ils  s’aimoient  & fe  confidéroient  beau- 
coup plus  entr’eux  , & qu’ils  étoient  moins  féroces  & moins  vindi- 
catifs. Cette  douceur  ne  nuifoit  en'  rien  à leur  courage.  Ils  paf- 
foient  pour  les  plus  braves  , & leur  place  étoit  toujours  au  front 
de  la  bataille , comme  les  Triarii  des  Romains. 

Scène  XXI 3 page  101. 

(4)  Les  GallogiafTes  & les  Kernes  étoient  deux  ordres  de  fol- 
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dats  d’infanterie  chez  les  Irlandois.  Les  premiers  étoient  des 
hommes  robuftes  & intrépides,  mais  fans  humanité.  Proximus 
efl , dit  StaniburA , equitibus  ordo  pedeflris  , qui  confiât  è quodam 
genert  miiitum  , quos  illi  Galeglafios  vacant  ; komir.es  funt  magne 
futurs.,  prêter  cmnmunem  morem  corporaù  , fortes  Baftuarii,  fan- 
guinarii  toti , & minime  propitii  milites  y kumanum  apud  illos 
* nihil  tam  cfi  , quam  odium  humanitatis.  — Les  Kernes  étoient 
fur-tout  jaloux  de  conferver  leurs  épées  & leurs  armes  fans  rouille 
ni  tache  d’aucune  efpcce.  — Tertius  ordo  comprehendit  altos  etiam 
pedites , ac  levis  armature  Mach.crophoros  : ab  Hybernis  Kami 
dicuntur.  Enfes  acuti  & minime  feabri  illis  in  amoribus  funt  ; (i 
ne  in  eruginem  incidant , neve  eorum  acies  kehefeat , omni  diligen- 
tiâ  curant.  Perunt  quemdam  de  korum  grege  , è preliis  reverten- 
tem,plus  quatuor  periculofs  vulneribus  acccptis , gladtum  infpexiffe 
cumque  ex  nullâ  parte  traclum  aut  aduncum  vidijfet , *maximas 
Numir.i  gratias  egiffe  , quod  ilia  vulnera  corpori , non  enf  fuerunt 
inflicia.  — Gaüogla  , lignifie , ferviteur  ou  payfan  Anglois  & 
aîfé.  Le  Galloglafle  avoit  une  longue  cotte  de  mailles , qui  lui 
defeendoit  jufqu’au  gras  de  la  jambe  , & une  longue  & large  hache 
dans  fa  main. 

Scène  XIX , page  199. 

(j)  Shakcfpear  ne  laiiïe  jamais  échapper  une  occafion  de  dé- 
goûter fes  Lcéletirs  de  la  grandeur.  Et  en  effet , dans  la  vérité  , 
l’état  des  Rois  en  général , même  des  plus  heureux , qui  font  fans 
doute  ceux  dont  le  pouvoir  eft  limité  par  les  Loix , n’eft  pas  trop 
digne  d’envie.  Les  foins  publics,  s’ils  gouvernent  feuls  , ou  le 
rifque  qu’ils  courent  pour  eux-mêmes , s’ils  confient  à d’autres 
mains  le  gouvernail  de  l’Etat , leur  interdit  nécefïairement  ce  re- 
pos & cette  tranquillité  d’amc  , qui  font  le  feul  fondement  du 
bonheur  de  la  terre  & de  fes  jtJuiflànces.  On  peut , à un  certain 
point , comparer  les  Rois  à ces  Idoles  païennes , qu’on  adoroit  & 
qu’on  promenoit  en  pompe  folcmnellc , pour  en  obtenir  quelques 
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faveurs  que  follieitoicnt  les  Peuples  : & fi  elles  n’étoient  point  ac- 
cordées, quelque  déraifonnable  que  fût  la  demande  , on  les  mé- 
prifoit  & on  les  lailToic  dans  la  difgrace.  Miftrijf.  Griffith» 

• — _ — : ■ — 

ACTE  V. 

SCENE  III  (f). 

La  Scène  repréfente  une  montagne  de  l'Ife  de  Man , at- 
tenante à la  mer j qui  ef  terminée  au  loin  par  une  partie 
de  la  côte  d'Angleterre.  C’ejl  le  lieu  de  fépulture  de 
l'Ife.  On  voit  nombre  de  petits  tertres  & de  pierres 
tombples  debout , fuivant  la  coutume  du  pays , ( la- 
quelle exife  encore  aujourd’hui  ). 

ÉLEONOR  paroit  étendue  a terre  ,la  tête  pofée  furie  bord  d'une  foJfer 
les  yeux  fermés  ; la  pâleur , lu  maigreur , défigurent  foi  vif  âge. 
A quelque  diftance  eft  agis  LE  SOLITAIRE  de  la  montagne  (^)j 
un  homme  qui  a l’afpecl  fauvage , les  cheveux  (f  la  barbe  hérijfés , 
& qui  femble  affiai/fe  par  la  méditation.  Il  eft  l'heure  ou  le  jour 
naijfant  commence  a laijfer  difcerner  les  objets. 

LE  SOLITAIRE,  contemplant  Éléonor. 

E lie  fuccombe  enfin  au  fommeil.  Jufqu’à  quand?,..  Ah!  en 
voyant  fa  foiblelfe  , c’eft  fans  doute  un  fommeil  de  mort...  Qui  ?... 
l’illuftre  j la  toute  puiffante  Eléonor  , dont  l’origine  fe  perd  dans 

( t ) M.  le  Comte  de  C.  a inféré  ici  la  Scène  touchante  qu’on  va  lire  , 6c 
qui  n’eft  point  dans  Shakefpear. 

( f ) Jacques  premier  , Roi  d’Ecorte  , contemporain  d’Henri- V , ayant  été 
fait  prifonnier  par  les  Anglois,  le  Comte  d’Athol  fut  inftitué  Régent  du 
Royaume , pendant  la  captivité  de  ce  Monarque.  11  gouverna  avec  gloire  i 

les 
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les  teins  , petite  fille  de  Roi,  nièce  de  Roi , tante  de  Roi , héri- 
tière de  l’Angleterre  , qui  rempüfloit  le  monde  de  Ton  farte  Si  de 
fa  beauté  !...  Où  ert-elle  ? fur  fa  forte  : un  peu  de  terre  remuée 
pour  recevoir  le  pauvre  cadavre  d’une  femme  de  pêcheur!...  Ec 
quelle  eft  la  voix  qui  s’élève  fur  elle;...  Celle  du  l'peûre  d’une  for- 
tune partee,.  d’un  homme,  dont  le  c!in-d’œil  régloit  l’Ecofle  , 
d’uu  homme,  qui  fut  jadis  Athol...  Vous  qui  voyez...  méditez 
parmi  ces  tombeaux...  O tombeaux  ! tout  fommcille  comme  eux  ; 
ma  vue  s’arrête  fur  le  pan  couvere  de  lierre  d’une  Eglile  ruftique. 
Au  pied  des  ruines  , une  marche  ..  c’eft  le  feuil  de  la  mort.  Ici  ert 
dreflëe  une  croix  groffière  ; des  ifs  l’entourent  : ils  ont  crû  fur  un 
corps.  Le  corps  de  qui  ? Cherchons  fon  épitaphe...  Rien  ; &, 
pourtant  qui  fait  s’il  n’eut  point  une  ame  impfégnée  d’un  feu  cé- 
lefte  ? Peut-être  quelque  Gaverton  innocent  du  fang  de  fa' Patrie, 
quelque  Sejan  moderne  , ou  quelque  rare  génie,  muet  & enfoui 
fans  gloire , ou  quelque  fublime  Homme  d’Etat  étouffé  , repofe 
fous  cette  pierre.  Combien  il  eût  ébranlé  de  Nations,  ou  com- 
bien il  auroit  éclairé  les  hommes!  Mais  jamais  la  fcience  ne  dé- 
roula devant  fes  yeux  fon  ample  page  enrichie  de  la  dépouille  des 
fiècles  : il  a fuivi  une  charrue  , il  eft  mort...  Et  dans  le  même  lieu, 
Eléonor  , Athol , font  jettés,  pour  mêler  bientôt  leurs  cendres  i 
la  fienne.  Bientôt  deux  pierres  feront  ajoutées,  pour  eux,  à celles 
que  je  vois.  — Eléonor....  Athol  ! Mais  l’oreille  humaine  ne  les  en- 
tendra plus.  Seulement  ceux  qui  naîtront  , marchant  quelque 
jour  fur  cette  montagne , pourront  penfer  Si  Ce  dire  : Ils  font  ici  : 
Si  contemplant  les  oflemens  tirés  de  la  terre , ils  les  trouveront 


mais  une  cabale  puiflante  , à la  tête  de  laquelle  croit  Robert  Stuart , s’étant 
déclarée  contre  lui , cet  infortuné  Seigneur  fut  dépofé , & obligé  de  fuit  pour 
fauver  fa  vie.  Il  fc  réfugia  dans  l’iile  de  Man  , où  il  vécut  vingt  ans  dans  qne 
cfpècc  de  cave  fut  une  montagne  , & fans  avoir  aucun  commerce  avec  les  na- 
turels de  rifle.  Élconor  & lui  finirent  leur  vie  en  ce  lieu  , vers  la  vingt-cin- 
quième année  d’Henri  V.  Salmon’s-hijlory  of  EngUnd. 
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tous  egalement  brifés , également  corrompus.  Eft-ce  lui , s’écrie- 
ront-ils ? eft-ce  elle  ? Beauté  , naiffancc , mifère  , à quel  ligne  vous 
diftinguerons  - nous  ? ( Il  rêve  profondément  ).  O deftinée  ! ô 
inonde!  que  de  fcènes  fe  paffent  fur  toi!  Cependant,  à voiries 
mortels  bâtir  dans  le  fable, qui  ne  croiroit  que  l’avenir  eft  à eux  î 
Demain,  difent-ils;  il  me  femble  entendre  cette  mourante  dire  , 
demain.  Demain  , période , qui  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les 
immeufes  regiftres  du  tems,  fi  ce  n’eft  peut-être  dans  le  calen- 
drier des  infenfés  : je  l’invoquois  aulfi  la  veille  du  jour  où  ma 
ruine  fut  confommée  ; & tout  ce  que  m’ont  appris  vingt  années 
d’attente  de  la  mort , çà  été  de  connoître , mais  trop  tard , les 
pertes  déjà  faites  , l’abus  irréparable  du  préfent , & la  folle  dépenfc 
de  la  vie  ( il  regarde  Eléonor  ) , qui  pafTe  ainfi.  ( Eléonor  fe  ré- 
veille en  pouffant  un  profond  foupir  ). 

ÉLÉONOR,  d’une  voix  faible. 

Souffle , fouffle  fur  moi , fraîcheur  matinale  ; baume  de  l’air  de 
ma  Patrie  , tempère  les  feux  qui  dévorent  mon  fein  : tous  les 
fpcétres , toutes  les  vifions  horribles  m’ont  apparu  en  fonge. 
Athol , par  pitié , approchez-vous.  Hélas!  qu’eft  devenu  mon  cou- 
rage? Une  feuille  m’épouvante  , je  tremble,  je  pleure  comme  un 
malheureux  tombé  en  démence  , ou  un  foible  enfant.  Au  nom  du 
Ciel,  ne  me  quitte  pas  ! ( Elle  lui  prend  le  bras  ). 

LE  S O L I TA  I R E. 

Ah  ! foible , foible  appui  que  celui  d’un  homme  , de  mille , de 
toutes  les  armées  des  Rois  , contre  l’approche  du  dernier  inftant! 
Mais  j’avois  efpéré  que  ma  prière  & l’âge  m’auroient  du  moins  ob- 
tenu le  mien  le  premier. 

ÉLÉONOR. 

Promettez-moi  de  refier  à mes  côtés  jufqu’à  ce  que  j’expire.  Quel- 
’ ques  momens  encore  acquitteront  votre  promeiTe.  ( Elle  fe  tourne 
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vers  l'Angleterre  )•  O fatale  Reine , tu  feras  la  furie  de  mon  der- 
nier fouvenir!  Je  crois  t’entendre,  à toute  heure , récapituler  mes 
affronts  , rappeller  à ton  vil  Suffollc  , comment , au  jour  de  mon 
fupplice,  les  petits  enfans,  privés  encore  de  l’ulage  de  la  langue 
allongeoicnt  le  doigt  du  mépris  fur  moi , & me  prodiguer  les  noms 
de  Noctambule  on  de  Sorcière.  Cette  penfée  me  rend  un  peu  de 
force...  Oh!  que  ne  puis-je  être  en  effet  une  Sorcière  , une  Furie 
pour  toi  ! Je  voudrois  enfermer  l’air  pour  le  voler  à ton  haleine  , 
& te  fuffoquer  ; je  voudrois,  à minuit,  tomber  fur  tù  poitrine 
comme  une  maife  de  terreur,  ou  pourafsùrer  ma  vengeance  , pou- 
voir prendre  quelque  forme  connue  & familière,  à laquelle  tu  ne 
pufles  échapper.  Mais  tu  n’as  rien  à craindre  ; la  victoire  te  relie, 
je  retombe  & ne  me  relèverai  plus. 

LE  S O L I TA  I R E. 

Infortunée  ! foulage  ton  cœur  en  nommant  tous  les  maux  que 
' tu  as  foufferts!  — Honnête  Stanley,  que  la  terre  foit  légère  fur 
toi!  Tu  n’as  point  participé  à ce  traitement  barbare. 

É L É O N O R. 

Ni  fait  un  traité  avec  Lucifer,  pour  tourmenter  les  miférables..; 
Cher  Omfroy  , il  me  faut  donc  mourir  fans  te  voir,  envoyant 
mes  trilles  foupirs  vers  le  rivage  de  ma  chère  contrée!  Je  croyois 
poffible...  La  folle  Efpérance  ma  quittée  la  dernière...  On  allure 
que  les  Druides  habitèrent  jadis  cette  Ifle , cette  fatale  idc  de  Man, 
terre  de  larmes  & de  douleurs  pour  moi.  Oh!  dis -moi,  Aihol, 
n’y  ont-ils  point  laifle  quelque  philtre  , ou  planté  quelque  herbe 
qui  puifle  prolonger  la  vie  ?...  la  vie!...  Voudrois-je  de  la  vie 
encore  ? A que!  excès  mon  ame  eft  abbatue  ! Ainli  le  Ciel  eft  fourd. 
Un  engourdilfement  inconnu  m’avertit...  Hélas  ! que  du  moins  il 
compatilTe  à ma  foiblelTc  ; & en  m’envoyant  à la  mort,  qu’il  m’ôte 
le  fentiment  de  ma  fin.  ( Monrofc  & autres  ferviteurs  attachés 
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au  Duc  de  Gloceftre  t paroijfent  à quelque  di fiance  , 6’  s'avancent 
vers  ce  lieu  ). 

MON  RO  SE,  s’adrejfant  à Éléonor. 

Pauvre  femme,  indiquez-nous  otl  nous  pourrons  trouver 
Éléonor  , Duchcffe  de  Gloceftre  ? 

ÉLÉONOR. 

Y a-t-il  au  monde  quelqu’un  de  ce  nom  encore?,..  Non.  ( Elit 
fe  cache  fous  la  tombe  ). 

' M O N R O S E. 

Quel  fon  ai-je  entendu?  C’cft  le  vifage  de  la  mort  ! — C’eft  elle 
qui  vient  de  parler  ! Je  rcconnois  la  voix  de  ma  maîtrefle  ! O fpec- 
tacle , ô furcroîc  de  douleur  ! ( Il  fe  met  à genoux  ).  Madame , par- 
donnez... 

ÉLÉONOR. 

Quelqu’un  trouble-t-il  fa  penfée  du  pardon  des  mourans  ? Ne 
fuis-je  pas  dans  mon  tombeau?  Qui  peut  me  faire  chercher,  ou 
avoir  quelque  chofc  à me  dire  ? — Hélas  ! feroic-ce  Gloceftre  qui 
vous  envoie  ? 

MONROSE. 

Plût  à Dieu  qu’il  en  eût  le  pouvoir , comme  il  en  eut  le  deflein^ 
mais  !ç  fort  cruel  en  a ordonné  autrement.  Voyez  ces  crêpes  & 
mes  larmes  , Madame  ; Vous  n’avez  plus  d’époux. 

ÉLÉONOR  joignant  les  mains. 

J’ai  donc  reçu  le  coup  de  la  mort.  Tout  m’a  été  ûté , & je  re- 
tournerai à la  terre,  dans  l’état  d’oû  j’en  étois  fortie...  Ombre  pai- 
fible , s’il  y a de  la  miféricorde  dans  le  Ciel,  reçois-moi  dans  ton 
fein  : ton  coeur  ne  fut  que  bénir  & qu’aimer...  Ainfi  , le  plus  ver- 
tueux des  hommes  n’eft  plus  1 . . . . Monrofe  , fe  fouvinc-il  d’une 
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époufe , avant  d’expirer  ? Mon  malheureux  nom  fut-il  mêlé  dans 
les  derniers  foupirs  ? 

M ONROSE. 

Il  n’eut  perforine  auprès  de  lui  pour  les  recevoir , Madame. 
Mon  noble  maître  cft  mort  afTalfiné. 

ÉLÉONOR,  avec  une  exclamation  pitoyable. 

AflalTïné  ! Et  Marguerite  & Suffolk  & Beaufort  vivent  fins 
doute,  & recueillent  en  paix  le  fruit  de  leur  crime  ; & l’on  parle 
d’un  Ciel  jufïc  ! 

M O N R O S E. 

Le  Duc  & le  Cardinal  n’ont  pas  joui  long- teins  du  prix  du  fang, 
Marguerite  feule , cft  vivante  & règne. 

ÉLÉONOR. 

Ne  m’en  parle  plus.  Mon  voyage  efl  finf  ; mes  pieds  font  de’/a 
glacés...  mes  mains  auffi.  Le  peu  de  vie  qui  me  refte  fe  setire  vers 
(®on  cœur...  Adieu,  Monrofej  vous  avez  vu  ce  que  gagnoit  la 
• vertu.  Cherchez  un  maître  plus  heureux...  Adieu , noble  Athol , 
compagnon  de  ma  mifere  ; puiiTe  la  vôtre  finir  bientôt  ! 

LE  SOLITAIRE. 

Dans  l’éternité.  O mort  barbare,  qui  frappes  ceux  qui  te  crai- 
gnent , qui  fuis  ceux  qui  t’implorent  1 

É L É O N O R. 

N’outrage  point  l’ami  des  malheureux,  le  plus  fidèle,  qui  ne 
nous  flatte  point , qui  tient  toujours  ce  qu’il  promet...  Je  le  con- 
nois  enfin.  ( A Monrofe).  Peut-être  mon  châtiment  finira-t-il 
avec  moi.  Si  le  nom  de  Glocefrre  vous  fut  cher,  empêchez  qu’on 
n’iufulte  mon  corps,  & accordez-moi  (mais  je  crains  que  cette 
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ÉDOUARD,  Prince  de  Galles  ,fon  fils. 


. fils  du  Duc  d'York. 


Le  Duc  de  SOMERSET, 

Le  Comte  de  NORTHUMBERLAND , 

Le  Comte  d’O  XF  O R D , i Lords  du  parti 

Le  Comte  d’E  X E T E R , g du  Roi. 

Le  Comte  de  WESTMORELAND , 

Le  Lord  CLIFFORD  , 

RICH.ARD,  Duc  d’York. 

ÉDOUARD,  Comte  de  Marche  3 
qui  devint  Roi 

GEORGE  , Duc  de  Clarence  , 

RICHARD  , Duc  de  Ghcc/lre  , 

EDMOND  , Comte  de  Rutland , 

Le  Duc  ^NORFOLK-,’ 

Le  Marquis  de  MONTA1GU, 

Le  Comte  de  WARWICK  , 

Le  Comte  de  SALISBURY  , 

Le  Comte  de  PF.MBROKE  , 

Le  Lord  H A S T I N G S , 

Le  Lord  S TA  F FORD, 

Sir  Jean  MORTIMER,? 

Sir  Hugues  MORTIMER  , $ 

Sir  Guillaume  STANLEY  , depuis  Comte  de  Derby. 
Lord  R I V E R S , frère  de  Lady  Gray. 

Sir  Jean  de  MONTGOMERY,  Lieutenant  de  la  Tour 


Partifans  du  Duc 
d’York. 


oncles  du  Duc  d’York. 


S ir  Jean  SOMERVILLE  , Maire  d’York. 
HOMPHREY  £■  SINKLO,  deux  chajfeurs. 
LOUIS  XI,  Roi  de  France. 

LA  REINE  MARGUERITE. 
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La  Princejfe  BONNE,  fceur  du  Roi  de  France. 

Lady  GRAY  , veuve  de  Sir  Jean  Gray , depuis  Reine  <S- 
femme  d’ Édouard  IV . $ ' 

SOLDATS  & fuite  du  Roi  Henri , & du  Roi 
Edouard  3 Sec. 

Dans  une  farde  du  troijîèmt  ABe } la  Scène 
Je  pajfe  en  France  : & dans  tout  le  rejle  de  la 
Pièce , elle  ejl  en  Angleterre. 
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ACTE  PREMIERE). 


SCENE  PREMIERE. 

La  Scène  ejl  h Londres  dans  la  falle 
préparée  pour  V AJJembléc  du  Parle- 
ment (■)"). 

On  entend  un  bruit  de  guerre.  Paroiffent  le  Duc 
D’YORK  , ÉDOUARD  , RICHARD  , 
NORFOLK,  MONTAIGU,  WAR- 
W J C K & autres , avec  des  rofes  blanches  à 
leurs  cafjues. 

W A R W I C K. 

Je  ne  conçois  pas  comment  le  Roi  nous  eft. échappé. 

(*{■)  L’aftion  commence  immédiatement  après  la  première  ba- 
taille de  Saint-Albans,  où  la  faétion  d’York  remporta  la  vièloire. 
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YORK. 

Tandis  que  nous  pourfuivions  la  Cavalerie  du 
Nord , il  s’eft  évade  adroitement , abandonnant  fon 
Infanterie  } & cependant  le  grand  Northumberland  , 
dont  l’oreille  guerrière  ne  put  jamais  fouffrir  le  fon 
de  la  retraite  , animoit  encore  fon  armée  découragée  : 
Si  lui -même,  avec  les  Lords  Clifford  & Stafford,  tous 
unis  &c  de  front,  ont  chargé  notre  corps  de  bataille  , 
Si  l’ont  percé  jufqu’au  centre  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
péri  fous  l’épée  de  nos  foldats. 

ÉDOUARD. 

Le  père  de  Stafford,  Buckingham,  eft  ou  tué  ou 
dangéreufement  bleffé  : j’ai  fendu  fon  cafque  d’un 
coup  droit  : & pour  preuve  , mon  père  (•j'),. voilà  fon 
fang.  ( Montrant  fon  épée  fanglante  ). 

MONTAIGU  , montrant  la  fienne  à Warwïck. 

Et  voilà , mon  frère  , le  fang  du  Comte  de  Wilts- 
hire  , que,  j’ai  joint  dès  le  commencement  de  la  mêlée. 

Elle  finit  à la  mort  tragique  du  Roi  Henri  VI,  & à la  naifTance  du 
Prince.  Edouard  , depuis  Roi , fous  le  nom  d’Edouard  V.  Ainfi  le 
fujet  de  cette  Pièce  embralfe  environ  feize  années. 

Cette  Pièce  n’eft  féparée  de  la  précédente,  que  pour  la  com- 
modité de  la  repréfentation  ; car  c’eft  la  même  aétion  continuée 
fans  interruption  ; & il  n'y  a pas  deux  fcènes  plus  liées  enfemble  , 
que  la  première  de  cette  Pièce,  & la  dernière  de  la  précédente. 
J'ohnfon. 

(f)  Au  Duc  d’York. 
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RICHARD,  jettant  fur  le  Théâtre  la  tête  du  Duc  de 
Somerfet , qu’il  tenoit  cachée  fous  fon  manteau. 

Et  toi , parle  pour  moi , & dis  ce  que  j’ai  fait. 

YORK,  avec  tranfport. 

Richard  a furpafle  tous  mes  autres  enfans!  C’eft  à 
lui  que  je  dois  le  plus.  ( Contemplant  la  tète  avec  faits - 
faction  ).  Te  voilà  donc  giflant  & fans  vie , beau 
Lord  de  Somerfet  ! 

NORFOLK. 

Puifle  un  pareil  fort  couronner  les  efpcrances  de 
toute  la  poftérité  de  Jean  de  Gaunt  ! 

RICHARD. 

J’efpère  bien  abattre  de  même  la  tête  du  Roi  Henri  ! 

W A R W I c K. 

Et  Warwickaufli.  — Viétorieux Prince  d’York,  juf- 
qu’à  ce  que  mes  yeux  te  voy  ent  placé  fur  ce  trône , qu’u- 
furpe  aujourd’hui  la  Maifon  de  Lancaftre  , je  fais  fer- 
ment à la  face  du  Ciel  , que  jamais  ils  ne  fe  ferme- 
ront. Voici  le  Palais  de  ce  Roi  craintif  ; voilà  fon 
Trône  Royal.  Monte  à ta  place  , noble  York  : ce 
Trône  eft  à toi,  Sc  non  pas  aux  héritiers  de  Henri. 

YORK. 

Seconde-moi  donc , cher  Warwick,  & je  vais  m’y 


Digitized  by  Google 


27° 


HENRI  VI. 


— 1 


aiTeoii  i car  nous  ne  fommes  encrés  ici  que  par  la 
force. 

NORFOLK. 

Nous  vous  féconderons  tous.  — Perillè  le  premier 
qui  recule! 

1 YORK. 

Mille  grâces , aimable  Norfolk  ! Rangez-vous 
près  de  moi , mes  Lords.  — Et  vous.  Soldats,  reftez, 
Sc  ne  me  quittez  pas  de  la  nuit. 

W A R W I C K , aux  Soldats. 

Quand  le  Roi  paroîtra  , ne  lui  faites  aucune  vio- 
lence, à moins  qu’il  ne  veuille  employer  la  force 
pour  nous  faire  forcir  d ici. 

YORK. 

i 

La  Reine  a convoqué  fon  Parlement , pour  ce  jour 
meme  : elle  ne  s’attend  guère  à nous  voir  de  fon  Con- 
feil  : de  la  voix , ou  de  l’épée , foutenons  ici  nos 
, droits. 

RICHARD. 

Armes  comme  nous  fommes,  maintenons-nous  ici, 

W A R W I c K. 

Ce  Parlement  s’appellera  le  Parlement  de  fang , à 
moins  que  Plantagenet , Duc  d’York,  ne  foit  Roi. 
Et  ce  timide  Henri , dont  la  lâcheté  nous  a rendus  le 
jouet  de  nos  ennemis , fera  dépofé. 
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YORK. 

Ne  me  quittez  donc  pas  , mes  Lords.  Soyez  fermes 
dans  votre  réfolution.  — Je  prétends  prendre  polfef- 
fion  de  mes  droits. 

W A R W I C K. 

Ni  le  Roi , ni  fon  plus  zélé  Partifan  , le  plus  fier  de 
tous  ceux  qui  tiennent  pour  la  Maifon  de  Lancaftre  , 
n’ofera  liafarder  un  fouftle  j fi  Warwick  menace  (-{■). 

Je  veux  planter  Plantagenet  (f)  fur  le  Trône  : que 
quelqu’un  ofe  l’en  déraciner.  — De  la  fermeté  , Rir 
chard  : revendique  la  Couronne  d’Angleterre. 

( Warwich  conduit  lui- meme,  fur  les  degre's  du 

Trône  , York  3 qui  y monte  & s’y  place).  * 


(•f)  Dans  l’original  : Si  Warvyick  fecouefes  formates;  méta- 
phore tirée  de  la  Fauconnerie.  Les  faucons  portoient  quelquefois 
de  petites  fonnettes  attachées  fur  eux  , apparemment  pour  faire 
peur  aux  oifeaux,  & les  em|^|jher  de  s’envoler.  Johnfun. 

( ) Henri  II  fut  le  premier  de  la  ligne  des  Plantagenets.  Ce 

nom  lui  venoit  de  fon  père  Geofroy  Plantagenet , qui  étoit  Duc 
d’Anjou,  & qui  époufa Maud , fille  unique  de  l’Impératrice  Maud, 
fille  unique  de  Henri  premier  , furnoramé  Plantagenet  de  planta, 
genifia , plante  nommée  genêt. 
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SCENE  IL 

Les  mêmes.  LE  ROI  HENRI,  le  Lord  CLIF- 
FORD , le  Comte  de  NORTHUMBER- 
LAND,  le  Comte  de  WESTMORE- 
LAND , le  Comte  ^’EXETER , & autres 
Lords  du  parti  du  Roi , entrent  & rejlent  au 
fond  du  Théâtre . 

LE  R O I , à fes  Partifans. 

R,.  a R.  d e z , mes  Lords  : voyez  où  cet  audacieux 
rebelle  eft  aflîs  : fur  le  Trône  de  l’Etat  ! Sans  doute  , 
qu’appuyé  des  forces  de  Wanvick  , de  ce  traître  vaf- 
fal , il  prétend  envahir  ma  Couronne  , & régner  en 
Souverain.  — Northumberland,  il  a tué  ton  père  j & 
le  tien  auffi , brave  Clifford,  & vous  avez  fait  vœu  de 
venger  leur  mort  fut  lui,  fur  fes  enfans,  fes  Par- 
tifans & fes  amis.  **-■ 

NORTHUM  BERLAND. 

Et  fi  je  ne  l’exécute  pas,  Ciel,  que  ta  vengeance 
tombe  fur  moi  ! 

CLIFFORD. 

C’eft  dans  cet  efpoir  que  Clifford  a revêtu  fon 
deuil  de  cette  armure  de  fer. 
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f ESTMORELAND. 

Hé  quoi  , fouffrirons-nous  tant  d’audace  ? — Arra- 
chons-le  du  Trône  : mon  cœur  eft  bouillant  de  colère  j 
, je  ne  peux  fouffrir. . . . 

LE  ROI. 

Soyez  plus  patient,  cher  Weftmoreland. 

CLIFFORD. 

La  patience  eft  pour  les  lâches.  Il  n’auroit  pas  ofc 
s’y  afleoir  , fi  votre  père  étoit  vivant.  — Mon  cher 
Souverain , ici,  en  plein  parlement,  laiil'ez  nous 
fondre  fur  la  Maifon  d’York. 

NORTHUMBERLAND; 

J’approuve  ton  idée , coufin  : fuivons-la. 

LE  ROI. 

Eh  ! ne  favez-vous  pas  que  le  Peuple  eft  pour  eux  , 
& qu’ils  ont  ici  des  troupes  de  foldats  dévoués  à leurs 
ordres  ? 

E X E T E R. 

Le  Duc  d’York  tué,  ils  fuiront  bientôt. 

LE  ROI. 

Loin  , loin  de  la  penfée  & du  cœur  de  Henri , le 
malheur  de  faire  du  Parlement  une  boucherie!  — Cou- 
fin  Exeter,  la  voix  de  l’autorité j les  paroles,  les 
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menaces,  font  les  feules  armes’que  Henri  veuille  em- 
ployer contre  eux.  (Ils  s’avancent  vers  le  Duc  d’York), 
Séditieux  Duc  d’York , defeends  de  mon  Trône  j 
tombe  à mes  pieds , & implore  ma  clémence  & ta 
grâce  j je  fuis  ton  Souverain. 

YORK. 

Tu  te  trompes  j c’eft  moi  qui  fuis  le  tien; 

E X E T E R. 

Ingrat , defeends  , ôc  rougis  de  honte  : c’eft  lui  qui 
t’a  fait  Duc  d’York. 

YORK. 

C’étoit  mon  patrimoine  , ainfi  que  la  Couronne. 

E X E T E R. 

Ton  pere  fut  un  traître  à la  Couronne. 

W A R W I C K. 

C’eft  toi,  Exeter,  qui  es  traître  à la  Couronne,  en 
fuivant  cet  ûfurpateur  Henri. 

CLIFFORD. 

Qui  doit-il  fuivre,  que  fon  Roi  légitime? 

WA  R W I C K. 

Sans  doute , Clifford  : qu’il  fuive  donc  Richard  , 
Duc  d’York. 
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LE  ROI. 

Etrefterai-je  debout,  tandis  que  toi  tu  feras  afiîs 
fur  mon  Trône? 

YORK. 

Il  le  faut  bien  j 8c  j’y  relierai  alîis  : réfignetoi, 
Henri.  , 

W A R W I C K. 

Sois  Duc  de  Lancaftre  , 3c  lui  Roi. 

WESTMORELAND. 

Henri  eft  Duc  de  Lancaftre  & Roi,  &:  Weftmore- 
land  le  foutient. 

W A R W I C K. 

Et  Warwick  s’y  oppofe.  — Vous  oubliez,  je  le  vois, 
que  c’eft  nous  qui  vous  avons  châtié  du  champ  de  ba- 
taille , qui  avons  tué  vos  pères , & que  nous  avons 
marché  en  vainqueurs,  enfeignes  déployées,  au  tra- 
vers de  Londres,  jufqu’aux  portes  du  Palais. 

NORTHUMBERLAND. 

Non,Warwick , je  ne  l’oublie  pas  ; je  m’en  fouviens 
dans  la  douleur  \ 8c,  j’en  jure  par  fon  Ombre,  toi  8c  les 
tiens  le  paieront  cher. 

WESTMORELAND. 

Oui,  Plantagenet , & toi  & tes  enfans,  8c  tes  pa- 
rons & tes  amis  : 8c  j’en  ferai  , des  têtes  qui  te  font 
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chères,  j’en  ferai  tomber  plus  qu’il  ne  couloic  de 
gouttes  de  fang  dans  les  veines  de  ton  père. 

CLIFFORD. 

Ne  parle  plus,  Weftmoreland,  de  crainte  que,  au 
lieu  de  menaces,  Warwick,  je  ne  te  réponde  par  un 
coup  qui  venge  fa  mort , fur  ce  lieu  même. 

WARWICK. 

Pauvre  Clifford!  Combien  je  méprife  te?  impuif- 
fantes  menaces! 

YORK. 

Voulez-vous  ou  non  , que  j’établifle  ici  mes  droits! 

■ la  Couronne?  Si  vous  le  refufez,  nos  épées  vont  en 
décider  dans  la  plaine. 

LE  ROI. 

Quel  titre  as- tu,  traître  , à la  Couronne?  Ton  père 
étoir , ainfi  que  toi , Duc  d’York  ; ton  aïeul  étoit 
Roger  Mortimer  , Comte  de  Marche.  Je  fuis  le  fils 
d’Henri  V (f)  , qui  humilia  le  Dauphin  & les  Fran- 
çois, &c  conquit  leurs  Villes  Sc  leurs  Provinces. 

WARWICK. 

Ne  parle  point  de  la  France  , toi  qui  l’as  perdue 
toute  entière. 

(f)  La  réputation  militaire  d’Henri  V étoit  le  fcul  appui  Je  fon 
fils.  Le  nom  feul  d’Henri  V dillipa  la  troupe  de  Cade.  Johnfon. 
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LE  ROI. 

C’eft  le  Lord  Protecteur  qui  l’a  perdue  , & non  pas 
moi.  Lorfque  je  fus  couronné,  i’avois  à peine  neuf 
mois. 

RICHARD. 

Aujourd’hui  du  moins,  tu  comptes  aflez  d’années; 
8c  cependant  il  me  femble  que  tu  continues  de 
perdre. . . . Mon  père  , arrachez  la  Couronne  de  la 
tète  de  TuAirpatelur. 

ÉDOUARD. 

Mon  père  , elle  eft  à vous  : ceignez-en  votre  front. 

M O N T A I G U,  au  Duc  d’York. 

Mon  frère  , au  nom  des  armes  que  vous  aimez  8c 
que  vous  honorez , terminons  cette  querelle  par  un 
combat , & celions  ces  vaines  inventives. 

RICHARD. 

Sonnez , trompettes , & ce  Roi  va  fuir.... 

YORK. 

Arrêtez,  mes  enfans. 

L E*  R O I. 

Arrête,  toi-même  , & laide  parler  le  Roi  Henri. 

f A R f I C K. 

Plantagenet  parlera  le  premier.  — Lords  , écoutez- 

S iij 
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le.  ( Au  parti  oppofé).  Et  vous  , reftez  atrentifs  &c  en 
filence  ; car  quiconque  ofera  l’interrompre , c’eft  fait 
de  fa  vie. 

LE  ROI. 

Efpères-tu,  que  j’abandonnerai  ainfî  mon  Trône 
royal , où  fe  font  allis  mon  aïeul  Sc  mon  père.  ? Non: 
auparavant  la  guerre  dépeuplera  mon  Royaume.., 
Oui , & ces  étendards  , fi  fouvent  déployés  dans  la 
France  3 & qui  le  font  aujourd’hui  dans  l’Angleterre  , 
hélas  ! à notre  grande  douleur  , me  ferviront  de  drap 
funéraire.  — Pourquoi  cette  foibleiïe  , mes  Lords? 
Mon  titre  eft  légitime  , & meilleur  que  le  fien. 

W A R W I C K. 

Prouve-le , Henri , & tu  feras  Roi. 

LE  ROI. 

Mon  aïeul  Henri  IV  a conquis  la  Couronne. 

YORK. 

En  traître  révolté  contre  fon  Roi. 

LE  R O I,  à part. 

Je  ne  fais  que  répondre  : tnon  titre  eft  défectueux. 
( Haut  ).  Répondez-moi.  Un  Roi  ne  peut-il  donc  fe 
choifir  un  héritier  ? 

YORK. 

Que  s’enfuit-il  ? 
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LEROI. 

S’il  le  peut , je  fuis  Roi  légitime  ; car  Richard  a 
publiquement  réfigné  fa  Couronne  à Henri  IV.  Mon 
père  fut  fon  héritier,  & moi,  je  la  tiens  de  mon  pcre. 

YORK. 

Il  fe  révolta  contre  fon  Souverain  , & ce  fut  par  la 
violence  qu’il  le  força  à lui  rélîgner  la  Couronne. 

f A R W 1 C K. 

Et  fuppofez,  mes  Lords  , qu’il  l’eût  fait  volontai- 
rement. Penfez-vous  que  cet  aéte  pût  nuire  aux  droits 
héréditaires  de  la  Couronne  ? 

E X E T E R. 

Non  ; il  ne  pouvoir  la  réfigner  qu’à  l’héritier  pré- 
fomptif  qui  avoir  droit  de  fuccéder  &c  de  régner. 

LE  ROI. 

Quoi , êtes-vous  contre  nous , Duc  d’Exeter  ? 

E X E T E R. 

Pardonnez  : la  Loi  eft  pour  lui.  ( Plufeurs  Lords 
fe  parlent  bas  fur  cette  quejtion  ). 

YORK. 

Pourquoi  parlez- vous  bas,  mes  Lords , au  lieù 
de  répondre  ? 

S iv 
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EXETER,d  part. 

Ma  confcience  me  dit , qu’York  eft  Roi  légitime. 

LE  ROI,  les  voyant  balancer. 

Je  le  vois , ils  vont  tous  m’abandonner  y & époufer 
fon  parti. 

NORTHUMBERLAND. 

Plantagenet , quelles  que  foient  tes  prétentions  ÿ 
ne  te  datte  pas  que  Henri  Toit  dépofé. 

f A R f I C K. 

Il  fera  dépofé  en  dépit  de  vous  tous. 

NORTHUMBERLAND. 

Tu  te  trompes  ,•  Warwick.  Ce  n’eft  pas  ta  puif- 
fance,  ni  tes  Comtés  d’Effex,  de  Suffolk  , de  Nor- 
folk , ni  de  Kent , malgré  l’orgueil  & la  préfomption 
que  ces  noms  t’infpirent , qui  peuvent  élever  le  Duc 
au  Trône  malgré  moi. 

CLIFFORD. 

Roi  Henri,  que  ton  titre  foit  légitime  ou  défec- 
tueux, Clifford  fait  vœu  de  combattre  pour  tadéfenfe. 
Que  la  terre  s’entrouvre  & m’englouriffe  tout  vivant, 
au  lieu  même  où  l’on  me  verra  fléchir  le  genou  devant 
le  meurtrier  de  mon  père  ! 

. LE  ROI. 

O Clifford!  par  ce  vœu  tu  viens  de  me  rendre  la  vie  î 
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YORK. 

Henri  de  Lancaftre  , cède-  moi  ta  Couronne.  ( Les 
Lords  fe  parlent  encore  ).  Lords , que  murmurez-vous 
enfemble  ? Quels  delfeins  concertez-vous  ? 

W A R W I C K. 

Rendez  jultice  au  royal  Duc  d’York,  ou  je  vais 
remplir  cetre  falle  de  foldats  armés,  & graver  fon 
titre  avec  le  fang  de  l’ufurpateur,  fur  ce  Trône  même 
où  York  eft  affis.  ( Il  frappe  du  pied  , & les  foldats  fe 
montrent  ). 

LE  ROI. 

Lord  Warwick,  écoutez-moi  de  grâce;  feulement 
un  mot.  — Laifiez-moi  régner  tant  que  je  vivrai. 

YORK. 

Afsûre  la  Couronne  à moi  & à mes  enfans,  & ru 
régneras  en  paix  le  relie  de  tes  jours. 

LE  ROI. 

Je  fuis  fatisfair.  Richard  Plantagenet,  après  mon 
décès  , jouis  du  Royaume. 

CLIFFORD. 

Quel  vol  vous  faites  au  Prince  votre  fils,  que  vous  ’ 
dépouillez  ! 

WARWICK. 

l. 

Quel  fervice  il  rend  à l’Angleterre  & à lui-même  ! 
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WESTMOR  ELAND,  à part. 

Lâche  & timide  Henri  , qu’un  rien  abat  & dé- 
fefpère  ! 

CLIFFORD. 

Quelle  injure  tu  te  fais  à toi-même  , & à nous! 

WESTMORELAND. 

Je  ne  puis  refter  , & entendre  ces  honteufes  conr 
dirions. 

NORTHUMBERLAND. 

Ni  moi. 

CLIFFORD. 

Suivez-moi , coufin  : allons  en  inftruire  la  Reine. 

WESTMORELAND. 

Adieu  , Roi  fans  courage  & dégénéré  de  tes  aïeux  ; 
ton  fang  glacé  ne  recèle  pis  une  étincelle  d’honneur  ! 

NORTHUMBERLAND. 

Sois,  puifque  tu  le  veux,  la  proie  de  la  Maifon 
d’York  , & vis  dans  les  chaînes  : tu  les  mérites,  après 
cette  lâche  & fervile  aélion. 

CLIFFORD. 

PuifTes-ru  périr  vaincu  dans  une  guerre  fanglante  ! ou 
fi  tu  fur\MS  encore,  que  ce  foit  dans  l’abandon  & le  mé- 
pris 1 ( Northumbtrland  3 Clifford  & Wejlmoreland  a 
fortcnt  indignes  ). 
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SCENE  I-f  I. 

LE  ROI  HENRI,  U Duc  d.' YORK, 
WARWICK,  EXETER,  NORFOLK, 
MONTAIGU,  &c. 

W A R W I C K. 

ÏLvzhhs  vers  nous  , Henri , & dédaigne  leur 
courroux. 

EXETER. 

Us  ne  refpirenr  que  vengeance  (f  );  & c’ell  là  la 
feul  motif  de  leur  oppofition  obftinée. 

LE  ROI. 

Ah  ! Exeter  ! 

W A R W I C K. 

Pourquoi  ce  foupir  , mon  Prince  ? , < 

LE  ROI. 

Ah  ! ce  n’eft  pas  pour  moi  que  je  gémis , Lord 
Warwick  : c’eft  pour  mon  fils,  que  je  déshérite  en 
père  dénaturé  : mais  que  le  fort  difpofe  des  événe- 
mens  ! ( A York  ).  Je  te  fubftitue  ici  la  Couronne  à 

(■f)  C’eft-à-dire , ils  s’en  vont,  non  pas- qu’ils  doutent  de  la 
juftice  de  ce  qui  vient  d’être  fait,  mais  parce  qu’ils  ont  été  forcés 
à fe  foiîmettre,  & qu’ils  cherchent  à s’en  venger.  Ce  n’eft  pas  la 
raifon , mais  la  paillon  qui  les  anime  & les  guide.  Johnfon. 
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toi  & à tes  héritiers,  à jamais _,  à condition  que  tu 
feras  ferment  ici  , d’éteindre  cette  guerre  civile,  & 
de  me  refpeéterj  tant  que  je  vivrai,  comme  ton  Roi 
& ton  Souverain  , & de  ne  jamais  chercher,  par  au- 
cune trahifon  ni  violence  , à me  renverfer  du  Trône, 
pour  t’y  placer. 

YORK. 

Je  fais  volontiers  ce  ferment , & je  l’exécuterai, 
f AR  VICK. 

Vive  le  Roi  Henri!  — York,  embralTez-le.  (// 
l’embrajfc  ). 

LE  ROI. 

Reçois  de  moi  le  même  vœu , pour  toi  &c  pour  tes 
enfans  , ta  riche  efpérance. 

YORK. 

De  ce  moment,  York  & Lancaltre  font  réconciliés. 

E X E T E R. 

Maudit  foit  le  premier  qui  cherchera  à les  rendre 
ennemis  ! ( Ici  les  Lords  fe  lèvent  ). 

# YORK. 

Adieu , mon  digne  Souverain  : je  vais  me  rendre  à' 
mon  Château 

VAR  VICK. 

• 

'■  Et  moi,  je  vais  garder  Londres  avec  mes  foldats. 
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NORFOLK. 

Moi , je  retourne  à Norfolk  avec  mes  amis. 

M O N T A I G U. 

Moi  j je  vais  garder  la  mer  , d’où  je  fuis  venu. 

( York,,  avec  fcs  en  fans  , Warwlck , Norfolk  & 
Montaigu , forcent  ). 

LE  R O I , à part. 

Et  moi , je  vais  regagner  mon  Palais  , le  chagrin 
& la  douleur  dans  le  cœur. 


SCENE  IV. 


Comme  le  ROI  HENRI  va  pour  fortir  , entrent 
LA  REINE  MARGUERITE  & le  Prince 
de  GALLES , fon  fils . 

E X E T E R. 

Voie  i la  Reine  qui  s’avance  : fes  regards  décèlent 
fa  fureur  : je  veux  me  dérober  à fa  préfence. 

LE  ROI. 

Et  moi  auflî  , cher  Exeter.  ( Il  va  pour  fortir  ). 

LA  REINE  MARGUERITE,  l'arrêtant. 
Non,  ne  cherchez  pas  à m’éviter  : je  m’attache  à vos 
pas.  % 


\ 
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LE  ROI. 

Modérez-vous , chère  Reine,  & alors  je  relierai. 
LA  REINE  MARGUERITE. 

Et  qui  pourroic  fe  modérer  dans  de  pareilles  extré- 
mités ? — Malheureux  Roi  ! plut  au  Ciel  que  je  fulle 
morte  Vierge  , que  je  ne  t’eufle  jamais  vu,  que  je  ne 
t’eulle  pas  donné  un  fils , puifque  tu  devois  être  un 
père  dénaturé!  A-t-il  mérité  d’être  ainfi  dépouillé  des 
droits  de  fa  naifiance  ? Ah  ! fi  tu  avois  eu  pour  lui 
feulement  la  moitié  de  ma  tendrdTe  , ou  qu’il  t’eût 
coûté  les  douleurs  que  j’ai  fouffertes  pour  lui  donner  le 
jour j que  tu  l’eulTes  nourri,  comme  moi,  de  ton 
fang,  tu  aurois  ici  verfé  jufqu’à  la  dernière  goutte  du 
tien , plutôt  que  de  faire  ce  fauvage  Duc  ton  héritier, 
8c  de  déshériter  indignement  ton  propre  fils. 

LE  JEUNE  PRINCE. 

Mon  père , vous  ne  pouvez  pas  me  déshériter  : fi 
vous  êtes  Roi,  pourquoi  ne  le  ferois-je  pas  après  vous? 

LE  ROI. 

Pardonnez,  Marguerite.  — Pardonne,  cher  enfant: 
le  Comte  de  Warwick  , & le  Duc  m’y  ont  forcé. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

T’y  ont  forcé  ! Tu  es  Roi,  ôc  l’on  t’a  forcé  ! Je  rougis 

de  t’entendre  parler.  Ah  ! malheureux  & lâche  Roi  ! 

♦ 


Digitized  by  G< 


HENRI  VI. 


287 


tu  nous  as  tous  perdus,  toi,  ton  fils  & moi;  tu  t’es 
donné  un  maître  dans  la  Maifon  d’York  , & tu  ne  ré- 
gneras plus  qu’en  efclave  dépendant  d’eile.  Qu’as-tu 
fait,  en  tranfmetranc  la  Couronne  à lui  & à fes  héri- 
tiers ? que  creufer  toi-même  ton  tombeau  , & t’y 
traîner  long  tems  avant  le  terme  de  tes  jours  (■]'). 
Warwick  eft  Chancelier  de  l’Etat , & maître  de  Ca- 
lais. Le  farouche  Fauconbridge  commande  les  mers  SC 
le  détroit,  Sc  tu  prétends  être  en  sûreté  ! Oui , comme 
l’eft  l’agneau  , tremblant , qu’environnent  des  loups 
dévorans.  Ah  ! fi  j’eufie  été  préfente  , moi , qui  ne 
fuis  qu’une  foible  femme  ; oui , leurs  foldats  m’au- 
roient  enlevée  fanglante  fur  leurs  lances  , avant  que 
j’eufie  confenti  à cet  adte  honteux.  Mais  tu  préfères 
ta  vie  à l’honneur. ...  Te  voyant  avili  à cet  excès, 
je  fais  divorce  avec  toi , Henri , Sc  me  fépare  moi- 
même  de  ta  table  Sc  de  ta  couche  , jufqu’à  ce  que  je 
voie  révoquer  cet  aéte  funefte,  par  lequel  mon  fils  eft 
déshérité.  Les  Lords  du  Nord,  qui  ont  abandonné  tes 
drapeaux  , fuivront  les  miens  , dès  qu’ils  les  verront 
déployés;  Sc  ils  vont  1 être  : oui,  à ta  honte  éternelle, 
& pour  la  ruine  entière  de  la  Maifon  d’York  ; Sc  c’eft 
ainfi  que  je  te  quitte.  — Viens,  mon  fils.  Notre 
armée  eft  prête  : fuis- moi , nous  allons  la  joindre. 


(•f)  Le  reproche  de  la  Reine  eft  fondé  firr  un  axiome  reçu  de- 
puis long-tems  parmi  les  Politiques  , que  la  perte  que  fait  un  Roi 
de  fon  pouvoir , eft  bientôt  fume  de  celle  de  fa  vie.  Johnfon. 
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LE  ROI. 

Chère  Marguerite , arrête,  & daigne  m’entendre. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Tu  n’as  que  trop  parlé  : loin  de  moi. 

LE  ROI. 

Édouard , mon  fils  ; toi , veux-tu  refter  avec  ton 
père  ? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Oui,  pour  fe  voir  égorger  par  fes  ennemis  ! 

LE  JEUNE  PRINCE. 

Quand  je  reviendrai  vainqueur  du  champ  de  ba- 
taille , je  reverrai  Votre  Majefté.  Jufqu  a ce  moment, 
je  fuis  la  Reine. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Allons , mon  fils  : partons  : nous  n’avons  pas  de 
momens  à perdre. 

( La  Reine  & le  Prince  fortent  ). 


SCENE  V. 


HENRI  VI. 


SCENE  V. 

♦ 

LE  ROI  HENRI,  EXETER. 

LEROI. 

JP  a u v r e Reine  ! Comme  fa  tendrefîê  pour  moi  5c 
pour  fon  fils  excite  fa  colère,  & met  dans  fa  bouche 
les  emportemens  de  la  fureur  ! Pui(Ie-t-èlle  être  vengée 
de  ce  Duc  odieux  , dont  l’orgueil , exalté  par  l’ambi- 
tion , plane  fur  ma  Couronne  ! Comme  un'  aigle  af- 
famé , il  cherche  à nous  dévorer , moi  & mon  fils. 
— La  défertion  de  ces  trois  Lords  (f)  tourmente  mon 
ame.  Je  veux  leur  écrire  , & les  ramener  par  des 
offres  brillantes.  — Venez,  coufin  ; vous  leur  por- 
terez ma  lettre. 

EXETER. 

Et  j’efpère  les  réconcilier  tous  avec  vous. 

• ( Ils  fortent  ). 


("f  ) N^diumberland , Weftmoreland  & Clifford, 


Tome  XII. 
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SCENE  VI. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Château  de 
Sandal  ; prés  de  Wakefield  , dans  la 
Province  d’York. 

les  fils  du  Duc  d'York,  RICHARD, 
ÉDOUARD',  paroijfient  3 avec M O N- 
TAIGU. 

RICHARD. 

jM.on  frère,  quoique  je  fois  le  plus  jeune,  per- 
meitez-moi  de  parler. . . . 

É D O U A R D. 

Non  : je  ferai  mieux  le  rôle  d’Orareur. 

M O N T A I G U. 

Mais  j’ai  des  raifons  fortes  &c  entraînantes. 
(Survient  le  Duc  d’York  qui  les  trouve  députant  ). 

YORK. 

Quoi  ! qu’y  a - t - il  donc  ? Mes  enfans  , mon 
frcre  (z) , quel  fujet  vous  divife?  Quelle  eft  votre 
querelle  ? Comment  a-t-elle  commencé  ? 


, - . 
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ÉDOUARD. 

. Ce  n’eft  point  une  querelle  : c’eft  une  difpute 
amicale  (f)  & modérée. 

YORK. 

Sur  quoi  ? 

RICHARD.  & 

Sur  un  point  qui  intérefle  votre  Grâce , & nous 
aufly  fur  la  Couronne  d’Angleterre,  mon  pcre,  la- 
. quelle  eft  à vous. 

YORK. 

A moi,  mon  fils  ? Non  pas,  tant  que  Henri  vivra. 

RICHARD. 

Votre  droit  ne  dépend  point  de  fa  vie  ou  de  fa 
mort. 

ÉDOUARD. 

Vous  en  êtes  l’héritier  dès  à préfent  : jouiflez-donc 
de  votre  héritage.  A force  de  donner  ï la  Maifon  de 
Lancaftre  le  tems  de  refpirer , à la  fin  elle  vous  acca» 
blera  , mon  père. 

YORK. 

Je  me  fuis  engagé , par  ferment , à le  Iailïèr  ré- 
gner en  paix. 


(t  ) Ou  bien , fur  un  fujet  gracieux  : le  droit  de  leur  père  à la 
Couronne. 

Tij 
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ÉDOUARD. 

Eft-il  des  fermens  qu’on  ne  doive  violer  pour  un 
Royaume?  J’en  violerois  mille,  moi,  pour  régner  une 
feule  année. 

RICHARD. 

«,'V 

Non.  Que  le  Ciel  préferve  votre  Grâce  de  devenir 
parjure  ! 

YORK. 

Je  le  ferai  j fi  j’emploie  la  force  & la  guerre. 

RICHARD. 

Je  vous  prouverai  le  contraire  , fi  vous  voulez  m’é- 
couter. 

YORK. 

Tu  ne  le  prouveras  pas , mon  fils  j cela  eft  impof- 
fible. 

RICHARD. 

Un  ferment  eft  nul(’f')  , dès  qu’il  n’eft  pas  fait 
devant  un  Magiftrat  légitime , qui  ait  autorité  fur 
celui  qui  jure.  Henri  n’en  avoir  aucune  fur  vous  : il  a 

( t ) Voilà  de  vains  fophifmes  pour  éluder  l’obligation  d’un  fer- 
ment. Il  n’y  a , il  eft  vrai , qu’un  Magiftrat  légitime , qui  ait  le 
pouvoir  de  l’exiger;  mais  ce  n’eft  pas  du  Magiftrat  que  le  ferment 
tire  fa  force.  Dans  la  Pièce  précédente  , les  raifons  contre  l’obli- 
gation d’un  ferment  de  maintenir  un  ufurpateur  , prifes  de  cette 
légitimité  du  ferment  en  lui-même , çtoieBt  juftes  & raifonnables 
Johnfon, 
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ufurpé  le  Trône.  Er  puifque  c’eft  lui  qui  vous  a faic 
jurer  de  renoncer  à vos  droits , votre  ferment , mon 
père,  eft  vain  & frivole.  Ain’lî  , aux  armes,  & 
daignez  feulement  fonger,  mon  père  , combien  il  eft 
doux  de  porter  une  Couronne.  Son  cercle  enferme 
tout  le  bonheur  de  PÉlyfée  , 8c  tout  ce  que  les  Poctes 
ont  imaginé  de  jouilfances  8c  de  félicités.  Pourquoi 
languilïbns-nous  dans  cette  indolence?  Je  ne  puis 
goûter  de  repos , que  je  ne  voie  la  rofe  blanche  que 
je  porte  , teinte  du  fang  parelfeux  & froid  de  Henri. 

YORK. 

Richard  , il  fuffit  : je  veux  régner  ou  mourir.  ( A « 
Montaigu  ).  Mon  frère,  pars  pour  Londres  à I’inftanr,' 
8c  anime  l’impétueux  Warwick  à cette  entreprife. 

* — Toi , Richard , va  trouver  le  Duc  de  Norfolk , 8c 
inftruis-le , fans  témoins  , de  nos  fecrettes  intentions. 
— Vous,  Édouard,  vous  vous  rendrez  auprès  de 
Milord  Cobham  , qui , au  premier  lignai,  fera  prêt  I 
s’armer  avec  tout  le  Comté  de  Kent  : c’eft  fur  fes  Ha- 
bitans  que  je  me  fonde  ; car  ce  font  des  foldats  d’une 
ame  aétive  8c  obligeante  : ils  font  généreux , 8c  pleins 
de  valeur  8c  d’audace.  — Vos  polies  ainfi  diftribués, 
que  me  refte-t-il  à moi  maintenant,  que  le  foin  de 
chercher  une  occalion  de  révolte  , fans  que  le  Roi  , 
ni  perfonne  de  la  Marfon  de  Lancaftre,  pénètre  mes 
delfeins  8c  mon  but? 

T J 
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Les  mêmes.  Arrive  un  COURRIER  hors 
d’haleine . 

YORK. 

Mais  , arrêter.  — Quelles  nouvelles  ? Qui  préci- 
pire  ainfi  tes  pas  vers  nous? 

LE  COURRIER. 

La  Reine,  à la  tête  des  Comtes  & des  Barons  du 
"Nord  (f  ) , fe  propofe  de  vous  afliéger  ici  dans  vorre 
Château.  Son  armée  eft  forte  de  vingt  mille  hommes  ; 
fongez  donc , Milord  , à vous  bien  fortifier, 

YORK, 

Oui , avec  mon  épée.  Quoi  ! penfes-tu  qu’ils  nous 
faflent  peur  ? — Édouard  , & vous,  Richard , vous 
.relierez  près  de  moi.  — Mon  frère  Montaigu  va  voler 
k Londres  : avertirez  le  noble  Warwick  , Cobham  j 

( t ) J’ignore  fi  l’Auteur  a eu  ici  eu  vue  quelque  înftruéUon 
morale  : mais  le  Leéteur  trouve  ici  un  avis  frappant  de  ne  pas 
imiter  la  précipitation  avec  laquelle  les  hommes  emploient  quel- 
quefois des  moyens  illégitimes  pour  ravir  un  bien , que  quelques 
délais  & un  peu  dç  patience  auroient  porté  fans  crime  dans  leurs 
mains.  Si  York  eût  attendu  quelques  momens  de  plus,  il  aurait 
évité  à fa  catffe  la  tache  du  parjure.  Johnfon. 
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& nos  autres  amis , que  nous  avons  laifles  à titre  de 
Protedeurs  auprès  du  Roi,  d’armer  delà  force  leur  po. 
li  tique  , & de  ne  plus  fe  fier  au  foible  Henri  & à fes 
fermens. 

M O N T A I G U. 

Mon  frère  , je  pars.  Je  réponds  deux  : n’en  doute* 
pas  j & je  prends  à l’inftant  congé  de  vous. 

, ( Montaigu  fort  ). 

t:jè 

SCENE  VIII. 

Les  mimes*  Sir  JEAN  & Hugues  M O R- 
TIMER. 

YORK, 

ë r Av  i s Chevaliers , chers  oncles  , vous  arrivez 
bien  à propos  à mon  Château  ; l’armée  de  la  Reine  fe 
propofe  de  nous  y aflîéger. 

Sir  J E A N. 

Nous  lui  épargnerons  cette  fatigue  : nous  irons  la 
joindre  dans  la  plaine. 

YORK. 

Quoi  ! avec  cinq  mille  hommes  ? 

RICHARD. 

Oui , mon  père  j & avec  cinq  cents  , s’il  le  faut. 

Tiv 
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Leur  général  eft  une  femme  ! Qu’avons  - nous  à 
craindre.  ( On  entend  le  bruit  d’une  marche  au  loin  ). 

ÉDOUARD. 

J’entends  déjà  leurs  trompettes  : rangeons  nos 
troupes  en  ordre,  & fortons  à l’inftant  pour  aller  leur 
livrer  combat  fans  délai. 

YORK. 

Cinq  hommes  contre  vingt  ! — Malgré  cette 
énorme  inégalité  , cher  oncle , je  ne  doute  pas  de 
notre  viétoire.  J’ai  gagné  plus  d’une  bataille  en 
France  j où  les  ennemis  étoient  dix  contre  un.  Pour-, 
quoi  u’aurois-je  pas  aujourd’hui  le  même  fuccès  ? 

( Une  alarme;  ils  fortent  de  la  place  ),  • 
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SCENE  IX. 

La  Scène  repré  fente  le  champ  de  bataille  y 
entre  le  Château  de  Sandal  & W'ake- 
Jield. 

Le  jeune  Comte  de  RUTLAND  ( f ) & fort 
GOUVERNEUR.,  fuyant  Milord  CLIFn 
FORD , & des  Soldats  qui  les  pour  fuirent, 

RUTLAND. 

A H!  où  fuirai-je?  Où  me  fauverai-je  de  leurs 
mains  ? Ali  ! cher  Gouverneur , vois  : le  fanguinaire 
Clifford  vient  à nous. 

CLIFFORD,  fuivi  de  Soldats. 

Fuis , Chapelain  ; ton  faint  caractère  te  fauve  la 
vie.  — Mais  pour  ce  rejetron  du  Duc  détefté,  dont  le 
père  a tué  mon  père  , il  mourra. 

LE  GOUVERNEUR. 

Et  moi , Milord,  je  veux  mourir  avec  lui, 

CLIFFORD. 

Allons  , foldats  , arrachez-le  j entraînez-Ie  de  ce$ 
lieux. 

— — J - 1 •"  ■ ' — ■ « 

(t)  Agé  d’environ  douze  ans. 
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Ah  ! Clifford,  ne  trempez  pas  vos  mains  dans  le 
fang  de  cet  enfant  innocent,  & craignez  de  vous  faire 
abhorrer  de  Dieu  & des  Hommes.  ( Les  Soldats  l'en- 
traînent de  force.  L'enfant  rejle  pâmé  de  frayeur  ). 

CLIFFORD. 

• 

Allons.  — Quoi?  eft-il  déjà  mort?  ou  eft-ce  la 
crainte  qui  lui  fait  ainfi  fermer  les  yeux  ? — Oh  ! je 
vais  te  les  faire  ouvrir, 

R U T L A N D. 

Oh!  ton  regard  eft  celui  dont  le  lion  affame  couvre 
la  malheureufe  vi&ime,qui  tremble  fous  fes  griffes 
déchirantes  : voilà  fes  pas  & fa  démarche  affreufe  au- 
tour de  fa  proie  qu’il  infulte,  & c’eft  ainfi  qu’il  s’ap- 
proche pour  dévorer  fes  membres.  — Ah  ! de  grâce , 
Clifford,  perce-moi  de  ton  épée,  plutôt  que  de  me 
lancer  ces  regards  cruels  & foudroyans.  — Généreux 
Clifford , daigne  m’écouter  , avant  que  je  meure  : je 
fuis  trop  foible  pour  être  l’objet  de  ta  colère  : venge- 
toi  fur  des  hommes  j & laifTe  vivre  un  enfant. 

CLIFFORD. 

Tu  parles  en  vain  , malheureux  enfant.  Le  fang  de 
mon  père  a fermé  l’entrée  de  ce  cœur , où  ta  plainte 
voudroit  pénétrer. 
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R U T L A N D. 

Eh!  que  le  fang  de  mon  père  le  rouvre  à la  pitié  : 
il  eft  homme,  lui  : Clifford  3 va  combattre  un  ennemi 
digne  de  toi. 

CLIFFORD. 

EufTai-je  ici  tous  tes  frères.,  leur  vie  & la  tienne  ne 
fuffiroienc  pas  pour  afTouvir  ma  vengeance.  Non, 
quand  je  creuferois  encore  les  tombeaux  de  tes  pères, 
& que  j’aurois  fufpendu  dans  les  airs  leurs  cercueils  à 
demi  confumés,  en  fpeétade  d’ignominie,  ma  fureur 
ne  feroit  pas  appaifée  , ni  mon  cœur  foulage.  La  vue 
de  tout  homme  de  la  Maifon  d’York  eft  une  furie  qui 
tourmente  monamej  & jufqu’à  ce  que  j’aie  extirpé 
de  la  terre  leur  race  maudite,  fans  en  laiffer  un  feul 
envie,  je  vis  dans  l’enfer.  — Allons.  ( Levant  le  bras), 

rüî'land. 

O laifTe-moi  prier  tih  moment,  avant  de  recevoir 
le  coup  de  la  mort!  — Ah  ! c’eft  toi , Clifford,  que  je 
prié  : hélas  ! aie  pitié  de  moi. 

•CLIFFORD. 

Oui , la  pitié  , qui  eft  à la  pointe,  de  mon  épée. 

R U T L A N D. 

Jamais  je  ne  t’aioffenfé  : pourquoi  veux-tu  me  tuer? 

clifford! 

'Ton  père  m’a  offenfé. 
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RUTLAND. 

Je  n’étois  pas  encore  né  alors.  — Tu  as  un  fils, 
Clifford  ; au  nom  de  ce  fils , aie  pitié  de  moi , de 
crainte  qu’en  vengeance  de  ma  mort...  puifque  Dieu 
eft  jufte...  il  ne  foit  miférablement  égorgé  comme  moi. 
Ah  ! lai  Ife-moi  palier  les  jours  de  ma  vie , enfermé  à 
ton  gré  dans  une  prifon  ; & à la  première  offenfe  , 
fais-moi  mourir  ; mais  à préfent  tu  n’as  nul  motif  de... 

CLIFFORD. 

Nul  motif?  Ton  père  a tué  mon  père  : allons, 
meurs  (3).  ( Il  le  poignarde  }. 

RUTLAND,  en  tombant. 

( f ) FafTe  le  Ciel  que  ce  foit  U ton  plus  glorieux 
exploit  ! 

CLIFFORD. 

- Plantagenet  ! Plantagenet  ! j’arrive;  & ce  fang  de 
ton  fils , figé  fur  mon  glaive,  reliera  fur  mon  arme 
rouillée  , jùfqu’à  ce  que  le  tien  s’y  attache  auflî;  alors 
je  les  laverai  enfemble. 

( Il  fon  )• 

, ' ^ ' 

(f  ) Dans  l’original  eft  ce  vers-latin  : r 

Dii  faciant , laudis  fumma  fit  ifta  tut. 
tiré  d’Ovide  dans  l’épître  de  Phillis  à Démophon.  J’ai  trouvé  plus 
d’une  fois  ce  vers  cité  dans  les  anciennes  Pièces.  Steevens, 
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SCENE  X.  * 

On  entend  un  bruit  de  guerre . Le  Duc  r/’YORK 
paroît , feul. 

YORK. 

1 

Xjt’armée  de  la  Reine  a vaincu  : mes  deux  oncles  (f) 
ont  péri  en  défendant  ma  vie  , & tous  mes  Partilans 
tournent  le  dos  à l’ennemi  triomphant;  ils  fuyenc 
comme  les  vailTeaux  devant  les  vents,  ou  de  timides 
agneaux  que  pourfuiventdeS  loups  affamés.  — Mes  en- 
fans  !...  Dieu  fait,  quel  eflleur  fort.  Mais  je  fais  bien 
aufli , que  , vivans  ou  morts  , ils  fe  font  comportés  en 
hommes  nés  pour  la  gloire.  Trois  fois  Richard  s’eft 
ouvert  un  paffage  jufqu’à  moi , en  me  criant  : Courage > 
mon  père  3 combattons  jufiquà  la  fin  ! Et  trois  fois  aufli 
Édouard  m’a  joint,  fon  épée  rougi e , jufqu’à  la 
garde  , du  fang  des  ennemis  qu’il  avoit  combattus;  & 
lorfque  les  plus  intrépides  Guerriers  fe  retiroient, 
Richard  crioit  : Charge % , ne  lâche ç pas  un  pied,  de 
terrein  ; & encore  : Une  Couronne  , ou  un  glorieux  tom- 
beau ! un  feeptre  _,  ou  un  cercueil  ! — Dans  ce  moment, 
nous  «avons  renouvellé  le  combat  : mais , hélas  ! en 


(■f)  C’étoient  deux  oncles  bâtards  du  côté  maternel,  que  Sir 
Jean  Si  Sir  Hugues  Mortimer;  ils  étoient  frères  illégitimes  de  là 
navre.  Pcrcy, 
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vain.  Nous  avons  été  forcés  de.  reculer  encore.  — Tel 
j’ai  vu  un  cygne  fe  confumer  en  inutiles  efforts  pour 
vaincre  le  courant  , & s’épuifer  contre  les  flots  qui  le 
maîtrifent.  — Mais  qu’entends-je?  ( On  entend,  un 
bruit  de  guerre  tout  proche).  Ah!  c’eft  le  fatal  ennemi 
qui  me  pourfuit  encore  ! Et  je  fuis  trop  affoibli , & je 
ne  peux  fuir  fa  fureur  : & eufle-je  encore  routes  mes 
forces  , je  ne  lui  échapperois  pas.  Allons  , les  heures, 
qui  compofoient  ma  vie , font  révolues  : il  faut  refter 
ici  : c’eft  ici  que  ma  vie  doit  finir. 


SCENE  XI. 

Le  Duc  D’YORK,  LA  REINE  MARGUE- 
RITE , armée , le  Prince  de  GALLES  , 
CLIFFORD,  NORTHUMBERLAND, 
Soldats . 

YORK. 

V,.  n s j farouche  Clifford.  — Barbare  Northum- 
berland!  J’ofe  provoquer  encore  votre  rageinfatiable  ; 
me  voilà  en  butte  à vos  coups  , & je  brave  vos 
fureurs.  f . 4 

NORTHUMBERLAND. 

Rends- toi orgueilleux  Plantagenet , & demande 
grâce. 
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CLIFFORD. 

Grâce  ! Oui  3 comme  celle  que  fon  bras  fans  pitié  a 
faite  à mon  père  , avec  un  coup  mortel.  Enfin  , ce 
demi  Dieu  fuperbe  (f)  eft  précipité  du  char  de  fon 
orgueil , & trouve  la  fin  de  fa  carrière  au  midi  de  fes 
jours. 

YORK. 

Peut-être  que  m'es  cendres  reproduiront  un  vengeur 
qui  vous  punira  tous  : plein  de  cet  efpoir , & levant 
mes  yeux  vers  le  Ciel  , je  brave  tout  ce  que  peut 
exercer  fur  moi  la  fureur  de  mes  ennemis.  Hé  bien  ! 
que  n’avance z;vous  ? Quoi  ! tant  de  bras , & vous 
avez  peur  f 

• CLIFFORD. 

Oui  j les  lâches  commencent  à combattre,  quand 
ils  ne  peuvent  plus  fuir  : ainfi  la  foible  colombe  at- 
taque de  fon  bec  les  ferres  du  faucon  qui  la  déchire  : 
ainfi  les  voleurs  fans  reflfource  , & défefpérant  de  leur 
vie  , accablent  d’invettives  le  Prévôt  qui  les  en- 
chaîne. 

YORK. 

O Clifford  ! recueille  un  moment  tes  penfées , & 
rappelle-toi  le  pafTé  $ & alors , fi  tu  le  peux  fans  rougir 
de  honte,  fixe  ce  vifage,  & mords  cette  langue  qui  me 


(t)  Phaéton, 
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calomnie  & qui  m’accufe  de  lâcheté,  moi , dont  l’af- 
peét  menaçant  ta  fait  reculer  & fuir. 

CLIFFORD. 

Je  ne  m’amuferai  pas  à difputer  avec  toi  de  pa- 
roles : c’eft  avec  mon  épée  que  je  vais  te  répondre  : 
quatre  coups  au  lieu  d’un  ! ( Il  tire  fon  épée  pour  l’atta- 
quer ); 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Arrête  , vaillant  Clifford  ! Pour  mille  raifons,  je 
veux  prolonger  encore  la  vie  de  ce  traître.  — La 
rage  le  rend  fourd.  — Northumberland  , parlez,  & 
contenez-le.  . 

NORTHUMBERLAND. 

Arrête,  Clifford  : ne  lui  fais  pas  l’honneur  de  t’ex- 
pofer  à la  plus  légère  égrlatignure  , pour  lui  percer  le 
cœur.  Quand  un  dogue  eft  en  furie , y a-t-il  de  la 
gloire  à rifquer  fa  main  dans  fa  gueule  irritée  , lorfque 
l’on  peut  du  pied  le  repouffer  fans  danger  ? C’eft  le 
droit  de  la  guerre  d’ufer  de  tous  fes  avantages;  & dix 
ennemis  en  enchaînent  un , fans  déshonorer  leur  va- 
leur. ( Ils  fe  jettent  tous  fur  York  , qui  fe  débat  dans 
leurs  mains  ). 

CLIFFORD. 

• ' , . 

Oui , oui , tu  te  débats  en  vain  , comme  l’oifeau 

dans  le  lacet, 

NORTHUMBERLAND. 
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NORTHUMBERLAND. 

O a comme  un  paon  dans  les  filets.  ( York  ejl  dompté 9 
& fait  prifonnier  ). 

YORK. 

Ainfi  triomphent  les  brigands  fur  leur  proie  con- 
quife  ; ainfi  cède  l’honnête-homme  accablé  par  la 
force. 

NORTHUMBERLAN  D,  à la  Reine. 

Maintenant,  Madame  , qu’ordonnez-vous  de  lui? 

LA  REINE  MARGUERITE,  avec  tranfport. 

Ah!  Clifford,  Northumberland  , braves  guerriers  i 
il  faut  le  placer  fur  ce  tertre  de  terre,  lui  dont  les 
bras  ambitieux  vouloienc  embraffer  les  montagnes  j 
mais  ils  n’ont  touché  que  leur  ombre.  — Hé  bien  , 
c’effc  donc  toi  qui  prétendois  être  Roi  d’Angleterre  ? 
C’eft  donc  toi  qui  faifois  tant  de  bruit  dans  notre 
Parlement,  de  qui  vantois  avec  emphafe  ton  illuftre 
race  ? Où  èft  maintenant  ta  troupe  d’enfans,  aliment 
de  ton  orgueil  , pour  te  foutenir  ? Ton  pétulant 
Édouard  de  ton  robufte  George?  Où  eft-il 3 ton  vail- 
lant de  difforme  Richard  , ce  monftre,  ton  fils  , donc 
la  voix  toujours  grondante  excitoit } fans  relâche  , fou 
père  à la  révolte  ? Où  eft-il  aufïi , ton  cher  Rutland , 
le  bien-aimé  de  ton  cœur  ? Vois ^ York , j’ai  teint  ce 
mouchoir  dans  le  fang,  que  le  brave  Clifford  a lait 
Tome  XII.  V 
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jaillir  du  feiu  de  ce  fils  chéri,  avec  le  fer  de  fou  cpée; 
& fi  tes  yeux  veulent  pleurer  fa  mort  _,  tiens , je  te  le 
préfente  j pour  en  elfuyer  tes  larmes.  Hclas!  infor- 
tuné York!  Oui,  fans  la  haine  mortelle  que  je  te 
porte  , je  déplorerois  avec  toi  ta  malheureufe  defti- 
née  ! Je  t’en  conjure  3 York;  gémis , pour  me  donner 
de  la  joie.  Quoi!  la  rage  brûlante  de  ton  cœur  a-t- 
elle  donc  defleché  tes  entrailles  ? Quoi  ! je  ne  verrai 
pas  tomber  une  larme  pour  la  mort  de  Rutland  ? D’où 
te  vient  ce  calme'  immobile?  Tu  devrois  être  dans  le 
délire  de  la  fureur  : je  l’efpérois , & c’eft  pour  te 
rendre  furieux,  que  jet’infulteainfi. — Livre- toidonc 
à tous  les  mouvemens  , à tous  les  excès  d’un  forcené, 
afin  que  mon  ame  foit  joyeufe  & dans  l’enchante- 
ment. Mais  je  le  vois  ; fi  je  veux  que  tu  ferves  à mes 
jeux  , il  faut  t’en  payer  le  faîaire  : York  ne  parlera 
qu’à  la  vue  d’une  Couronne.  — Allons  , une  Cou- 
ronne pour  York.  — ■ Et  vous.  Lords,  profternez- 
vous  devant  lui.  — Tenez  lui  les  mains,  tandis  que 
je  vais  le  couronner.  ( Elle  lui  place  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  papier  ( j)  ).  Mais,  vraiment,  à préfent  il  a 
l’air  d’un  Roi.  — Oui  , voilà  l’homme  qui  s’eft  em- 
paré du  Trône  de  Henri  ; voilà  celui  qui  s’étoit  fait 

(•j)  Shakefpear  s’eft  ici  un  peu  écarte  de  l’Hifloire  , pour  em- 
bellir la  Scène.  La  couronne  de  papier  fut  en  effet  placée  fur  la 
tête  d’Ycrk , mais  apres  quelle  eut  été  tranchée.  Rutland  fut  tué 
par  Clifford  , mais  après  la  mort  de  fan  père  York.  Steevcns. 
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adopter  par  lui  pour  fou  héritier.  — Mais  comment 
fe  fait-il  donc  que  le  grand  Plantagenet  foit  couronné 
ffiôt,  au  mépris  de  fon  ferment  folemnel?  Jecroyois, 
moi,  que  tu  ne  devois  être  Roi.,  qu’après  que  notre 
Roi  Henri  auroit  terminé  avec  la  mort;  & vous  vou- 
lez ceindre  votre  tête  de  la  Couronne  de  Henri,  & ar- 
racher de  fon  front  le  diadème,  dès  à préfent,  pen- 
dant qu’il  eft  plein  de  vie,  en  violant  votre  ferment 
fac  ré  ! Oh  ! c’eft  un  crime  trop  impardonnable  ! 
Allons , faites  tomber  cette  Couronne  , & avec  elle 
fa  tête  ; & que  fa  mort  foit  l’ouvrage  d'un  clin-d’œil. 

CLIFFORD. 

Cet  office  me  regarde  ; j’ai  mon  père  à venger. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Non , arrête  encore  : écoutons-le  pérorer. 

YORK. 

c ’ ; i 

Louve  de  France,  mais  plus  impitoyable  que  fes 
loups  les  plus  féroces  ; toi , dont  la  langue  eft  plus  en- 
venimée que  la  dent  de  la  vipère , qu’il  fiedmal  à ton 
fexe  d’abufer  de  la  force  pour  infulter,  comme  une 
Scythe  barbare  , aux  malheurs  des  infortunés  que  la 
Fortune  fait  tomber  dans  tes  fers  ! Si  ton  vifage  , fans 
pudeur  comme  un  mafque  infenfible , n’étoit  pas  en- 
durci dans  l’impudence  par  l’habitude  des  vices , j’ef- 
fayerois  de  te  faire  rougir^  Reine  préfomptueufe  : je 

Vij 
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te  retracerois  ton  origine , & la  louche  donc  tu  es 
fortie.  C’en  feroic  affez  pour  te  couvrir  de  confufion  , 
s’il  te  reftoit  quelque  fenciment  de  honte.  Ton  père  , 
qui  Te  pare  des  titres  de  Roi  de  Naples  , des  deux  Si- 
ciles , Sc  de  Jérufalem  , n’a  pas  le  revenu  d’un  Métayer 
Anglois.  Eft-ce  donc  ce  Monarque  mendiant  qui  t’a 
appris  à infulter  ? Va  , ton  orgueil  eft  inutile  , & n’en 
impofe  point.  Reine  infolente  (j*).  — Qui  te  donne 
cet  orgueil?  Seroit-ce  la  beauté > ce  bien  dont  les 
femmes  font  fi  vaines?  Mais  Dieu  fait,  que  le  Ciel 
en  fut  avare  pour  toi.  Eli  ce  la  vertu,  ce  tréfor  qui 
fait  admirer  ton  fexe?  On  t’admire,  toi,  pour  tes 
vices.  Eft-ce  (!)  la  décence  & la  douceur  des  mœurs, 
qualités  qui  les  transforment  en  anges?  C’eft  fous  ce 
rapport  que  tu  es  dételtable  ($).  Tu  es  l’antipode  de 
tout  bien,  & l’ennemie  de  toute  vertu.  O cœur  de 
tygreiïe , caché  fous  la  forme  d’une  femme  ! Com- 
ment fe  peut- il  que  tu  trempes  ton  voile  du  fang  d’un 
enfant,  pour  l’offrir  à fon  malheureux  père  , &c  lui 

(t)  A moins  que  tu  ne  veuilles  vérifier  l’adage  populaire  (*)  , 
qu’un  gueux , une  fois  en  felle  , pouffe  fon  cheval  jufqu’à  ce  qu’il 
crève. 

( f ) Government , dans  le  langage  de  ce  tems , fignifioit , dou- 
ceur du  caraftère  , & décence  des  manières. 

(§)  Tu  esauffi  oppofée  à tout  bien,  que  le  font  à nous  les  an- 
apodes  , ou  que  l’eft  le  fud  au  fepeentrion. 

( * ) Montez  un  gueux  i cheval , te  il  va  courir  le  ÿilop.  — — jtfperiui  nlhil 
tflhumili , cùm/urgit  in  altum,  Claudien, 
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dire  d’en  elluyer  fes  larmes , & que  tu  offres  encore 
à la  vue  le  vifage  d’une  femme  ? Les  femmes  font 
douces  , fenfibles,  pitoyables  & d’un  cœur  facile  à flé- 
chir , & toi  tu  es  féroce , implacable , dure  comme  la 
roche  , inflexible  & fans  remords.  Tu  m’exhortois  à la 
rage  : va,  tes  vœux  font  comblés  : tu  voulois  voir  mes 
larmes  ; jouis , tu  les  vois  couler  ; car  la  rage  amaffe 
les  pleurs,  & dès  qu’elle  fe  ralentit,  ils  coulenr  à 
grands  flots.  Ces  pleurs  font  les  obféques  de  mon 
cher  Rutland  ; 3c  chaque  larme  crie  vengeance  de  fa 
mort....  contre  toi,  barbare  (3)  Clifford....  & toi, 
lâche  & perfide  Françoife. 

NORTHUMBERLAND. 

C’efl:  malgré  moi;  mais  fon  affreufe  fituation  m’é- 
meut au  point , que  j’ai  de  la  peine  à retenir  mes 
larmes. 

YORK. 

Non  , les  Cannibales  affamés  11’euffent  pas  touché, 
n’euffent  pas  ofé  enfanglanter  le  vifage  de  ce  bel  en- 
fant ; mais  vous  êtes  plus  inhumains , plus  inexo- 
rables....  Oh!  dix  fois  plus  que  les  tygres  de  l’Hyr- 
canie.  Vois , Reine  impitoyable;  vois  les  larmes  d’un 
malheureux  père  : ce  voile  que  tu  as  trempé  dans  le 
fang  de  mon  cher  enfant , vois  , j’en  lave  le  fang  avec 
mes  larmes  : tiens  , reprends-le  , 8c  va  te  vanter  de  ce 
bel  exploit.  ( Il  lui  rejette  le  mouchoir).  Si  tu  racontes 
cette  hiftoire  fans  altérer  la  vérité,  furmonamê, 
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ceux  qui  l’entendront  lui  donneront  des  larmes  : oui, 
mon  ennemi  même  en  verfera  un  torrent,  Se  dira: 
Hélas!  ce  fut  une  aCtion  bien  atroce.  — Allons,  re- 
prends ta  Couronne,  Se  ma  malédiction  avec  elle  ; & 
puiffes-tu,  dans  ton  malheur,  trouver  la  confolation 
que  je  reçois  de  ta  cruelle  main!  Barbare  Clifford, 
ôte-moi  du  monde  ! Que  mon  ame  s’envole  aux  Cieux , 
& que  mon  fang  retombe  fur  vos  têtes  ! 

NORTHUMBERLAND. 

Il  auroit  mafTacrc  toute  ma  famille  , qu’il  ne  me 
feroit  pas  pollible  , aux  dépens  de  ma  vie  même  3 de 
ne  pas  pleurer  avec  lui , en  voyant  combien  la  dou- 
leur pénètre  Se  tourmente  fon  ame  défefpérée. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Quoi  ! vous  pleurez  , Milord  Northumberland  ? 
. — - Songez  feulement  aux  maux  qu’il  nous  a faits  à 
tous  j &c  cette  penfée  féchera  bientôt  vos  trop  faciles 
la:mes. 

CLIFFORD. 

« 

Voilà  pour  accomplir  mon  ferment , & voilà  pour 
la  mort  de  mon  père.  {En  le  poignardant  ). 

LA  REINE  MARGUERITE,  lui  portant  aujji 
un  coup. 

• Et  voilà  pour  venger  notre  bon  Roi. 
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YORK. 

Ouvre-moi  les  portes  de  ta  miféricorde.  Dieu  de 
clémence  ! Mon  ame  s'envole  par  cesbleiïures , pour 
te  chercher.  ( 11  expire  ). 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Emportez  fa  tête,  & placez- la  fur  les  portes 
d’York  : de  cette  hauteur,  York  pourra  voir  fa  ville 
d’York. 

( Ils  fortent  ). 


* 
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ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

Eû  Scène  eji  dans  la  Province  de  Galles y 
pies  de  la  Croix  de  Mortimer. 

On  entend  une  marche.  ÉDOUARD  & 
RICHARD  paroijfent  avec  leur  armée. 

ÉDOUARD. 

33a  n s cette  guerre  malheureufe , après  ce  dange- 
reux combat , quels  font  les  fentimens  de  mon  noble 
frère  Richard?  Pourquoi  cette  trifteile  où  je  le  vois 
plongé  (t)? 

(t)  J’ai  commencé  cet  A de  comme  dans  l’ancienne  édition 
Voici  le  début  dans  la  moderne  : « J’ifjnore  comment  notre 
» augufle  père  aura  pu  échapper,  ou  plutôt  s’il  aura,  ou  non, 
» échappé  à la  pourfuite  de  Clifford  & de  Northumberland.  S’il 
» eût  été  pris  , nous  en  aurions  eu  quelques  nouvelles  : s’il  eût  été 
» tué , nous  ep  aurions  auffi  été  inftruits  ; ou  s’il  a eu  le  bonheur 
» de  fe  fàuver  des  mains  de  l’ennemi , le  bruit  de  fon  heureule 
» évafion  feroit  parvenu  jufqu’à  nous  ».  Si  l’Auteur  avoit  pris  la 
peine  de  revoir  fa  Pièce,  il  n’auroit  fans  doute  pas  commencé  le 
fécond  A£tc  par  la  même  exclamation  exprimée  prefque  dans  les 
mêmes  termes.  Steevens. 
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RICHARD. 

Je  n’aurai  point  de  joie  que  je  ne  forte  de  cette 
cruelle  inquiétude  , & que  je  ne  fâche  ce  qu’eft  de- 
venu notre  pcre  j ce  digne  & vaillant  Héros.  Je  l’ai 
vu  promenant  fa  fureur  belliqueufe  dans  le  champ  de 
bataille.  J’ai  obfervétous  les  mouvemens  qu’il  a faits 
pour  écarter  Clifford  j & l’attirer  feul.  Mes  yeux  l’ont 
fuivi  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  , Sc  j’ai  cru  voir  un 
lion  au  milieu  d’un  troupeau  de  bétail  j ou  un  ours 
qu’environne  une  meure  de  dogues  acharnés  j quand 
il  en  a étreint  quelques-uns  dans  fes  bras,  & qu’il 
leur  a fait  jetter  le  cri  da  la  mort , les  autres  fe  tien- 
nent éloignés,  aboyant  contre  lui.  Tel  étoit  notre 
père  au  milieu  de  fes  ennemis  : on  les  voyoit  fuir  au 
loin  fon  bras  redoutable.  C’efl:  j à mon  avis,  dans  ce 
revers  , une  afTez  belle  gloire  pour  nous,  que  l’hon- 
neur d’être  fes  enfans.  — Vois,  l’aurore  ouvre  fes 
portes  d’or  j & prend  congé,  jufqu’au  foir,  du  foleil 
radieux  ("j").  Comme  elle  reffemble  auprintems  de  la 
jeunefTe  ! Elle  eft  brillante  & parée  comme  le  jeune- 
homme  qui  veut  plaire  à fon  Amante. 

ÉDOUARD. 

Mes  yeux  font-ils  éblouis , ou  vois-je  en  effet  trois 
foleils  ? 


(■f)  L’aurore  prend  pour  un  tems  congé  du  foleil , lorfqu’il  la 
quitte  pour  commenter  fa  courfe  journalière,  John  fon. 
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RICHARD. 

Ce  font  trois  foleils  brillans  t tous  trois  réels  8c 
bien  diftincts  : ce  n’eft  point  l’image  d’un  feul,  ré- 
pétée dans  les  nuages  tranfparens  & fugitifs  \ mais 
trois  difques  brillant  enfemble  dans  un  Ciel  pur  8c 
blanchi  de  leurs  rayons.  Voyez  ! voyez!  ils  s'unifient  , 
fe  confondent,  & femblent  s’embrafier  , comme  s’ils 
juroient  enfemble  une  ligue  inviolable  : à préfent  ils 
ne  forment  plus  qu’un  feul  aftre,  qu’un  feul  flambeau, 
qu’un  foleil  unique.  —Sûrement  le  Ciel  nous  trace 
quelque  événement  dans  ce  phénomène. 

ÉDOUARD. 

Étrange  prodige  (-f)  , inoui  jufqu’à  nos  jours! 
J’imagine  qu’il  nous  appelle  au  champ  de  bataille  : 
c’eft  un  ligne  que  nous,  enfans  du  brave  Plantagenet, 
déjà  brillant  féparément  de  l’éclat  de  nos  exploits  , 
nous  devons  faire  plus,  & unir  enfemble  nos  fplen- 
deurs,  & luire  fur  la  terre,  comme  ce  foleil  fur  le 
monde.  Quel  que  foit  ce  ptcfage,  je  veux  déformais 
porter  fur  mon  bouclier  trois  foleils  radieux  (Ç). 


(t)  Ce  phénomène  parut  avant  la  bataille,  qui  fe  donna  le 
jour  de  la  Chandeleur,  près  la  Croix  de  Mortimer;  & ce  fut  là 
la  raifon  , difent  quelques-uns,  pourquoi  le  Comte  de  Marche  prit 
trois  foleils  pour  fon  emblème.  Richard.  Baker. 

(4  ) Richard.  Portez-y  plutôt  trois  filles  : foit  dit,  fans  vous  dé- 
plaire, vous  aimez  beaucoup  mieux  les  femelles  que  les  mâles. 
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SCENE  IL 

Les  mêmes.  Arrive  un  COURRIER  , dont  la 
trijlejfe  eji  peinte  fur  J on  vifage. 

RICHARD. 

ui  es-tu,  toi,  dont  Jes  fombres  regards  annon- 
cent d’avance,  que  ta  langue  nous  prépare  un  récit  fu-, 
nefte  ? 

LE  COURRIER. 

Ah!  voyez,  voyez  en  moi  un  trifte  témoin  de  la 
mort  du  noble  Duc  d’York,  votre  augufte  père,  & 
mon  tendre  maître. 

ÉDOUARD. 

Ah!  n’en  dis  pas  davantage  (f)  : j’en  ai  trop  en- 
tendu. 

RICHARD. 

Raconte-moi  comment  il  eft  mort}  & n’omets  rien  : 
je  veux  tout  entendre. 

Pointe  fondée  fur  l’équivoque  de  funs , foleils,  & forts,  fils, 
garçons. 

( t)  La  différence  efl  bien  marquée  entre  la  généreufe  tendreflê 
d’Édouard  , & la  fauvage  fermeté  de  Richard , dans  la  manière 
différente  dont  ils  reçoivent  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père. 
Johnfon. 
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LE  COURRIER. 

Environné  d’un  cercle  d’ennemis  (1) , il  leur  faifoit 
face  à tous,  intrépide  comme  ce  Héros,  l’efpoir  de 
Troye , 5c  s’oppofant  aux  Grecs  qui  vouloient  en 
forcer  les  portes.  Mais  Hercule  même  doit  fuccomber 
fous  le  nombre  (f)  : & plufieurs  coups  redoublés,  de 
la  plus  foible  cognée , tranchent  & abattent  le  chêne 
le  plus  dur  Sc  le  plus  vigoureux.  Saifi  par  une  foule 
de  mains,  votre  père  a été  dompté  j mais  il  n’a  été 
percé  que  par  le  bras  furieux  de  l’impitoyable  Clif- 
ford j Sc  par  la  Reine.  Elle  lui  a pofé  par  mépris,  fur 
la  tête  , une  Couronne  dérifoire  : elle  l’a  infulré  en 
riant  j 5c  lorfque  le  défefpoir  a fait  couler  les  larmes 
du  Duc,  cette  Reine  barbare  lui  a offert , pour  efTuyer 
fon  vifage  , un  voile  trempé  dans  le  fang  innocent  de 
l’aimable  5c  jeune  Rutland,  égorgé  par  l’affreux  Clif- 
ford. Enfin , après  une  multitude  d’outrages  Sc  d’af- 
fronts odieux,  ils  lui  ont  tranché  la  tête,  & l’ont 
placée  fur  les  portes  d’York,  où  elle  offre  le  plus  tra- 
gique fpe&ade  qui  ait  jamais  affligé  mes  yeux. 

ÉDOUARD. 

Cher  Duc  d’York , toi  dont  le  bras  fourenoit  notre 
jeuneffe , à préfent  que  nous  t’avons  perdu  , nous  n’a- 
vons plus  d’appui  ni  d’afyle.  — O Clifford!  inexo- 

(1')  Proverbe.  Ne  Hercules  quidem  adverfus  duos  ,•  Hercule 
fut  trop  foible  contre  l’Hydre  & le  Cancer  réunis. 
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râble  Clifford,  tu  as  détruit  la  fleur  des  Chevaliers  de 
l’Europe!  & ce  n’eft  que  par  trahifon  que  tu  l’as 
vaincu  : feul  contre  toi  feul  , il  t’auroit  fubjugué. 

— Ah!  maintenant  mon  ame  fe  déplaît  dans  fa 
prifon  : oh  ! qu’elle  voulût  s’en  affranchir,  afin  que  ce 
corps  pût , enfermé  fous  la  terre,  y trouver  le  repos  ; 
car  il  n’eft  plus  dans  l’avenir  de  bonheur  pour  moi  . 
non,  jamais,  jamais  je  ne  goûterai  un  fentimentde 
joie. 

RICHARD. 

Moi,  je  ne  puis  pleurer.  Toutes  mes  larmes  font 
defféchées  par  le  brafier  que  la  rage  allume  dans  mon 
cœur  : ma  langue  11e  peut  le  foulager  du  poids  qui  l’ac- 
cable ; & le  feu  qui  me  brûle  , étouffe  mes  foupirs. 

— Les  larmes  éceignent  le  refTentiment  : aux  enfans 
donc  les  pleurs  ; & à moi,  le  fer  & la  vengeance! 
■ — Richard  , je  porte  ton  nom,  je  vengerai  ta  mort,  ou 
je  mourrai  avec  gloire,  en  cherchant  à te  venger. 

ÉDOUARD. 

Ce  vaillant  Duc  t’a  Iaifïe  fon  nom  : il  me  laifTe  à 
moi  fa  place  & fon  Duché. 

RICHARD. 

1 , i 

Allons  , fi  tu  es  vraiment  l’enfant  de- cep ^igle  royal, 
prouve  ta  race  en  fixant  le  foleil  (2).  Au  lieu  de  fa 
place  & de  fon  Duché,  dis  le  Trône  & le  Royaume  : 
ils  font  à toi , ou  tu  n’es  pas  fon  fils. 
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SCENE  III. 

Les  mêmes.  Une  marche.  Entrent  WAR- 
W I C K J le  Marquis  de  MONTAI  GU, 
fuivis  de  leur  armée. 

WARWICK. 

H,., EM  , mes  jeunes  Lords , où  en  êtes-vous  ? 
Quelles  nouvelles  avez-vous  reçues  ? 

RICHARD. 

I 

Illuitre  Warwick,  s’il  falloir  vous  redire  nos  défef- 
pérantes  nouvelles , & recevoir  à chaque  mot  un  coup 
de  poignard  dans  notre  fein,  jufqu’à  la  fin  du  récit, 
nous  fouffririons  moins  de  ces  blelTures,  que  de  ces 
cruelles  paroles.  O brave  Lord , le  Duc  d’York  eft 
tué  1 

ÉDOUARD. 

O Warwick!  Warwick!  ce  Plantagenet,  qui  t’ai- 
moit  auffi  rertdrement,  que  le  fa'lüt  même  de  fon  ame, 
a été  mis  à mort  par  le  féroce  Clifford  ! 

WARWICK. 

I!  y a déjà  dix  jours  que  j’ai  noyé  de  mes  larmes 
cette  douloureufe  nouvelle  j & aujourd’hui , pour 
mettre  le  comble  à vos  malheurs , je  viens  vous  inf- 
truire  des  événemens  qui  l’ont  fuivie.  Après  le  fan- 
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glant  combat  de  Wakefield,  où  votre  brave  père  a 
rendu  fon  dernier  foupir  , on  m’a  apporte  aufll  vite  , 
que  peut  courir  le  courfier  le  plus  léger,  la  nouvelle 
de  votre  perte  5c  de  fa  mort.  J’étois  alors  à Londres  , 
tenant  le  Roi  fous  ma  garde  , 5c  j’ai  ramaffé  mes  fol- 
dats , j’ai  raffemblé  des  troupes  d’amis  ; 5c  me  trou- 
vant en  forces , à ce  que  j’imaginois , j’ai  marché  vers 
Saint-Albans  pour  intercepter  la  Reine  , traînant  tou- 
jours le  Roi  à ma  fuite,  pour  appuyer  mon  parti  de  fa 
préfence  : car  des  efpions  m’avoient  averti  que  la 
Reine  venoit  avec  la  réfolution  d’anéantir  le  dernier 
décret  que  nous  avons  fait  arrêter  en  Parlement  3 fur 
le  ferment  du  Roi  Henri  , 5c  de  votre  fucceflîon. 
— Pour  abréger....  Nous  nous  fommes  rencontrés  à 
Saint-Albans  : nos  deux  armées  fe  font  joint,  5c  l’oa 
a opiniâtrement  combattq  des  deux  côtés...  Mais, 
foit  que  la  calme  froideur  du  Roi } qui  jettoit  de  doux 
5e  tendres  regards  fur  fa  Reine  guerrière,  ait  glacé 
l’ardeur  dont  j’avois  vu  mes  troupes  animées,  foit  la 
nouvelle  du  fuctès  récent  de  la  Reine,  foit  leur  ex- 
traordinaire effroi  du  farouche  Clifford,  dont  la  voix 
tonnante  ne  parle  à fes  captifs  que  de  fang  5c  que  de. 
mort , c’eft  ce  que  je  ne  peux  juger  : mais  la  vérité 
eft  que  leurs  armes  font  tombées  fir  nous  comme  la 
foudre  , 5c  que  nos  foldats  (f  ) , comme  un  fléau  dans 

("j")  Comme  le  vol  lent  & pareffcux  du  hibou  nocturne.  Cette 
image  ne  va  guère  bien  i ce  fujet,  & n’étoit  pas  néceflaiie  à U 
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la  main  lalfe  ou  parelfeufe  du  valet  mercenaire  3 ne 
frappoient  qu’avec  mollette  tk  lenteur  , comme  s’ils 
euftent  frappé  leurs  amis.  J'ai  elTayé  de  les  ranimer 
par  la  juftice  de  votre  caufe,  par  la  promette  d’une 
paie  plus  riche  , & de  grandes  récompenfes  j mais  en 
vain.  Ils  n’avoient  pas  le  courage  de  combattre  : & 
quand  nous  avons  vu  qu’il  n’y  a voit  nul  efpoir  de 
gagner  la  vittoire,  nous  avons  fui,  le  Roi  vers  fa 
Reine,  & nous,  le  Lord  George,  votre  frère,  Nor- 
folk & moi , qui  fommes , en  hâte  & ventre  à terre  , 
accourus  pour  vous  rejoindre.  On  nous  avoir  inf- 
rruits,  que  vous  étiez  ici  fur  les  frontières,  occupés  à 
rattembler  une  autre  armée  , pour  livrer  un  nouveau 
combat. 

ÉDOUARD. 

’’  Cher  Warwick  , où  eft  le  Duc  de  Norfolk  ? Appre- 
nez-nous  encore,  quand  mon  frère  eft  revenu  de 
Bourgogne  en  Angleterre  ? 

WARWICR. 

Le  Duc  eft  à fix  milles  d’ici  environ,  avec  fes 
troupes.  — Quant  à votre  fière  , la  Duchefle  de 
Bourgogne,  votre  tante,  l’a  renvoyé  ces  jours  der- 
niers avec  un  renfort  de  foldats , bien  nécellaire  dans 
cette  guerre. 


comparaifon  , qui  eft  aflez  heureufement  complettée  par  celle  du 
ficau  d’un  batteur  en  grange.  Johnfon. 

RICHARD. 
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RICHARD. 

11  falloir  que  la  partie  fût  bien  inégale  , lorfque  le 
vaillant  Warwick  a fui.  J’ai  fouvent  entendu  vanter 
fon  courage  à pourfuivre  l’ennemi  j mais  jamais , 
jufq  u 'aujourd’hui,  je  n’avois  entendu  citer  de  lui  une 
honteufe  retraite. 

» 

W A R W I C K. 

Et  tu  ne  commenceras  pas  aujourd'hui  , Richard  , 
à entendre  citer  une  lâcheté  de  Warwick  : je  te  con- 
vaincrai que  ce  bras  peut  enlever  ie  diadème  de  la 
tète  du  foible  Henri,  & arracher  de  fa  main  le  fceptre 
de  l’Empire  , quand  il  feroit  aufii  intrépide  , aulll  re- 
nommé dans  la  guerre , qu’il  eft  connu  par  fa  foi- 
blefïe  , & fon  amour  pour  la  paix  Si  la  prière. 

RICHARD. 

Je  n’en  doutai  jamais  : Varwick , ne  vous  offenfez 
pas  de  ma  remarque  ; c’eft  l’amour  que  je  porte  à 
votre  gloire  , qui  m’a  fait  parler.  Mais , dans  ces 
tems  de  crife,  quel  parti  faut-il  prendre?  Irons  nous 
dépouiller  cette  armure  de  1er,  pour  nous  envelopper 
dans  de  noirs  manteaux  de  deuil , comptant  de  nos 
doigts  les  ave  Maria  de  nos  chapelets  ? Ou  bien , 
irons-nous  graver  fur  le  cafque  de  nos  ennemis  , le 
zèle  Sc  la  ferveur  de  nos  courages , avec  nos  armes  yen- 
Tomc  XII.  X 
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gerefles?  Si  ce  dernier  parti  vous  plaît,  dites-le  j j'y 
confens  : & alors , partons , mes  Lords. 

W A R \V  1 C K. 

C’eft  pour  cette  vengeance  que  Warwick  eft  venu 
vous  chercher , Sc  c’eft  aufli  l’objet  qui  amène  vers 
vous  mon  frère  Montaigu.  Suivez-moi,  Lords.  Cette 
Reine  hautaine  & infultante  y aidée  de  Clifford  & du 
fuperbe  Northumberland  , & de  plufieurs  autres  fiers 
Partifans  de  leurs  couleurs , ont  aifément  paîtri  à leur 
grc  le  cœur  du  Roi,  flexible  comme  la  cire.  Il  a 
donné  j avec  ferment , fon  confenrement  à votre  fuc- 
ceflion  ; fon  ferment  eft  enregiftré  dans  les  dépôts  du 
Parlement  i & dans  ce  moment  toute  la  bande  eft 
allée  à Londres  , pour  annuller  fon  engagement  , & 
prendre  toute  autre  réfolution  ennemie  contre  la 
Maifon  de  Lancaftre.  Leur  armée,  jepenfe,  eft  forte 
de  trente  mille  hommes.  Hé  bien,  fi  le  fecours  qu’a- 
mène Norfolk  , avec  ma  troupe,  & tous  les  amis  que 
vous  pourrez  nous  procurer,  vous,  brave  Comte  de 
Marche  , parmi  les  Gallois  qui  nous  font  attachés  , ne 
monte  qu’à  vingt-cinq  mille  hommes,  n’importe, 
nous  marcherons  fans  délai  à Londres  ; & remontés 
fur  nos  courfiers  écumans,  nous  crierons  encore  une 
fois  : Charge ç V ennemi  ,*  mais  jamais  de  cet  inftant  on 
ne  nous  verra  tourner  le  dos  & fuir. 

RICHARD.' 

Ah!  je  reconnois  Warwick , & c’eft  lui  que  j’en- 
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tends.  Qu’il  ne  furvive  jamais  pour  voir  luire  un  feul 
jour,  celui  qui  criera,  retraite  t lorfque  Warwick 
lui  ordonnera  de  tenir  ferme  ! 

ÉDOUARD. 

Lord  Warwick  , je  veux  m’appuyer  fur  ton  épaule  : 
& fi  tu  viens  à tomber  ( que  le  Ciel  n’amène  jamais 
cette  heure  funelte  ! ) il  faudra  qu’Edouard  tombe 
aufli  ( danger  dont  me  préferve  le  Ciel  ! ). 

WARWICK. 

Vous  n’êtes  plus  Comte  de  Marche  , mais  Duc 
d’York.  Après  ce  titre,  le  premier  elt  celui  de  Sou- 
verain de  l’Angleterre.  Vous  ferez  proclamé  Roi  dans 
toutes  les  Villes  où  nous  paierons.  Et  quiconque  ne 
faluera  pas  ce  titre  des  lignes  de  fa  joie  , paiera  de  fa 
tète  fon  offenfe.  — Roi  Edouard  , — vaillant  Richard, 
— Montaigu , ne  relions  pas  ici  plus  long-tems  à rêver 
de  la  gloire  \ que  les  trompettes  fonnent  , Sc  courons 
à notre  tâche. 

RICHARD. 

Ton  cœur  , Clifford , fût-il  aufiî  dur  que  l’acier  ( & 
tes  aélions  ont  allez  montré  qu’il  étoit  de  fer  ) je 
marche  pour  le  percer  , ou  te  livrer  le  mien. 

ÉDOUARD. 

Allons , battez , tambours.  Que  Dieu  &c  St.  George 
foient  pour  nous  ! 

xr  . 
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SCENE  IV. 

Les  mêmes.  Arrive  un  COURRIER. 


WARVICK. 

H* ....  , parle.  Quelles  nouvelles  ? 

LE  COURRIER. 

Le  Duc  de  Norfolk  m’envoie  vous  annoncer,  que 
la  Reine  s’avance  avec  une  armce  nombreule  : il  délire 
votre  préfence,  pour  prendre  promptement  enfemble 
une  réfolucion. 

f ARf  ICK, 

C’écoient-là  nos  vœux!  BraveS guerriers, marchons. 

( Ils  forum  ). 


A- 

4» 
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SCENE  V. 


L e Thcatrc  change , & repréfente  la 
ville  d’York . 

LE  ROI  HENRI , L*  REINE  MARGUE- 
RITE , le  Prince  de  GALLES  , CLIF- 
FORD, N ORTHUM  BERLAND , fuivis 
de  Soldats , Tambours  & Trompettes . 

LA  REINE  MARGUERITE,  au  Roi. 

Soyez  le  bienvenu,  mon  Prince,  dans  cette  belle 
ville  d’York.  Là-bas  eft  la  tête  de  ce  mortel  ennemi, 
qui  cherchoit  à fe  parer  de  votre  Couronne.  Cet 
objet  n’infpire-t-il  pas  la  joie  à votre  cœur  î 

LE  ROI. 

Comme  la  vue  d’un  écueil  en  infpire  an  marinier 
qui  craint  le  naufrage.  — La  vue  de  cet  objet  afflige 
mon  ame.  Retiens  ta  vengeance  , ô Dieu  jufte  ! Je 
n’en  fuis  point  coupable,  & je  n’ai  pas  confenti  à 
violer  mon  ferment. 

CLIFFORD. 

Mon  refpeélable  Souverain , il  faur  mettre  fous  vos 
pieds  cette  exceflive  douceur , cette  dangereufe  pitié. 

Xiij 
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Pour  qui  le  lion  réferve-r-il  fes  doux  regards?  ce  n’eft 
pas  pour  la  bête  féroce  qui  veut  ufurper  fon  antre* 
Quelle  eft  la  main  que  lèche  l’ourfe  fauvage  ? ce  n’eft 
pas  celle  du  raviffeur,  qui  lui  enlève  fes  petits  fous  fes 
yeux.  Qui  échappe'au  dard  homicide  du  ferpent  caché 
fous  l’herbe?  ce  n’eft  pas  l’homme  qui  le  foule  fous 
fes  pieds.  Le  plus  vil  reptile  , fe  retourne  contre  le 
pied  qui  Kécrafe;  & jufq#à  la  douce  colombe,  arme 
fon  bec  de  colère  , pour  défendre  fes  jeunes  enfans. 
L’ambitieux  York  afpiroit  à votre  Couronne , & vous 
aviez  la  bonté  de  lui  fourire,  lors  même  qu  il  fron- 
çoit  fur  vous  fon  fourcil  irrité?  Lui,  qui  n’étoit  que 
Duc  , vouloir  faire  fon  fils  Roij&  en  père  tendre, 
il  brûloir  d’aggrandir  la  fortune  de  fes  enfans  : & vous, 
qui  êtes  Roi , à qui  le  Ciel  a fait  don  d’un  fils  riche 
en  mérite  , vous  avez  confenti  à le  déshériter  foi* 
bielle  qui  vous  a fait  palTer  pour  un  père  dénaturé. 
Les  créatures,  privées  de  raifon,  nourriffent  leurs  en* 
fans  j & malgré  la  terreur  que  leur  imprime  l’afpedb 
de  l’homme,  qui  n’a  pas  vu  les  plus  timides  oifeaux , 
pour  protéger  leurs  tendres  petits , combattre  l’en- 
nemi qui  efcaladoit  leur  nid,  avec  les  aîles  mêmes 
qu’elle*  n’emploient  que  pour  fuir  , & offrir  leur 
propre  vie  pour  fauver  leurs  enfans  ? Prenez  d’eux 
l’exemple,  & que  le  fentiment  de  la  honte  vous 
rende  aux  fcntimens  de  la  nature.  Ne  feroit-ce  pas 
une  chofe  déplorable  , que  votre  digne  fils  perdît  les 
droits  de  fanaiflance  pat  la  faute  de  fon  pète,  6c  pût 
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dire,  dans  la  fuite,  à fon  propre  fils , « ce  que  mon 
» bifaïeul  & môn  aïeul  avoient  acquis , mon  lâche  Sc 
» infenfible  père  l’a  donné  follement  à un  étranger  ». 
Ah  ! de  quel  opprobre  vous  flétririez  votre  mémoire! 
Jettez  les  yeux  fur  votre  jeune  fils  ; & que  ce  vifage 
martial,  dont  tous  les  traits  préfagent  la  fortune  & le 
fucc&j  raffermifle  votre  ame  trop  molle,  & vous 
détermine  à "retenir  dans  vos  mains  votre  bien,  & i 
en  tranfmettre  l’héritage  dans  celles  de  votre  fils. 

LE  ROI. 

Clifford  a parlé  en  Orateur  éloquent,  & fes  argu- 
mens  font  pleins  de  force.  Mais,  Clifford,  n’as-tn 
jamais  ouï-dire  que  le  bien  mal  acquis  profpéroit  tou- 
jours mal(f)  5 & qu’heureux  étoit  le  fils,  dont  le 
père  étoit  allé  aux  enfers  en  théfaurifant  )?  Je  laif- 
ferai  pour  héritage  à mon  fils  , mes  bonnes  aétions  ; 

je  voudrois  bien,  hélas!  que  mon  père  ne  m’en 
eût  pas  laifle  d*autre  : car  la  poffeflîon  de  tous  les  autres 
biens  eft  ànn  fi  haut  prix,  qu’il  en  coûte  mille  fois 
plus  de  peines  pour  les  conferver , que  leur  polleflion 
11e  donne  de  plaifir.  ( Confidérant  de  loin  la.  téta 


("f  ) De  malé  qiufitis  non  gaudet  tertius  hues. 

( ^ ) Proverbe  Anglois.  Heureux  le  fils  dont  le  pire  eft  allé  a 
tous  les  diables.  Ceux  qui  amaflent  de  grands  tre'fors,  le  font  or- 
dinairement , ou  par  ufure,  ou  par  des  excoriions,  ou  pat  la 
ftaudç  Sç  la  flatterie , ou  en  fervant  lçs  vices  des  autres. 
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d'York  ).  Ah,  coulin  York  ! Je  voudrois  que  tes  amis 
connufTçnt,  combien  mon  cœur  eft  navré  de  voir  là  ta 
tète  fanglante  ! 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Mon  époux , ranimez  votre  courage  : nos  ennemis 
font  à deux  pas  j & cerre  mollelïe  décourage  vos  amis 
& yos  (olùats.  — Vous  avez  promis  l’honneur  des 
Cliev^  ^liers  à votre  fils  : tirez  votre  épée,  & que  votre 
tmin  lui  imprime  à l’inftant  ce  noble  caractère, 

> — Édouard,  profternez-vous. 

LEROI. 

Édouard  Plantagenet,  lève-toi  Chevalier,  & rer 
tiens  cette  leçon  : Tire  ton-  épée  pour  la  jujlice. 

LE  JEUNE  PRINCE.  * 

Mon  augulle  père,  n’en  déplaife  à mon  Roi , je  Iati-* 
rerai  en  héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  &nela 
quitterai  dans  cette  querelle , qu’à  la  mort. 

CLIFFORD. 

C’eft  parler  en  Prince  fournis. 
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SCENE  VI. 

Les  mêmes . Arrive  un  COURRIER; 

LE  COURRIER. 

Roi  > & vous  tous  qui  commandez  j tenez- vous 
prêts  : Warwick  s’avance  à Ja  tcte  d’une  armée  de 
trente  mille  hommes  ; & il  eft  accompagné  du  Duc 
d’York,  qu’il  proclame  Roi  dans  toutes  les  Villes 
qu’il  traverfe  : on  déferre  en  foule  pour  le  fuivre. 
• Rangez  votre  armée,  car  ils  font  tout  près. 

CLIFFORD. 

Je  voudrois  que  Votre  Airelle  voulût  quitter  le 
champ  de  bataille  : la  Reine  eft  plus  sure  de  vaincre 
en  votre  abfence. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Oui  , mon  bon  Prince , laiflez-nogs  à notre  fortune; 

LEROI. 

Quoi  ! votre  fortune  eft  aufli  la  mienne  : je  veux 
relier. 

NORTHUMBERLAND. 

• 

Reftez-donc  avec  la  réfolution  de  combattre. 

LE  JEUNE  PRINCE. 

- Mon  royal  père,  animez-donc  ces  braves  Lords,  & 
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infpirez  le  courage  à ceux  qui  combattent  pour  vous 
défendre  : tirez  votre  épée , mon  père , & criez  avec 
nous  : St.  George! 

SCENE  VIL 

Les  mêmes . On  entend  la  marche  de  t armée 
dYork  y & Ton  voit  arriver  de  P autre  côté  du 
Théâtre,  ÉDOUARD,  RICHARD, 
GEORGE,  Duc  de  Clarence,^  ARWICK, 
NORFOLK,  MONTAIGU,  Çr  des' 
Soldats , 

ÉDOUARD, 

39îé  biin,  parjure  Henri!  Viens  demander  ta  grâce 
, à genoux,  & placer  ton  diadème  fur  ma  tête,  ou 
courir  les  mortels  hafards  d’un  combat  ? 

LA  RRINE  MARGUERITE. 

Va  gourmander  tes  vils  complaifans  , infolent 
jeune-homme  : te  convient-il  de  t’exprimer  avec  cette 
audace  devant  ton  maître  & ton  Roi  légitime  ? 

ÉDOUARD, 

C’eft:  moi  qui  fuis  fon  Roi,  & c’eft  à lui  de  fléchir 
Je  genou.  Il  m’a,  de  fon  libre  confçntement , adopté 
pour  fon  héritier  j mais  depuis,  le  parjure  a violé  fç» 
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ferment  : car  j’apprends  que  vous...  (qui  régnez  en 
effet j quoique  ce  foit  lui  qui  porte  la  Couronne)  lui 
avez  fait,  dans  un  nouvel  aéte  du  Parlement,  effacer 
mon  nom,  pour  y fubftituer  celui  de  fon  fils. 

CLIFFORD. 


Et  réponds-moi  : qui  doit  fuccéder  au  père,  fi  ce 
n’eft  le  fils  ? 

RICHARD,  apperccvant  Clifford. 

Ha  ! ru  es  ici , boucher  de  l’efpèce  humaine?  —Oh! 
je  ne  peux  parler. 

CLIFFORD. 

Oui , avorton  difgracié  j me  voici  prêt  à te  ré- 
pondre j à toi , & à tout  audacieux  de  ton  efpèce. 

RICHARD. 


C’eft  toi  qui  as  tué  le  jeune  Rutland.  N’eft-ce  pas 
toi  ? 

CLIFFORD. 

Oui,  & le  vieux  York  auffi  , & cependant  je  ne 
fuis  pas  encore  fatisfait. 

RICHARD,  en  fureur. 

Au  nom  de  Dieu,  Lords,  donnez  le  fignal  du 
combat. 


<; 
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WARWICK, 

Hé  bien  , que  réponds  tu,  Henri?  Veux-tu,  ou  non, 
céder  la  Couronne  ? 

LA  REIN.E  MARGUERITE. 

Quoi!  c’efl  Warwick,  à la  langue  intrépide,  qui 
ofe  parler  ! Lorfque  vous  & moi  nous  nous  Tommes 
mefurés  à Saint-Albans  , vos  jambes  vous  ont  mieux 
fervi  que  vos  bras  (f). 

WARWICK. 

♦ 

C’étoit  alors  mon  tour  à Fuir  j aujourd’hui,  c’eft  le 
vôtre. 

CLIFFORD. 

Tu  en  as  dit  autant  avant  le  dernier  combat  j & tu 
n’en  as  pas  moins  fui. 

WARWICK. 

Ce  n’eft  pas  ta  valeur , Clifford , qui  m’y  a forcé. 
CLIFFORD. 

Et  la  tienne , Warwick  j ne  t’a  pas  donné  le  cou- 
rage de  tenir  ferme.  . 

( j"  ) Allufîon  au  proveibe  : Une  paire  de  talons  vaut  une  paire 
de  bras.  Ce  reproche  n’eft  par  vrai  à la  lettre.  Si  Warv/ick  fut  dé- 
fait 4 la  féconde  bataille  de  Saint-Albans,  il  eut  l’avantage  de  fe 
retirer  avec  un  corps  de  troupes  nombreux,  & de  joindre  le  Due 
d’York.  Salmon* 
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RICHARD. 

Northumberland  , je  fuis  plein  de  refpecj^pour 
vous.  — Mais  brifez  cette  conférence...  car  j’ai  peine 
àcontenir  les  mouvcmens  de  moncceurj  ilefc  gonfle  de 
rage  contre  ce  Clifford , ce  cruel  bourreau  d’enfans. 

CLIFFORD. 

J’ai  tué  ton  père  : le  prends-tu  pour  un  enfant  ? 

RICHARD. 

Tu  l’as  aflafliné  en  lâche  , en  vil  traître  , comme  tu 
avois  tué  notre  tendre  frère  Rutland.  Mais  avant  que 
le  foLil  fe  couche , je  t’en  ferai  repentir. 

LE  ROI. 

CefTez  ces  inventives , mes  Lords , & écoutez-moi 
vous  parler. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Que  ce  foit  donc  pour  les  défier,  dû  gardez  le 
filence. 

LE  ROI. 

Je  vous  prie,  ne  donnez  pas  des  entraves  à ma 
langue.  Je  fuis  Roi , & j’ai  le  privilège  de  parler. 

CLIFFORD. 

Mon  Souverain , la  plaie  qui  fait  l’objet  de  cette 
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entrevue , ne  peut  fe  guérir  par  des  paroles  : teftez- 
donc  en  paix. 

* RICHARD. 

Allons  , affreux  bourreau , arme-toi  de  ton  fer.  Par 
celui  qui  rtous  a tous  créés , je  fuis  intimement  per- 
fuadé , que  tout  le  courage  de  Clifford  réftde  dans  fa 
langue. 

ÉDOUARD. 

Parle,  Henri  : jouirai-je  de  mon  droit  ou  non? 
Des  milliers  d’hommes  ont  pris  aujourd’hui  le  repas 
du  matin  j qui  ne  verront  pas  celui  du  foie  , fi  tu  ne 
cèdes  à l’inftant  la  Couronne. 

W A R W I C K. 

Si  tu  la  refufes  , que  tout  le  fang  de  ces  malheureux 
retombe  fur  ta  tête!  car  c’eft  pour  la  juftice  qu’York 
fe  revêt  de  fon  armure. 

LE  JEUNE  PRINCE. 

, » 

Si  la  juftice  eft  ce  que  Warwick  appelle  de  ce  nom  ; 
il  n’y  a plus  d’injuftice  dans  le  monde  , & tout  eft  bien 
dans  l’Univers. 

R I C H A RD. 

Quel  que  foit  ton  père , voilà  sûrement  ta  mère 
( montrant  la  Reine  ) j car  je  reconnois  , à n’en  pas 
douter , que  tu  as  fa  langue  înfolente* 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Toi,  tu  ne  reflembles , ni  à ton  père  ni  à ta  mère  : 
tu  es  un  monftre  hideux  & contrefait , ftigmatifé  (•}■) 
par  l’infamie , & marqué  , par  la  deftinée  , pour  un 
être  malfaifant,  qu’on  doit  éviter  comme  la  pefte,  ou 
le  dard  envenimé  du  ferpent  ( f ). 

RICHARD. 

Obfcure  & vile  aventurière  de  Naples  (§)  , qu® 
mafque  8c  fait  briller  l’or  de  l’Angleterre  , toi  dont 
le  père  porte  ridiculement  le  titre  de  Roi,  comme  li 
le  foible  ruilTeau  fe  donnoit  le  nom  d’Océan , ne  rou- 
gis-tu pas,  connoiffant  ton  origine,  de  laiflfer  ta  langue 
indécente  déceler  la  baiïefle  de  ton  cœur  & de  ta  naif- 
fance  ? 

ÉDOUARD. 

Que  n’ai-je  en  ce  moment,  au  prix  de  mille  écus 
d’or  , une  verge  ( * ) en  main  pour  châtier  cette 

(■{■)  Un  ftigmatic , eft  un  débauché,  un  infâme,  qui  a été 
marqué  d’un  fer  chaud  , ou  qui  porte  fur  fon  corps  d’autres  figne* 
qui  annoncent  fa  punition.  Steevens . 

( ) Du  lézard.  C’eft  la  fécondé  fois  que  Shakefpear  a armé  C8 
reptile  d’un  dard.  11  n’a  atlcune  défenfe  de  cette  elpèce  : on  a feu- 
lement prêté  à fes  regards  une  grande  puiflànce.  Steevens, 

( § ) Fer  de  Naples,  couvert  d'une  dorure  Angloife,  » 

£*)  Awijp,  Johnfon  l’explique  par  un  infiniment  de  corree* 
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créature  ("f")  impudente  , & lui  apprendre  à ne  pas  fe 
tnéconnoîcre!  — Hélène  de  Grèce  étoit  cent  fois  plus 
belle  que  toi , quoique  ton  époux  puille  être  un  fécond 
Mcnélas  ; & cependant  jamais  le  frère  d’Agamem- 
non  ne  fut  outragé  par  cette  femme  perfide,  comme 
ce  Roi  ( montrant  Henri  ) l’a  été  par  toi.  Le  père  de 
Henri  marchoit  en  conquérant  dans  le  cœur  de  la 
France  : il  fournit  jufqu’à  fes  pieds  l’orgueil  de  fon 
Monarque  , & força  le  Dauphin  à fléchir  devant  lui  : 
Sc  fi  fon  fils  s’étoit  aflocié  à une  compagne  digne  de  fa 
grandeur , il  eût  pu  conferver  jufqu’à  ce  jour  tout 
l’éclat  de  cette  gloire.  Mais  dès  l’inftant  qu’il  a admis 
dans  fa  couche  une  fille  du  néant , & qu’il  a illuftre 
de  l’honneur  de  fon  alliance  ton  père,  mendiant  cou- 
ronné , le  Soleil  de  ce  jour  même  a amaiïe  fur  fa  tête 
un  orage  qui  a balayé  de  la  France  tous  les  trophées 
de  fon  père,  & ameuté  la  fédition  autour  de  la  Cou- 
ronne du  fils  j dans  le  fein  de  fa  Patrie.  Et  quelle 
autre  caufe  a fufeité  ces  troubles  , que  ton  infolent 
orgueil?  Si  tu  avois  montré  de  la  douceur,  notre 

■%.  i -y  « ■■  ■ ■ — — — ■ ■ » 

tion,  qui  la  déshonorât  fans  la  blelTer.  Un  autre  Auteur  l’inter- 
prète par  uo  balai  ou  tout  inftrument  qui  nettoie  , Sc  qui  n’eft  que 
dans  des  mains  ferviles;  ou  un  couffin  de  paille  ou  de  jonc,  mis 
entre  la  tête  & le  fardeau  qui  pofe  deflus  ; & en  ce  fens , le  Prince 
regarde  cet  ignoble  couffin , comme  fait  pour  couvrir  la  tête  de 
Marguerite,  plutôt  qu’une  Couronne. 

( ■{■)  Callat , uneproftituce,  peut  être  du  mot  François,  calotte 
forte  de  cocifiire  que  portoient  les  filles  de  la  campagne.  Gray. 

. titre 


HENRI  VI. 


337 


titre  & nos  droits  dormiroient  encore } & par  pitié 
pour  le  Roi , dont  nous  refpe&ons  la  bonté,  nous  au- 
rions, dans  le  filence,  attendu  d’autres  tems  pour  faire 
valoir  nos  juftes  prétentions. 

CLARENCE. 

Mais  lorfque  nous  avons  vu  que  tu  fleuriflois  échauffé 
par  nos  rayons  , fans  que  tu  nous  filfes  part  des  fruits 
éclos  de  nos  bienfaits  , nous  avons  attaché  la  cognée  à 
ta  racine  ingrate  ; & quoique  fon  tranchant  nous  ait 
fait  quelques  blelTures , fâche  cependant , qu’ayant 
une  fois  entamé  ta  racine  , nous  ne  te  quitterons  plus, 
que  nous  ne  t’ayons  renverfé  de  la  place  que  tu  as 
ufurpée,  ou  que  nous  ne  t’ayons  (f)  inondé  8c  flétri 
des  flots  brûlans  de  notre  fang. 

ÉDOUARD. 

Et  c’efl  dans  cette  réfolution  bien  arrêtée , que  je  te 
provoque  & te  défie  : 8c  nous  rompons  ici  toute  con- 
férence , puifque  tu  refufes  à ce  bon  Roi  la  liberté  de 
parler.  — Sonnez  , trompettes.  — Que  nos  étendards 
fanglans  fe  déplorent  ! Et , la  viétoire  ou  le  tombeau  ! 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Édouard  , arrête. 


(t  ) Que  no.us  n’ayons  defleché  la  fève  par  les  flots  brûlans  de 
notre  fang. 
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ÉDOUARD. 


Non  , femme  querelleufe,  je  ne  relie  pas  un  mo- 
ment de  plus.  Tes  paroles  vont  coûter  aujourd’hui  la 
vie  à des  milliers  d’hommes. 

( La  conférence  ejl  rompue , & tous  forcent  ). 


SCENE  VIII. 

La  Scène  repréfente  le  champ  de  bataille 
Jur  la  plaine  de  Ferry  bridge  dans  la 
Province  d’York. 

On  entend  le  bruit  d'un  combat.  WARWICK 
par  oit , épuijé  de  fatigue  ; il  fe  couche  fur 
le  ga^on. 

WA  R W I C K. 

3ÉÜ  p u i s É de  fatigue  , comme  un  Cavalier  qui  a couru 
le  prix  de  la  courfe,  il  faut  que  je  m’afTeye  ici  pour 
refpirer  un  moment.  Tant  de  coups  reçus  & rendus  ont 
confumé  toutes  les  forces  de  mes  mufcles , quelque 
vigoureux  qu’ils  foienr;  & en  dépit  de  tout  événement 
& de  moi-même , il  faut  que  je  me  repofe  quelque 
tems. 
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SCENE  IX. 

JARWICK,  dans  la  même'  attitude» 
ÉDOUARD  arrive  en  courant . 

ÉDOUARD. 

Souris-nous,  Ciel  propice!  ou  frappe,  impi- 
toyable mort  ! Car  ce  monde  fe  noircit  de  ténèbres, 

& l’aftre  de  la  fortune  d’Edouard  eft  éclipfé.  * 

WA  R W I C K. 

Hé  bien , Milord , quelle  fortune , quel  efpoir  relie 
encore  ? 


SCENE  X. 

Les  mêmes . CLARENCE  arrive  au  même  lieu 1 

CLARENCE. 

Nor*  e fortune  eft  une  perte  fans  reftource  : notre 
efpérance,  l’extrême  défefpoir.  Nos  rangs  font  rom- 
pus , Sc  la  deftruétion  nous  pourfuit.  Quel  parti  con- 
feillez-vous  ? Où  fuirons-nous  ? 

* ÉDOUARD. 

La  fuite  eft  inutile  ; ils  nous  pourfuivent  avec  les 
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aîles  de  la  viétoire.  Et  dans  l’épuifement  où  nous 
ibmmes  3 nous  ne  pouvons  éviter  leur  atteinte. 


SCENE  XI. 

Les  mêmes . Survient  aujji  RICHARD. 
RICHARD. 

A H ! Warwick  ! Pourquoi  t’es-tu  retiré  du  combat  ? 

• La  terre  altérée  a bu  le  fang  de  ton  frère  (3)  3 répandu 
par  la  lance  de  Clifford  : Sc  dans  les  dernières  agonies 
de  la  mort , il  s’efl:  écrié , d’une  voix  perçante  Sc 
pleine  d’horreur  , qui  s’eft  fait  entendre  au  loin  : 
Warwick  3 vengeance  ! Mon  frère  3 venge  ma  mort  ! 
C’eft  ainfi  que  ce  noble  Guerrier  , renverfé  fous  le 
ventre  des  courfiers  ennemis  , dont  lés  pieds  rrenr- 
poient  dans  fon  fang  fumant , a rendu  fon  dernier 
foupir. 

WARWICK. 

Allons  , que  la  terre  s’enivre  de  notre  fang.  Je  vais 
commencer  par  tuer  mon  cheval}  je  ne  veux  plus  fuir. 
Pourquoi  reftons-nous  ici  comme  des  femmes  foibles 
& timides  , à pleurer  nos  pertes , tandis  que  l’en- 
nemi exerce  fes  fureurs?  Nousfommes  fpeélateurs  oi- 
fifs  Sc  tranquilles,  comme  d’une  Tragédie  de  Théâtre, 
jouée  pour  l’amufement  par  des  perfounages  faétices. 
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( Ilfe  projlerne  ).  Ici , à genoux  , je  fais  vœu  devant  le 
Dieu  qui  règne  dans  les  Cieux  , que  je  ne  veux  plus 
• m’arrêter,  ni  me  repofer,  qu’après  que  la  mort  aura 
fermé  mes  yeux , ou  que  la  fortune  aura  comblé  la 
mefurede  ma  vengeance. 

ÉDOUARD. 

O Warwick!  je  me  profterne  à tes  côtés;  & dans 
le  même  vœu , j’enchaîne  mon  ame  à la  tienne.  — Et, 
avant  que  mon  genou  fe  relève  de  cette  froide  terre  , 
mes  mains,  mes  yeux,  & mon  cœur  s’élèvent  & fe 
tournent  vers  toi,  grand  Dieu,  qui  élèves  les  Rois  & 
qui  les  précipites,  te  conjurant,  que  s’il  eft  arrêté  dans 
tes  décrets , que  mon  corps  foit  la  proie  de  mes  enne- 
mis , les  portes  éternelles  de  ton  Ciel  s’ouvrent  <$C 
lailTent  une  heureufe  entrée  à mon  ame  pécherefie. 
■—Maintenant j Lords,  difons-nous  adieu  , jufqu’à  cè 
que  nous  nous  revoyons  encore , quelque  parc  que  ce 
foit , au  Ciel  ou  fur  la  Terre. 

RICHARD. 

Mon  frère,  donne-moi  ta  main.  — Et  toi,  géné- 
reux Warwick , laifle-moi  te  ferrer  dans  mes  bras  lan- 
guilTans.  — Moi , qui  n’ai  jamais  pleuré  , je  me  fens 
attendri  fur  nos  malheurs  , en  voyant  l’affreux  revers 
qui  nous  moiffonne  fi  cruellement  dans  notre  prin- 
tems. 

Y üj 


Digitized  by  Google 


WAR  WICK. 


Aux  armes!  aux  armes  ! Encore  une  fois,  chers  * 
Lords  f adieu. 

CLARENCE. 

* 

Non  : partons  enfemble,  & rejoignons  nos  troupes: 
donnons  la  liberté  de  fuir  à* ceux  qui  ne  voudront  pas 
combattre,  & appelions  nos  appuis,  nos  frères,  ceux 
qui  s’attacheront  à notre  parti  ; & promettons-leur  , li 
nous  triomphons , la  récompenfe  que  les  vainqueurs 
remporroient  jadis  aux  jeux  olympiques.Ces  promeffes 
pourront  raffermir  le  courage  dans  leurs  cœurs  chan- 
celans  j car  il  y a encore  efpérance  de  vivre  & de 
vaincre.  Ne  perdons  plus  un  feul  moment,  & fortons 
fans  délai. 

• « 

( 'Ils  forcent  ). 
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SCENE  XII. 

La  Scène  repréfente  une  autre  partie  du 
champ  de  bataille. 

Combats  de  divers  partis.  RICHARD  parole ^ 
pourjuivant  CLIFFORD. 

RICHARD. 

3E  n f i n , Clifford,  je  fuis  parvenu  à te  féparer  de  la 
mêlée.  Vois  ces  deux  bras  ; l’un  eft  dévoué  au  Duc 
d’York  , 8c  l’autre  à Rutland  : tous  deux  frémiflenc 
dans  l’ardeur  de  les  venger,  fufles-tu  entouré  d’un 
mur  d’airain. 

C L I F F 0*R  D. 

Oui,  Richard,  me  voilà  feul  avec  coi.  Regarde: 
voilà  la  main  qui  a égorgé  ton  père  , & voilà  celle  qui 
a tué  ton  frcre  Rutland  j & je  porte  ici  un  cœur,  qui 
triomphe  dans  la  joie  de  leur  mort , & qui  anime  ces 
mains  , qui  ont  tué  ton  frère  & ton  père  r à te  donner 
le  même  fort.  Défends-toi.  ( Ils  combattent.  Warwuk 
furvient  : Clifford  prend  la  fuite  ). 

RICHARD. 

Ah , Warwick  ! tourne  tes  pas  ailleurs,  8c  pourfuis 
d’autres  viébimes  : c’eft  moi  qui  veux  chalTer  jufqu’à  la 
mort  cette  bête  féroce.  ( Ils  forcent  ), 
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SCENE  XIII. 

Le  Théâtre  repréfente  une  autre  partie  du 
champ  de  bataille . 

On  entend  toujours  lï  bruit  des  combattons.  LE 
ROI  HENRI  paroît  à L'écart  , retiré  fur 
une  petite  éminence . 

LE  ROI,  contemplant  le  champ  de  bataille. 

Ï*E  fpeétacle  de  ce  combat  indécis,  eft  l’image  du 
matin , lorfque  l’ombre  mourante  combat  la  lumière 
naifTance,  dans  cette  heure  équivoque,  que  le  Berger, 
réchauffant  de  fon  fou  ffl  e fes  doigts  glacés,  ne  peut 
appeller  ni  le  jour  rfî  la  nuit.  — : Je  crois  voir  une 
mer  valte  , où  la  force  du  flux  lutte  avec  les  vents  : 
tantôt  les  flots  l’emportent,  tantôt  les  vents  les  re- 
pouffent. Les  deux  partis  , comme  deux  athlètes 
preflés  fein  contre  fein  , luttent  corps  à corps  pour  la 
victoire  ; & ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  encore  ni  vainqueur 
ni  vaincu  , tant  la  balance  refte  en  équilibre  dans 
cette  cruelle  bataille  (f)!  Je  veux  m’àffeoir  ici  fur 
cette  hauteur  ; & 3 que  la  victoire  refte  au  parti  qu’il 
plaira  à Dieu  de  préférer  ! Car  ma  Reine,  & Clifford 
aufli , m’ont  forcé  de  me  retirer  du  champ  de  bataille  » 

(t)  Cette  cruelle  bataille  refta  dix  heures  indécifc.  Steevens. 
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proreftant  tous  deux  qu’ils  font  sûrs  du  fuccès , lorf- 
que  je  ne  fuis  pas  au  combat.  — Plût  au  Ciel  que  je 
fulTe  mort,  fi  c’étoit  fa  volonté!  Car  , qu’y  a-t-il 
dans  ce  monde,  que  chagrins  & malheurs?  — O 
Dieu  ! il  me  femble  que  ce  feroit  une  vie  bien  heu- 
reufe,  de  n’être  qu’un  (impie  berger  des  champs, 
d’être  aflis  fur  une  colline , comme  je  le  fuis  à préfent , 
traçant  avec  jufteffe  un  cadran,  & diftribuant  fes 
heures , pour  y fuivre  de  l’œil  lacourfe  des  minutes, 
fupputant  combien  il  en  faut  pour  completter  l’heure  , 
combien  d’heures  compofent  le  jour  entier  ^ combien 
de  jours  remplirent  l’annce  , & combien  d’années 
peut  vivre  un  homme  mortel.  Et  enfujte,  pet  efpace 
une  fois  connu  mefuré , de  faire  la  diftribution  de 
fon  temsj  tant  d’heures  à garder  mon  troupeau,  tant 
d’heures  pour  prendre  mon  repos , tant  d’heures  con- 
facrées  à la  méditation,  tant  d’heures  de  ioifir  em- 
ployées aux  délafTemens , tant  de  jours  depuis  que 
mes  brebis  font  avec  leurs  jeunes  béliers,  tant  de  fe- 
maines  avant  que  ces  pauvres  mères  dépofent  leur 
fardeau,  tant  de  mois  avant  que  je  tonde  leur  toifon: 
ainfi , les  minutes , les  heures , les  jours , les  femaines, 
les  mois  & les  années,  paffés  dans  l’emploi  pour  le- 
quel ils  ont  été  deftinés  , conduiroient  doucement  le 
vieillard  en  cheveux  blancs  à un  paifîble  tombeau. 
Ah!  que  cette  vie  feroit  douce  ! qu’elle  fercir  heu- 
reufe  ! Le  buiflTon  touffu  de  l’aubépine  ne  donne-t-il 
pas  un  plus  doux  ombrage  aux  bergers,  veillant  fur 
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leur  innocent  troupeau  , qu’un  dais  richement  brodé 
n’en  donne  aux  Rois  , qui  craignent  fans  ceflfe  la  per- 
fidie de  leurs  fujets  ? Oh  ! oui  j bien  plus  doux  , mille 
fois  plus  doux  ! Ht  tout  bien  confidéré,  le  laitgroflier  qui 
nourrit  le  berger  , fa  claire  & fraîche  boifTbn  qu’il  boit 
dans  fon  outre  de  cuir  , fon  fommeil  à fes  heures  fous 
l’ombrage  frais  d’un  arbre,  autant  de  biens  dont  il  jouit 
dans  la  fécurité  d’une  douce  paix,  font  bien  au-defius 
des  tables  délicates  d’un  Prince,  de  fes  mets  recherchés 
& fervis  dans  des  plats  d’or,  de  fon  coucher  dans  un  lit 
fomptoeux,  qu’afliègent  les  foucis,  la  défiance  & la. 
trahifon  (•)•). 


(t  ) Ce  monologue  eft  empreint  d’une  douce  triftefie  , bien 
afTortie  au  car.iftère  du  Roi , & fait  un  heureux  & agréable  con- 
traire du  tumulte  & de  l’horreur  fombre  d’une  bataille  avec  le  rayoa 
pur  de  l’innocence  champêtre  & de  la  tranquillité  de  la  vie  paftoà 
raie.  Joknjon. 


* * 
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SCENE  XIV. 

4k 

LE  ROI  HENRI  : Jes  réflexions  font  inter- 
rompues par  l'arrivée  d'un  fis  qui  a tué  fon 
pète  fans  le  connoitre , & qui  vient  pour  le 
dépouiller  à l'écart. 


A. 


LE  FILS. 

quoi  fert  le  vent  qui  foufifle , s’il  ne  profite  à per- 
sonne (f)  ? — Cet  homme,  que  j’ai  tué  dans  un 
combat  feul  à feul , pourroit  avoir  fur  lui  quelques 
écus  d’or^Sc  moi,  qui  aurai  en  ce  moment  le  bonheur 
de  le  dépouiller  , je  pourrois  bien  aufli  , avant  la 
nuit,  les  rendre,  avec  ma  vie,  à quelque  autre  en- 
nemi , comme  cet  homme  me  les  cède.  ( Il  va  pour  le 
fouiller  , & il  ejl  frappé  de  fes  traits  ).  Quel  eft  cet 
homme  ? — O Dieu  ! c’eft  le  vifage  de  mon  père  ! 
Ah!  c’eft  lui,  que  j’ai  tue  fans  le  connoitre  dans  ce 
combat!  O jours  affreux,  qui  enfantent  de  pareils 
événemens  ! Moi , j’ai  été  enrôlé  à Londres  dans  le 
parti  du  Roi  j & mon  père  , qui  étoit  au  fervice  du 
Comte  de  Warwick , enrôlé  par  fon  maître  , eft  venu 
combattre  pour  York;  & moi,  qui  ai  reçu  de  lui  la 
vie,  c’eft  ma  main  qui  l’a  privé  de  la  fienne  ! — Par- 
donne-moi , grand  Dieu!  Je  nefavois  pas  ce  que  je 

(t)  C’cft-à-dire , il  faut  tirer  parti  de  tout  dans  la  vie. 


Digitized  by  Google 


HENRI  VI. 


348 

faifois  ! £c  toi , mon  père  , pardonne  à ton  fils  ! Je  ne 
t’ai  pas  reconnu.  Mes  larmes  vont  laver  ces  plaies 
fanglamgs...  je  ne  puis  plus  parler...  il  faut  que  je  donne 
un  libre  cours  à mes  larmes , tant  qu’elles  voudront 
couler. 

LEROI  * témoin  de  cette  fcene. 

O fpe&acle  d’horreur  ! O guerre  fanguinaire!  Lors- 
que les  lions  font  en  guerre,  8c  combattent  pour  fe 
difputer  un  antre  ce  font  les  innocens  & foibles 
agneaux  qui  font  la  vidtime  de  leurs  fureurs  ! — Pleure, 
malheureux  : je  veux  t’aider  à pleurer,  en  mêlant  mes 
larmes  aux  tiennes  ( j"). 


( j"  ) « Et  que  nos  yeux  foient  aveuglés  à force  de  larmes , & nos 
coeurs  brifés  à force  de-douleur , comme  un  Royaume  dans  les 
horreurs  de  la  guerre  civile  ».  Le  fens  du  Roi,  eft  que  l’état  de  leurs 
cœurs  & de  leurs  yeux  reflemblera  à l’état  du  Royaume  dans  une 
guerre  civile  : tout  fera  détruit  par  fes  propres  forces,  par  un  pou- 
ypir  né  & formé  dans  leur  fein.  Johnfon. 
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SCENE  XV. 

Survient  encore  un  autre  Soldat , portant  fur  le 
Théâtre  un  b le  fié , qu'il  veut  aujfi  dépouiller . 
Il  ejl  blejfé  lui-même.  C'ejl  le  père  & le  fils  (f). 

LE  PÈRE. 

rrr* 

*01,  qui  t’es  fi  opiniâtrement  défendu  contre  moi, 
donne-moi  ton  or,  fi  tu  en  as  ; car  je  l’ai  bien  acheté 
au  prix  de  cent  contufions.  — Mais  voyons.  — Sont- 
ce-làles  traits  d’un  ennemi  ? ( Le  rcconnoifiant  pour  fon 
fils  ).  Ah!  non  , non,  non  , c’eft  mon  unique  fils  ! 
— O mon  fils!  s’il  te  relie  encore  quelque  fouffle  de 
vie  , ouvre  tes  yeux  fur  moi , & vois  quels  torrens  de 
larmes  coulent  fur  tes  blelïiires  ! O de  quelle  horreur 
leur  vue  me  pénètre  ! Quelle  douleur  déchire  mon 
cœur!  — O Dieu  ! prends  pitié  de  ce  fiècle  malheu- 
reux ! — O de  quels  évcnemens  cruels , de  quelles 
cataftrophes  fanglantes  & barbares,  cette  fatale  que- 
relle remplit  chaque  journée!  Que  d’horribles  mé- 
prifes  comme  la  mienne!  Que  de  révoltes  Sc  de  for- 
faits contre  la  nature  ! O mon  fils  ! ton  père  t’a 


(•f)  Ces  deux  épifodes  tragiques,  ont  pour  but  moral  de 
montrer  les  innombrables  calamités  de  la  guerre  civile.  — Dans 
la  bataille  de  Conftantin  & de  Maxence  , Raphaël  a introduit  le  fe-, 
cond  épifode  dans  une  circonllauce  femblablc.  Steevtns. 
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donné  le  jour  trop-tôt  ( f ) , & trop^c  aulli  il  te  l’a 
ravi. 

LE  ROI,  levant  les  mains  au  Ciel  & verfant  des 

pleurs . 

Malheurs  fur  malheurs  ! & des  douleurs  qui  fur- 
palfent  les  douleurs  ordinaires  de  la  vie!  O que  mon 
trépas  pût  mettre  une  fin  à ces  lamentables  fcènes  ! 
O miféricorde,  miféricorde  ! Ciel  pitoyable,  miferi- 
corde  ! Les  fatales  couleurs  de  nos  deux  Maifons  en 
querelle  , font  peintes  fur  le  corps  de  ce  fils  malheu- 
reux ! Je  vois  fur  fon  vifage  pâle  Sc  fanglant , les 
emblèmes  des  deux  rofes  ! Que  l’une  fe  flctrille  donc,  & 
que  l’autre  fleurifle  feule  ! Tant  que  ces  deux  faétions 
lutteront  enfemble,  la  mort  engloutira  des  milliers  de 
vi&imes. 

LE  FILS. 

Oh  ! comme  ma  mère  infortunée  me  reprochera  la 
mort  de  mon  père  , ôc  n’en  fera  jamais  confolée  ! 

LE  PÈRE. 

Oh  ! que  de  larmes  mon  *époufe  verfera  fur  le 
meurtre  de  fon  fils , & jamais  elle  ne  fe  confolera  ! 

LE  ROI. 

Oh  ! comme  mes  fujets  haïront  leur  Roi  pour  ces 

(J)  Si  le  fils  étoit  né  plus  tard  , il  n’auroic  pas  eu  alors  allez 
d’années  pour  prendre  parti  dans  cette  querelle. 
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défaftreux  hafards  } & rien  n’appaifera  leur  reilenti- 
ment! 

LE  FILS. 

Fut-il  un  fils  plus  affligé  de  la  mort  de  Ton  père  ? 
LE  PÈRE. 

Fut-il  un  père  qui  ait  plus  gémi  fur  la  mort  de  fon 
fils  ? 

LEROI. 

Fut-il  un  Roi  plus  douloureufement  affeéfcé  des 
maux  de  fes  fujets  ? Votre  douleur  eft  grande  , mais 
la  mienne  eft  dix  fois  plus  grande  encore. 

LE  FILS,  qui  a tué  fon  père. 

Je  veux  t’emporter  ailleurs,  où  je  puilTe  te  pleurer 
à mon  gré.  ( Il  fort  , emportant  le  corps  de  fon  père  ). 

LE  P È R E , qui  a tué  fon  fils. 

Les  bras  de  ton  père  te  fervirontde  linceul  funèbre, 
& mon  cœur,  cher  enfant , fera  ton  tombeau  ; car  ja- 
mais , non  jamais  , ton  image  ne  fortira  de  mon  cœur; 
mes  tendres  foupirs  te  regretteront  fans  celTe,  & ton 
père  , qui  n’a  voit  que  toi  d’enfant,  te  pleurera  autant 
que  l’infortuné  Priam  pleura  tous  les  fiens.  Viens  , 
cher  fils  , que  je  t’emporte  de  ces  lieux  , & combatte 
qui  voudra  ; car  j’ai  porté  le  coup  moitel  où  je  ne 
.Voûtais  pas  ! ( Il  fort , emportant  U corps  de  fon  fils  ). 
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Cœurs  défolés  8c  que  le  malheur  accable,  vous 
laillez  ici  un  Roi  encore  plus  malheureux  que  vous. 


SCENE  XVI.' 

Le  bruit  de  guerre  augmente.  Des  troupes  fuyenty 
traverfant  le  Théâtre.  LA  REINE  MAR- 
GUERITE ^ le  Prince  de  GALLES  & lc 
Duc  <TEXETER  j courent  vers  LE  ROI. 

Le  Prince  de  GALLES. 

2?uyez  , mon  père,  fuyez  ! Tous  nos  amis  font  dif-  * 
perfcs,  & Warwick  fcvit  comme  un  lion  irrité.  Sau- 
vons-nous , c’eft  nous  que  la  mort  pourfuit. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Montez  à cheval,  Henri,  & courez  à toute  bride 
vers  Berwick.  Edouard  & Richard  , comme  deux 
dogues  acharnés  fur  le  daim  timide  qu’ils  voient  fuir 
devant  eux  , accourent  fur  nos  traces,  les  yeux  étin- 
celans  de  rage  , & le  fe,r  fanglant  dans  leur  main  fré- 
miflante  : quittons  ce  lieu  ; hâtons-nous. 

E X E T E R. 

Ne  perdons  pas  un  moment  : la  vengeance  nous 

pourfuit. 
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pourfuit.  — Allons  } rte  vous  ainufez  point  à gémir  : 
faices  diligence,  ou  bien  fuivcz-moi,  je  vais  partir 
devant.  . \ 

LE  ROI. 

Non  , enmenez-moi  avec  vous  , mon  cher  Ëxeter  : 
non  pas  que  je  craigne  de  relier  ici;  mais  puifque  c’eft 
l’intention  de  la  Reine,  j’aime  à la  fuivre.  Allons  t 
partons.  ( IU  fortent  ). 


SCENE  XVII. 

Le  bruit  de  guerre  redouble.  Parolt  CLIF- 
F ORD , blejfé  ( f ) , & [euh  . 

CLIFFORD. 

Ou  ij  c’en  eft  fait;  c’ell  ici  que  le  flambeau  de  ma 
vie  va  s’éteindre  ! Lui,  qui  tant  qu’il  a duré,  a éclairé 

( t ) L’ancien  in-\0.  ajouté  : Avec  une  fl'ccke  dans  le  col.  Beau- 
mont & Fletcher,  pour  tourner  cette. circonftance  en  ridicule  , 
ont  introduit,  dans  le  Chevalier  du  Jambon  rôti , un  Ralph  (<•),  ap- 
prentif  Épicier,  avec  une  flèche  barbelée  dans  la  tête.  — Malgré 
cette  plaifanterie  , il  paroît  que  cette  circonftance  avoit  de  l’ana- 
logie avec  la  vérité.  Holinshed  dit  que  Clifford , ayant  ôté  fon 
haufle-col , foit  par  l’excès  de  la  chaleur , foit  parce  qu’il  lui  faifoit 
mal,  il  reçut  dans  l’inftant  une  flèche  fans  tête  dans  le  go/ier,  qui 
le  fit  expiret  fur  le  champ.  Steevens. 

( S ) Ralph , abréviation  de  Rodolphe, 

Tome  XII.  2 
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les  pas  du  Roi  Henri  ! O Maifon  de  Lancaftre  ! 
je  déplore  ta  ruine  , bien  plus  que  je  ne  crains  l’inf- 
tant  qù  mon  ame  va  fe  féparer  de  mon  corps.  Mon 
amitié  pour  toi,  & la  terreur  de  mon  nom,  t’attachè- 
rent bien  des  amis,  dont  le  nœud  vafe  dénouer  au  mo- 
ment où  je  vais  finir  : & ma  chûte  , en  affoibliflanc 
Henri , va  augmenter  la  force  du  fuperbe  & rebelle 
York.  Le  menu  Peuple  reffemble  aux  infeétes  d’été, 
qui  volent  toujours  vers  les  rayons  du  Soleil.  Et  quel 
aftre  brille  maintenant  fur  l’Angleterre  , que  l’ennemi 
de  Henri?  O Phébus  ! fi  tu  n’avois  jamais  confenti  que 
Phacton  gouvernât  tes  fougueux  courfiers , jamais  ton 
char  enflammé  n’eût  embrafé  la  terre!  Et  toi , Henri , 
fi  tu  avois  fu  régner  en  Roi , régner  comme  ton  aïeul 
& ton  père  ont  régné , ne  donnant  jamais  de  prife  à la 
Maifon  d’York,  fes  enfans  ramperoient  encore  fur  la 
terre  , & ne  fe  feroient  pas  élevés  fur  ta  tête  ! Et,  ni 
moi , ni  dix  mille  autres  Citoyens  de  ce  malheureux 
Royaume , n’auroient  pas  lailTé  leur  mort  à pleurer 
à leurs  veuves  infortunées!  Et  toi , tu  poflederois  au- 
jourd’hui en  paix  ta  Couronne!  Car,  gui  fait  croître 
les  herbes  malfaifantes , que  le  fouffle  d’un  air  trop 
doux?  Qui  enhardit  les  brigands  à la  rapine,  que 
l’excès  de  la  clémence?  — - Mais  mes  plaintes  fontfu- 
perflues , & mes  blefliires  fon  incurables.  Tous  les 
chemins  font  fermés  à ma  fuite;  5c  d’ailleurs,  il  ne 
me  refte  pas  allez  de  force  pour  fuir.  L’ennemi  eft  bar- 
bare , il  n’aura  nulle  pitié;  & je  n’ai  pas  mérité  fa  pitié. 
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L’air  eft  entré  dans  mes  bleffiires  mortelles  (4)  , &c 
tout  le  fang  que  j’ai  perdu  me  fait  défaillir.  — Venez, 
York  & Richard,  & Warwick  Sc  tous  les  autres\  j’ai 
percé  le  cœur  de  vos  pères  ; venez  percer  le  mien. 

( Il  tombe  fans  connoijjance  ). 


SCENE  XVIII. 

On  entend  fonner  la  retraite.  ÉDOUARD 
• par oit  avec  RICHARD,  CLARENCE , 
MONT  AIGU,  WARVTCK,  & une  partie 
de  l’Armée. 

ÉDOUARD. 

H-Hspirons  maintenant,  mes  Lords  : notre  bonne 
fortune  nous  permet  un  inftant  de  repos , & le  front 
menaçant  de  ia  guerre  adouci,  commence  enfin  à nous 
fourire.  Un  détachement  pourfuit  cette  Reine  fangui- 
nairej  elle  qui  conduic  Henri, quoiqu’il  foit  Roi,  comme 
une  voile,  enflée  par  un  vent  impétueux, conduit^:  force 
une  barque  légère  de  fendfte  les  flots  oppofés.  — Mais 
penfez  vous  , Lords,  que  Clifford  les  ait  fuivis  dans 
leur  fuite  ? 

f AR  VICK. 

Non  : il  eft  impoflible  qu’il  ait  échappé.  Votre 
frère  Richard  , & qu’il  me  permette  de  le  dire  en  fa 
préfence , l’a  marqué  pour  le  tombeau  ; & quelque 

Zij 
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part  qu’il  puifle  être  , il  eft  sûrement  mort.  ( Clifford, 
ptriijje  le  fanglot  de  la  mort , & expire  ). 

i 

ÉDOUARD. 

Quel  eft  celui  qui  vient  de  pouffer  ce  dernier  gc- 
miffement  ? 

RICHARD. 

C’eft  le.foupir  de  la  mort  j il  annonce  que  l’ame  & 
le  corps  fe  féparent. 

ÉDOUARD. 

Voyez  qui  c’eft  ; & à préfent  que  la  bataille  eft 
finie,  ami  ou  ennemi , qu’on  prenne  foin  de  fes  jours. 

RICHARD,  allant  reconnaître  le  cadavre. 

Rérraéte,  ô mon  frère,  cet  ordre  de  clémence  ! Car 
c’eft  Clifford,  qui  non  content  d’avoir  tranché  la  jeune 
tige  dans  Rutland  , a enfoncé  fon  couteau  fatal  jufque 
dans  la  racine  qui  l’avoit  fait  naître , & égorgé  notre 
refpe&abLe  père  , le  Duc  d’York. 

WARVICK. 

Allez;  qu’on  ôte  des  portes  d’York  la  tête  de  votre 
père,  que  Clifford  y a plantée,  & que  la  tienne  l’y 

remplace  : il  faut  lui  rendre  vengeance  pour  ven- 

' 

geance. 

É D.O  U A R D. 

Qu’on  amène  âmes  yeux  cet  odieux  ennemi,  fi  fatal 

i 
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à notre  Maifon,  Sc  dont  la  bouche  ne  s’ouvroit  que 
pour  préfager  la  mort  à nous  & aux  nôtres.  Enfin  la 
mort  va  étouffer  pour  jamais  Tes  menaçans  & finiftres 
accens,  Sc  le  réduire  à un  filence  éternel.  ( On  ap- 
porte le  corps  de  Clifford  fous  leurs  yeux  ), 

WA  R W I C K , le  confdérant. 

Je  crois  qu’il  n’a  plus  l’ufiige  de  Tes  fens.  , — Ré- 
ponds , Clifford  : connois-tu  celui  qui  te  parle  ? — Le 
nuage  épais  de  la  mort  a éclipfé  fa  vie  : il  ne  nous 
voir  point , il  n’entend  point  ce  que  nous  lui  difons. 

RICHARD. 

O qu’il  pût  nous  voir  & nous  entendre  encore  ! Et 
peut-être  n’eft-il  pas  mort  : il  feint  fans  doute  de 
l’être  , pour  fe  fouftraire  aux  opprobres  donc.il  acca- 
bla notre  père  mourant. 

CLARENCE. 

Si  tu  le  crois , vexe-le  de  tes  outrages. 

RICHARD. 

Clifford , demande  grâce,  pour  ne  pas  l’obtenir. 

ÉDOUARD. 

Clifford , repens-toi , pour  te  repentir  en  vain.  * 

WA  R W I C K. 

Clifford  , cherche  des  exeufes  pour  tes  forfaits. 

Z iij 
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CLARENCE, 

Tandis  que  nous  cherchons  des  tourmens.pour  t’en 
punir. 

RICHARD,  avec  ironie. 

Tu  aimas  tendrement  York,  & je  fuis  le  fils  d’York. 

ÉDOUARD. 

Tu  fentis  la  pitié  pour  Rutland , & je  veux  en  avoir 
pour  toi. 

CLARENCE. 

Où  eft  le  Général  Marguerite , pour  te  fauver  à 
préfent  de  nos  mains  ? ' 

W A R w 1 c K. 

Us  t’infulrent , Clifford  : réponds-leur  par  tes  im- 
précations familières.. 

RICHARD. 

Quoi!  pas  une  imprécation?  Allons,  tout  va  mal, 
quand  Clifford  ne  peut  pas  ménager  une  feule  im- 
, ■ précation  pour  fes  amis.  A cela , je  reconnois  qu’il 
eft  mort;  &,  j’en  jure  par  mon  ame  , fi  ma  main 
ne  pouvoir  plus  obtenir  qu’une  heure  de  vie,  je  la 
trancherois , fi  à ce  prix  je  pou  vois  j à mon  gré,  l’in— 
fulter  vivant;  & du  fang  qui  en  fortiroit , j’en  étouf- 
ferois  cette  bouche , dont  la  foif  infatiable  n’a  pu 
êtrç-aflbuvie  par  celui  d’York  & du  jeune  Rutland, 
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WA  R W 1 C K. 

Sans  doute  : mais  il  n’a  plus  de  vie.  Coupez  la  tête 
du  traître  , & élevez-la  à la  place  où  eft  celle  de  votre 
père.  ( On  lui  tranche  la  tête  ).  A préfent , Édouard  , 
marchons  en  triomphe  vers  Londres  , pour  vous  y 
voir  couronné  Roi  de  l’Angleterre.  De-là  Warwick 
fendra  les  mers  de  France , & ira  demander  la  Prin- 
cefle  Bonne  pour  votre  Reine.  Par  ce  noeud,  vous 
unirez  ces  deux  Royaumes  enfemble;  & quand  vous 
aurez  la  France  pour  amie , vous  ne  craindrez  plus  les 
reftes  épars  de  cette  Maifon  ennemie,  qui  efpère  fe 
relever  encore.  Quoique  fon  dard  foit  brifc  & hors 
d’ctat  de  vous  faire  de  grands  maux , cependant  atten- 
dez-vous encore  que  leur  murmure  importunera  vos 
oreilles.  D’abord , je  veux  vous  voir  couronner  ; & 
enfuite,  je  traverferai  les  mers  de  la  Bretagne  , pour 
accomplir  ce  mariage,  fi  mon  Souverain  l’approuve. 

ÉDOUARD. 

Cher  Warwick,  que  ce  que  vous  reglerez,  s’accom- 
plifTe  j car  vous  êtes  la  colonne  fur  laquelle  je  veux 
appuyer  mon  Trône  ; & jamais  je  ne  commencerai 
aucune  entreprife  , que  Warwick  n’aura  pas  confeillée 
ni  confentie.  — Richard  , je  veux  vous  créer  Duc  de 
Gloceftre  : ^ous  , George  , Duc  de  Clarence. 

— Warwick  , comme  nous-même  , vous  élèverez  , 
vous  détruirez , à votre  gré. 

Ziv 


Digitized  by  Google 


HENRI  VI. 


3do 


RICHARD. 

Que  je  fois  plutôt  Duc  de  Clarence  , & George  » 
Diïc  de  Gloceftre  ; car  le  Duché  de  Gloceftre  eft  trop 
fatal  (-f). 

W A R W I C K. 

CefTez  : votrç  remarque  eft  d’un  enfant. — Richard, 
foyez  Duc  de  Gloceftre.  — Maintenant , marchons  à 
* Londres,  pour  voir  prendre  pofleflîon  de  tous  ces  hon- 
neurs, 

( Tous  fartent  ). 


( •{•  ) II  fai:  ûns  doute  allufion  à la  mort  de  Thomas  de  Woodf» 
tock,  & d’Omfroy  , Ducs  de  Gloceftre.  Stccvcns. 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Théâtre  repréfente  une  forêt  dans  la 
Province  de  Lancafre. 

Paroijfent  deux  Chajfeurs  , SINKLO  (f  ) 
6*HUMPHREY,  armés  d' arbalètes , &fe 
mettant  a la  fut  dune  bêtç  fauvage. 

SINKLO. 

ÏL  fapt  nous  cacher  à l’abri  de  cette  épaiffe  & haute 
fougère;  car  bientôt  le  daim  viendra  au  travers  de 
cette  clairière  : & nous  relierons  à l'affût  fous  cette 
fougeraie,  pour  choifir  des  yeux  le  plus  beau  du 
troupeau, 

H U M P R E Y, 

Moi , je  veux  me  placer  fur  le  fomraet  de  cette 
épiinence  , de  nous  pourrons  tirer  tous  deux  à la  fois. 


(f)  Suivant  Holinshed , celui  qui  arrêta  Si  prit  le  Roi  Hçnri, 
Ce  nommoit  Cantlowe. 
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SINKLO. 

Cela  11e  fe  peut  pas  : le  bruit  de  ton  arc  effarouchera 
le  troupeau,  & mon  coup  fera  perdu  : relions  ici  tous 
les  deux,  & vifons  le  roi  de  la  troupe  ; & pour  paffer  les 
momens  fans  ennui , je-  te  conterai  ce  qui  m'eft  arrivé 
un  jour , à cette  même  place  où  nous  allons  nous  porter 
aujourd’hui. 

HUMPHREY. 

Je  vois  venir  un  homme  : tenons-nous  en  filence  , 
jufqu  a ce  qu’il  foit  parte. 


SCENE  xx. 

Les  mêmes.  On  voit  LE  ROI  HENRI  Je  pro- 
menant un  livre  de  prières  à la  main. 


LE  ROI. 

Je  me  fuis  dérobé  de  l’Écofle  par  pure  tendreffe 
pour  ma  chère  Patrie , & par  le  défir  de  la  revoir  &• 
de  la  faluer  encore  de  mes  vœux.  Non  , Henri , 
Henri , cette  terre  n’eft  plus  à toi  : ta  place  eft  rem- 
plie : ton  fceptre  eft  arraché  de  tes  mains,  & le 
baume  qui  te  confacra  Roi  f eft  entièrement  effacé. 
Nul  mortel  11e  fléchira  plus  le  genou  devant  toi,  en 
t’appellant  fon  Souverain;  nul  Peuple  ne  fe  preflera 
fur  tes  pas  pour  te  demander  juftice  : non , pas  ua 
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homme  n’aura  recours  à toi  dans  Ton  befoin.  Car, 
comment  puis-je  venir  au  fecours  des  autres , moi 
qui  ne  peux  pas  me  fecourir  moi-meme  ? 

S I N K L O. 

Hé  ! voici  un  cerf  royal , dont  la  dépouille  fera  la 
fortune  de  celui  qui  l’aura  pris  : c’eft  ce  Henri,  jadis 
Roi  : faifillons-nous  de  lui. 

LE  ROI. 

Acceptons  avec  réfignation  ces  cruelles  adverfités  ; 
car  les  Sages  difent , que  c’eft  le  meilleur  parti. 

HUMPHREY.  * 

Que  tardons-nous  ? Mettons  la  main  fur  lui. 

S I N K L O. 

Attends  encore  : écoutons-le  parler  un  moment. 

LE  ROI. 

Ma  Reine  & mon  fils  font  allés  en  France  implorer 
des  fecours  ; & fuivant  ce  que  j’apprends , le  grand 
Général  Warwick  y eft  allé  auflî  demander  la  fœur  du 
Roi  de  France,  pour  époufe  d’Édouard.  Si  cette  nou- 
velle eft  vraie,  pauvre  Reine,  & toi,  mon  fils,  votre 
voyage  & vos  peines  font  perdus;  car  Warwick  eft  un 
adroit  Orateur , & Louis  un  Prince  facile  à gagner  par 
des  paroles  fcduifantes  : ainfi,  je  prévois  tout  ce  qui  va 
arriver.  Marguerite  pourra  d’abord  intéreffer  le  Roi  ; 
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carc’eft  une  femme  qui  doit  exciter  bien  de  la  pitié. 
Son  fein,  gonflé  de  foupirs , fera  un  objet  attendrif- 
fant  ; fes  larmes  pénètreroient  un  cœur  de  marbre  : 
tant  qu’elle  en  verfera , le  tigre  même  s’adoucira,  & 
Néron  fentiroit  la  pitié  , s’il  enrendoit,  s’il  voyoir  fes 
plaintes  & fes  larmes  amères. . . . Oui , fans  doute. . . . 
Mais  elle  vient  pour  demander,  & Warwick  vient 
pour  donner.  Je  la  vois  , à la  gauche  du  Roi  de 
f rance,  implorant  du  fecours  pour  Henri;  8c  War- 
wick , à la  droite  , demandant  une  époufe  pour 
Edouard.  Elle  pleure,  elle  dit  : que  fon  cher  Henri 
eft  dépofé.  Warwick  fourit , & annonce  que  fon 
Édouard  eft  inftallé  fur  le  Trône  ; en  forte  qu’à  force 
de  douleur  & de  chagrin,  elle  ne  peut  plus  pârler, 
l’infortunée  ! tandis  que  Warwick  vante  les  titres 
d’Édouard  , pallie  fes  injuftices , accumule  des  argu- 
mens  preflans  , & finit  par  aliéner  d’elle  le  Roi  , 
qui  promet  fa  fœur,  & tout  le  refte,  à l’appui  du  Roi 
Édouard  8c  de  fon  Trône.  O Marguerite  ("j")!  voilà 
ce  qui  va  arriver  ! Et  toi , chère  époufe!  tu  reviendras 
abandonnée , comme  tu  feras  arrivée  défefpérée  ! 

HUMPHREY,  courant  fur  Henri. 

Réponds  ; qui  es-tu , roi , qui  t’entretiens  de  Rois 
& de  Reines  ? 

(f)  La  têndre  & confiante  follicitude  d’Henri , pour  le  falut 
Si  le  bonheur  de  fa  perfide  Reine  , nous  intérefle  prefque  autant  à 
fts  malheurs , que  fa  douce  & touchante  pieté.  Steevcns. 
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LE  ROI. 

Plus  que  je  ne  parois  ; & moins  que  je  ne  devois  être 

par  ma  naiftance.  Je  fuis  un  homme  du  moins  : & 

je  ne-  puis  être  moins  (f).  — Les  hommes  peuvent 
parler  des  Rois  ; pourquoi  ne  le  pourrois-je  pas  aullî , 
moi  ? 

HUMPHREY. 

Oui  ; mais  tu  en  parles  > comme  fi  tu  étois  toi- 
même  un  Roi. 

LE  ROI. 

Hé  bien  , je  le  fuis  : je  vous  l’afTure , 5c  cela  doit 
vous  fuffire. 

HUMPHREY. 

Mais , fi  tu  es  un  Roi , où  eft  ta  Couronne? 

LE  ROI. 

Ma  Couronne  eft  dans  mon  cœur , & non  pas  fur 
ma  tête.  Celle-là  n’eft  point  ornée  de  diamans  ni  de 
pierres  précieufes  : elle  ne  brille  point  à la  vue  : ma 
Couronne  , c’eft  le  contentement  ; 5c  c’en  eft  une , 
dont  les  Rois  font  rarement  en  pofleftion  (f). 


(f  ) Dans  une  autrç  édition  , on  lit  : Et  je  ne  puis  être  plus. 

( ^ ) Shakefpear  ne  laifle  échapper  aucune  occafïon  d’oppofcr 
la  paix  & le  tranquille  bonheur  des  fujets  à l’anxiété  des  Rois. 
Le  monologue  de  Henri  VI  fur  la  colline  , pendant  le  combat , 
qu’on  a lu  dans  l’aéle  précédent , a pour  bafe  cette  idée.  Ici  en- 
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HUMPHREY. 

Oh  bien , fi  tu  es  un  Roi  couronné  de  contente- 
ment, il  faut,  ta  Couronne,  ton  contentement  Si 
toi,  que  tu  fois  content  aufli  de  nous  fuivre,;  car 
comme  nous  préfumons  que  tu  es  ce  Roi  qu’Edouard 
a dépofé  , nous  qui  fournies  fes  fujets  3 Si  qui  lui 
avons  juré  obéiflance,  nous  allons  t’arrêter  comme  fon 
ennemi. 

LE  ROI. 

Mais  n’avez-vous  jamais  fait  de  ferment  que  vous 
ayez  enfuite  violé  ? 

HUMPHREY. 

Non  , jamais , & nous  ne  commencerons  pas  au- 
jourd’hui. 

LEROI. 

Où  habitiez-vous , lorfque  j’étois  Roi  d’Angleterre?  . 
HUMPHREY. 

Ici , dans  ces  campagnes , où  nous  demeurons  au- 
jourd’hui. 

LE  ROI. 

Je  fus  confacré  Roi  à l’âge  de  neuf  mois.  Mon  père 

core  il  humilie  1’ambition,  & déprime  la  grandeur.  Il  joue  conf- 
tamment  le  rôle  de  l’efclave  placé  derrière  le  char  de  triomphe  , 
non  pas  en  montrant  fon  envie , mais  en  rabailTant  lorgueil  du 
Monarque.  Miftrijf.  Griffith. 
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& mon  aïeul  furent  Rois,  & vous  avez  juré  d'être 
mes  fujets  fournis  & fidèles  : répondez  à préfent  : n’a- 
vez-vous pas  violé  vos  fermens  ? 

S I N K L O. 

Non  : car  nous  n’avons  pu  être  tes  fujets , qu’autant 
de  tems  que  tu  étois  Roi. 

LE  ROI. 

Hé  quoi,  fuis-je  mort?  Ne  fuis-je  pas  un  homme 
qui  refpire  ? Ah  ! hommes  fimples  , vous  ne  favez 
pas  ce  que  vous  jurez  ! Voyez  , comme  d’un  fouffle 
j’écarte  cette  plume  de  mon  vifage,  8c  comme  l’air 
me  la  renvoie  : obéilfant  à mon  haleine  , tant  que  je 
fouffle , cédant  à celle  d’un  autre,  tant  qu’elle  dure  , 
& toujours  maîtrifée  par  le  vent  le  plus  fort}  voilà 
l’image  de  votre  légère  mobilité  , hommes  vulgaires. 
Mais  non,  ne  violez  pas  vos  fermens  : vous  ne  me 
verrez  point  vous  prier  de  vous  rendre  coupables  de 
cette  faute.  Allez  où  vous  voudrez , le  Roi  fe  biffera 
commander.  Soyez  Rois,  vous  -.ordonnez,  & moi, 
j’obéirai. 

S I N K L O. 

Nous  fommes  les  fidèles  fujets  du  Roi , du  Roi 
Édouard. 

LE  ROI. 

Et  vous  redeviendriez  de  même  les  fujets  de  Henri, 
£ Henri  étoit  à la  place  où  eff  le  Roi  Edouard. 
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S I N K L O. 

Nous  te  fommons , au  nom  d&  Dieu  & du  Roi , de 
nous  fuivre  au  Château  de  nos  fupérieurs. 

LEROI. 

Au  nom  de  Dieu , conduifez-moi , & que  le  nom  de 
votre  Roi  Toit  obéi  ! Que  votre  Roi  faflè  tout  ce  que 
Dieu  permettra,  & moi  je  me  foumettrai  humble- 
ment atout  ce  que  voudra  votre  Roi. 

( Ils  forcent  tous  ). 


SCENE  III. 

La  Scène  eji  a Londres  3 & repréfente  le 
Palais  d'Édouard. 

• LE  ROI  ÉDOUARD,  RICHARD, 
Duc  de  Glocejlre  , CLARENCE  & 
Ladx  GRAY. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

frère  Gloceftre,  l’cpoux  de  cette  Lady,  Sir 
Jean  Gray  , a été  tué  à la  bataille  de  Saint- Albans.  Ses 
terres  ont  enfuite  été  confîfquées  par  le  vainqueur. 
La  demande  de  fa  veuve  aujourd’hui , c’eft  de  rentrer 

en 
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en  pofleflîon  de  ces  terres.  Nous  ne  pouvons  guères 
les  lui  refufer  avec  juftice  , fur  la  raifon  que  ce  brave 
Gentilhomme  a perdu  la  vie  pour  la  querelle  de  la 
Maifon  de  Lancaftre. 

GLOCESTRÊ. 

Votre  Majefté  ne  peut  mieux  faire  que  de  lui  ac-j 
corder  fa  requête  : il  feroit  honteux  de  la  refufer. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Oui , honteux.  Mais  cependant  je  veux  différer 
encore  un  moment. 

GLOCESTRE,  à part. 

Oui  : en  eft-il  ainfi  ? Je  vois  que  cette  Lady  aura  des 
faveurs  à accorder  , avant  que  le  Roi  lui  accorde  foi» 
humble  demande. 

CLARENCE,  à part. 

Il  n’eft  pas  novice  j il  fait  prendre  le  vent. 

GLOCESTRE. 

Silence! 

LE  ROI  ÉDOUARD,  à la  veuve! 

Veuve,  nous  examinerons  votre  requête.  Revenez 
dans  quelque  tems  favoir  nos  intentions. 

Lady  G R A Y.  r 

Roi  jufte  & généreux,  je  ne  puis  fupporter  de  dé- 
Tome  XII.  A a 
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lais  : plaife  à Votre  Majeftc  de  me  donner  à préfenç 
fa  décifion  ;•  & quelle  qu’elle  puilTe  être,  votre  vo- 
lonté me  fatisfera. 

GLOCESTRE,  à parc. 

Oui,  belle  veuve  ? Oh  ! je  vous  garantis  la  reftiturion  , 
de  toutes  vos  terres,  fi  tout  ce  qui  lui  plaira  vous  plaie 
auffi.  — Combats  ton  adverfaire  de  plus  près , ou  , fur 
ma  parole  tu  feras  éconduite. 

CLARENCE,  à part. 

Je  ne  crains  d’elle  qu’une  chofe  j c’eft  qu’elle 
vienne  par  hafard  à faire  une  chûte. 

GLOCESTRE,  à part. 

Dieu  nous  en  preferve!  Car  alors,  lui,  il  prendroit 
fon  avantage. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Belle  veuve,  combien  avez-vous  d’enfans?  Dites- 
le  moi. 

CLARENCE,  à patt. 

Je  crois  qu’il  a intention  de  lui  demander  un  en- 
fant d’elle.  ' « 

GLOCESTRE.  •’ 

Allons  donc  : je  veux  être  damné , s’il  ne  lui  en 
donne  plutôt  deux  de  lui. 
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Laly  GRAY. 

Trois  j mon  refpeétuble  Souverain. 

G LOC  EST  R E j à part. 

Vous  en  aurez  bientôt  quatre  j fi  vous  voulez  vous 
biffer  gouverner  par  lui. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Ce  feroit  pitié  , qu’ils  perdiflent  le  patrimoine  de 
leur  père.  ' 

Lady  GRAY. 

Taillez- vous  donc  attendrir,  augufte  Souverain  à 
& accordez  cette  grâce. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

» 

Lords , éloignez-vous  à l’écart  : je  veux  fonder  les 
fentimens  de  cette  veuve. 

GLOCESTRE,  en  s' éloignant. 

Oui , reliez  feul  à votre  gré  : vous  aimerez  le  tête  à 
tète,  jufqu’à  ce  que  la  jeuneffe  vous  quitte  (-j*),  & 
que  vos  jambes  chancèlent.  ( Glocejlrc  & Ciarence  fe 
retirent  à l’écart  ). 

LE  ROI  ÉDOUARD,  s’approchant  de  la  veuve. 

A préfent,  dites-moi,  Madame,  aimez-vous  vo» 
enfans  ? * . 


( j"  ) Et  vous  abandonne  à votre  béquille. 

A a i j 
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Lady  GRAY. 

Oui  j aufli  tendrement  que  je  m’aime  moi-même. 
LE  ROI  ÉDOUARD. 

Et  ne  feriez- vous  pas  beaucoup  pour  leur  bien  ? 

Lady  GRAY. 

Pour  leur  faire  du  bien , il  eft  bien  des  maux  que  je . 
fupporterois. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Cherchez  donc  à regagner  les  terres  de  votre  mari, 
pour  faire  du  bien  à vos  enfans. 

Lady  GRAY. 

C’eft  aufli  l’objet  qui  m’a  amené  aux  pieds  de 
Votre  Majefté. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Je  vous  dirai  le  moyen  de  rentrer  dans  la  poflèflioit 
de  ces  biens. 

Lady  GRAY. 

Ce  fera  une  grâce  qui  m’attachera  pour  toujours  au 
fervice  de  Votre  Majefté. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Quel  fervice  me  rendrez-vous,  fi  je  vous  les  donne  ? 
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Lady  GRAY. 


Tout  ce  que  vous  commanderez,  & qui  fera  en 
mon  pouvoir. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Vous  allez  me  faire  des  objc&ions  contre  ce  que  je 
vais  vous  propofer. 

Lady  GRAY. 

Non,  mon  aimable  Souverain,  à moins  que  la 

clîofe  ne  me  fût  impollible. 

» / • 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Oh  ! il  dépend  de  vous  de  me  faire  le  plaifir  que 
j’ai  envie  de  vous  demander. 

Lady  GRAY. 

En  ce  cas,  il  eft  bien  sûr  que  je  ferai  ce  que  vous 
me  commanderez  (f). 

GLOCESTRET,  à l’écart. 

11  la  prefle  vivement  j & la  goutte  de  rofée  ufe  enfin 
le  marbre  le  plus  dur. 

CLARENCE,  à l’écart * 

Elle  eft  rouge  comme  le  feu  ! Son  cœur  doit  s’amol- 
lir & fe  fondre. 

( t ) Le  dialogue  de  cette  fcène  eft  vif  & animé.  Johnfon . 

A a iij 
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Lady  G R A Y , à Edouard  3 qui  ejl  rêveur. 

Hé  bien,  qui  arrête  Votre  Majefté?  Ne  me  fera-t- 
elle  point  connoître  la  tâche  qu’elle  exige  de  moi? 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Oh  ! une  tâche  des  plus  aifées  ; il  ne  s’agit  que 
d’aimer  un  Roi. 

Lady  GRAY. 

Celam’eft  bien  facile,  à moi  qui  fuis  une  fujette, 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Hé  bien,  je  vous  donne  de  grand  cœur  les  terres  de 
votre  mari. 

Lady  GRAY. 

Je  prends  congé  de  Votre  Majefté,  en  lui  rendant 
mille  humbles  grâces. 

GLQCESTR  E.„ à V écart. 

La  marché  eft  conclu  ; elle  le  ratifie  par  une  réve-r 
tence. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Non , demeurez  donc  : ce  font  les  fruits  de  l’amour 
cjne  j’entends  vous  demander. 

Lady  GRAY. 

Ce  fantauftl  les  fruits  de  l’amour  que  j’entends  vous 
donner  , mon  bien-aimé  Souverain. 
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LE  ROI  ÉDOUARD. 

Oui  ; mais  je  crains  que  votre  feus  ne  foie  pas  le 
mien.  Quel  amour  croyez-vous  que  je  follicite  de  vous 
avec  tant  d’empreflement  ? 

Lady  GRAY. 

Hé  mais , c’eft  mon  amour  jufqu’à  la  mort,  mort  ^ 
humble  reconnoiiïance  , mes  prières  &:  jnes  vœux  ; 
l’amour,  en  un  mot,  que  peut  demander  la  vertu  j 8c 
que  la  vertu  peut  donner.  - 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Non  certes  , ce  n’eftpas  là  l’amour  que  j’entendois. 

Lady  GRAY.  : 

Votre  fens  n’eft  donc  pas  celui  que  je  vous  pretoisi. 

LE.  ROI  ÉDOUARD^ 

Mais  à préfent , vous  devez  entrevoir  ma  penfée. 

Lady  GRAY. 

Jamais  mon  coeur  n’accordera  ce  que  j’entrevoi^ 
dans  votre  intention  , s’il  eft  vrai  que  je  la  devine. 

' LE  ROI  ÉDOUARD. 

**  . # . . . ..  Y 

Pour  vous  parler  fans  détour , j’afpire  à vos  faveurs. 

Lady  GRAY, 

Pour  vous  répondre  fans  détour  , je  prcféteroH 
plutôeles  horreurs  d’un  cachot. 

A a iv, 
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LE  ROI  ÉDOUARD. 

En  ce  cas , vous  n’aurez  pas  les  terres  de  votre 
mari.' 

Lady  GRAY. 

Hé  bien  , mon  honneur  fera  mon  douaire  ; car  je 
pe  les  rachèterai  jamais  à ce  prix. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Songez  au  tort  affreux  que  vous  faites  à vos  enfans 
par  votre  refus. 

Lady  GRAY.  . 

' Et  Votre  Majefté,  par  fes  intentions,  nous  fait  une 
bien  plus  grande  injure,  à eux  & à moi.  Mais,  redou- 
table Monarque,  cette  idée  folâtre  ne  s’accorde  guères 
avec  le  férieux  de  ma  trifte  requête  : daignez  me  con- 
gédier en  me  l’accordant , ou  me  la  refufanr, 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Elle  eft  accordée,  fi  vous  voulez  m’accorder  la 
mienne  j refufée,  fi  vous  me  refufez  la  mienne. 

Lady  GRAY. 

En  ce  cas,  non,  mon  Souverain;  — & je  n’ai  plus 
tien  à vous  demander. 

GLOCESTRE,  à l’écart. 

£a  veuve  ne  le  goûte  pas  : fon  front  s’attriftq, 
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CLARENCE,  à l'écart. 

C'cft  l’homme  de  l’Europe,  qui  fait  le  moins  faire 
fa  cour  aux  Dames. 

LE  ROI  ÉDOUARD,  à part. 

Ses  regards  annoncent  qu’elle  eft  remplie  d’honneur 
ic  de  vertu  : fes  difcours  décèlent  un  efprit  rare  : 
toutes  fes  qualités  me  difent  qu’elle  eft  née  pour  être 
Souveraine.  D’une  façon  ou  d’une  autre,  elle  eft  faite 
pour  un  Roi  ; & elle  fera  , ou  ma  Maîtrefle  ou  ma 
Reine.  ( Haut  ).  Dites  au  Roi  Édouard  de  vouschoifir 
pour  fa  Reine. 

Lady  G RAY. 

Cela  eft  plus  facile  à dire  qu’à  faire  , mon  augufte 
Souverain.  Je  fuis  une  fujette  faite  pour • fouffrir  leÿ 
plaifanteries  de  fou  maître  ; mais  je  ne  fuis  nulle-1 
ment  propre  à devenir  une  Souveraine. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Chère  veuve,  je  vous  jure  par  ma  Royauté,  que  mes 
paroles  n’ajoûtent  rien  à mes  intentions  j je  fuis  dé- 
cidé à pofteder  en  vous  ma  bien-aimée. 

Lady  GRAY. 

Et  c’eft  beaucoup  pi us  quejene  puisconfentir  : je  fai 
que  je  ne  fuis  pas  allez  grande  pour  être  votre  Reine  ÿ 
Sc  je  le  fuis  trop  pour  être  votre  concubine. 
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LE  ROI  ÉDOUARD. 

Vous  me  faites  une  mau'vaife  querelle  : j’entendois, 
ma  Reine. 

Lady  GRAY. 

Ce  feroit  une  peine  pour  Votre  Majeftc,  d’en- 
tendre mes  enfans  vous  appeller  mon  père. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Pas  plus  que  ce  n’en  feroit  une  d’entendre  mes  filles 
vous  appeller  leur  mère.  Vous  êtes  veuve,  & vous 
avez  quelques  enfans  : &,  par  la  mère  de  Dieu!  moi , 
qui  ne  fuis  qu’un  bachelier,  j’en  ai  quelques-uns 
aufli  (f  ).  Quoi  ! c’efl:  un  bonheur  d’être  père  de  plu- 
fieilrs  enfans.  Ne  me  répliquez  plus  ; car  vous  ferez 
ma  Reine. 

GLOCESTRE  , à l’écart. 

Le  faint  père  a achevé  fa  confeflion. 

CLARENCE,  à l’écart. 

Il  ne  s’eft  fait  confefleur,  que  pour  féduire  la  pénitente. 

LE  ROI  ÉDOUARD  , fc  rapprochant  de  /es  frères. 

Mes  frètes,  vous  rêvez  là  fans  doute  à l’entretien 
que  nous  avons  enfemble  , cette  veuve  & moi. 

(j-)  C’eft  la  réponfc  du  Roi  dans  la  Chronique  de  Stowe, 
« Par  notre  Dame,  lî  vous  avez  des  enfans,  j’en  ai  aufli,  & chacun 
r>  de  nous  deui  a la  preuve , qu’il  n’eft  pas  ftérilc  »•  Stccvtns. 
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GLOCESTRE. 

Cette  veuve  n’efl:  pas  d’accord  avec  vous,  car  elle 
parole  trifte. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Vous  feriez  bien  étonnés  , fi  je  la  mariois. 

CLARENCE. 

Avec  qui , Seigneur  ? 

LEROI  ÉDOUARD. 

Hé  mais,  Clarence  , avec  moi. 

GLOCESTRE. 

On  feroit  dix  jours,  au  moins  , à revenir  de  fa  fur- 
prife. 

CLARENCE.  ' 

Ce  feroit  un  jour  de  plus , que  ne  dure  un  pro- 
dige (t). 

GLOCESTRE. 

Hé  bien , le  prodige  n’en  feroit  <jue  plus  merveilleux, 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Fort  bien,  plaifantez,  mes  frères.  Moi,  je  puis 
yous  aiïiirer  à tous  deux,  que  fa  requête  eft  accordée 
pour  les  biens  de  fon  époux. 

(f)  Allufion  à un  proverbe  Anglois  : A wonder  la  fi  s but  non 
jayti  \juç  merveille  ne  dure  que  neuf  jours. 
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SCENE  IV. 

Les  mêmes . Arrive  un  OFFICIER. 

L'OFFICIER. 

n augufte  Souverain,  Henri  j votre  ennemi,  * 
cft  pris  , & amené  prifonnier  à la  porte  de  votre  Palais. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Faites-le  conduire  à la  Tour.  — Et  allons  inter- 
roger , mes  frères,  l'homme  qui  l’a  pris  : je  fuis  cu- 
rieux d’apprendre  les  circonftances  de  cet  événemenr. 

— ( A Lady  Gray).  Aimable  veuve,  vous  pouvez 
vous  retirer.  — Lords , traitez-la  honorablement. 

( Le  Roi  t Lady  Gray  , Çlarence  & les  autres  Lords, 
fortent  ). 


SCENE  V. 

RICHARD  de  Glocefire , reJU  feul.  ® 

Ou,  , Édouard  traitera  les  Dames  honorablement. 
— Oh  ! qu’il  confumât  dans  le  plaifir  toutes  fes  forces , 
fa  fubftance  te  fon  être  entier,  te  qu’il  ne  fortît  jamais 
de  lui  un  rejetton.  durable,  qui  vienne  traverfer  mes 
efpérances , te  m’empècheç  d’arriver  au  but  brillant 


\ 


Digitizcd  DyGcJOglè 


HENRI  VI. 


£S_I 

oùj’afpire!  Et  cependant,  quand  même  le  titre  du 
voluptueux  Édouard  feroit  enfeveli  fous  la  terre , il 
refte  encore  , entre  le  défir  de  mon  ame  fie  moi , Cia- 
rence,  Henri,  fie  fon  jeune  fils  Édouard  , fie  toute  la 
race  inconnue  qui  peut  encore  fortir  de  leur  fein  , 
pour  fe  fuccéder  fur  le  Trône  , avant  que  je  puifle 
m’y  placer  moi-même  ÿ fâcheufe  perfpe&ive  „ pour 
les  projets  que  j’ai  dans  lame!  Ainfi,je  ne  fais  encore 
qu’un  vain  rêve  fur  la  Souveraineté  j comme  un 
homme  , qui,  placé  fur  le  fommetd’un  promontoire, 
porte  fa  vue  fur  le  rivage  éloigné  qu’il  voudroit  fouler 
fous  fes  pas  , délirant  que  fon  pied  pût  fuivre  fes  yeux, 
maudiflànt  la  mer  qui  l’en  fépare , 8c  difant  qu’il  la 
delféchera , pour  s’ouvrir  un  paflage.  Voilà  comme 
je  défire  la  Couronne , à une  diftance  immenfe  d’elle  ; 
Sc  je  me  dis  de  même , je  trancherai  les  obftacles... 
en  me  flattant  de  chofes  impoflibles.  Mon  œil  eft  trop 
perçant , mon  cœur  trop  préfomptueux , fi  ma  main 
8c  mes  forces  ne  peuvent  pas  y répondre.  —Mais,  s’il 
eft  une  fois  dit  qu’il  n’y  ait  point  de  Royaume  à ef- 
pérer  pour  Gloceftre  , alors  quel  autre  bien  le  monde 
peut-il  m’offrir  ? Irai-je,  pour  me  confoler,  placer  mon 
ciel  8c  ma  félicité  dans  les  bras  d’une  Lady , orner 
mon  corps  d’une  parure  élégante  , fie  captiver  le  cœur 
des  belles  par  de  douces  paroles  fie  de  tendres  regards  ? 
O penfée  défefpérante  !.  reffource  plus  impoflible  pour 
moi , que  de  me  procurer  vingt  Couronnes  brillantes! 
Quoi  ? l’amour  m’a  renoncé  dans  le  fein  même  de  ma 
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mère  j Sc  pour  m’exclure  à jamais  de  Ton  doux  em- 
pire, il  a fuborné  la  fragile  nature,  & l’a  engagée  à 
rétrécir  mon  bras  amaigri  comme  un  arbriffeau  deiré- 
ché , à placer  fur  mon  dos  une  loupe  odieufe , trône  où 
la  difformité  afîife  infulte  à mon  corps  ridicule;  à 
former  mes  jambes  d’une  inégale  longueur,  à rompre 
les  proportions  dans  toutes  les  parties  de  ma  ftruc- 
ture,  faifant  de  moi  une  efpèce  de  chaos  irrégulier  , 
femblable  au  fœtus  informe  de  l’ourfe  (f) , qui  n’ap- 
porte en  naifTant  aucun  trait  de  fa  mère , jufqu’à  ce 
que  fa  langue  ait  façonné,  ait  achevé  l’ébauche  de  la 
Nature.  Et  fuis-je  un  homme  fait  pour  être  aimé?  O 
quelle  abfurde  penfce  , de  nourrir  un  pareil  efpoir  ! 
— Hé  bien  j puifque  ce  monde  ne  m’offre  aucun  plai- 
fir,  que  celui  de  commander , de  vexer,  d’opprimer 
les  hommes  (f  ) que  la  Nature  a plus  favorifés  que 


(■{■)  C’étoit  une  opinion  du  tems,  & qui,  malgré  Ton  abfur- 
diré,  a long-cems  prévalu,  que  l’ourfe  ne  met  au  monde  que  des 
mafles  informes  de  chair  animée  , & qu’elle  leur  donne  enfuite  (à 
forme  à force  de  les  lécher.  Johnfon. 

(^)  Richard  parle  ici  le  langage  de  la  Nature.  Quiconque  eft 
affligé  d’une  difformité , porte  dans  fon  ame  une  fource  inta’riffable 
d’envie,  & voudroit,  par  quelques  autres  avantages , contreba- 
lancer ceux  dont  il  fe  fent  privé.  Bacon  remarque,  que  les  hommes 
contrefaits  font  ordinairement  hardis  & effrontés;  & il  eft  com- 
munément obfervé,  qu’ils  ont  en  général  un  affez  mauvais  naturel. 
En  effet,  ils  font,  comme  les  autres  hommes  , ennemis  & humi- 
liés de  l’infériorité , & ils  cherchent  à regagner  l’égalité  par  des 
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moi , je  me  ferai  une  félicité  d’amufer  mes  idées  du 
fonge  de  la  Couronne , & de  regarder  , tant  que  je 
vivrai,  ce  monde  comme  tin  enfer  pour  moi , jufqu’à 
ce  que  ma  tête,^ue  porte  ce  tronc  contrefait,  foie 
ceinte  d’une  brillante  Couronne...  8c  cependant  je  ne 
fais  pas  comment  me  procurer  cette*Couro.nne  : tant 
deviess’interpofententr’elle&  moi!..  8c  moi,  comme 
un  voyageur  perdu  dans  un  bois  rempli  de  builTons 
épineux  qu’il  arrache,  8c  qui  le  déchirent,  cherchant 
à s’ouvrir  un  chemin,  8c  s’égarant  de  plus  en  plus  3 ne 
fachant  comment  retrouver  une  ilïue  vers  la  lumière  , 
& fe  fatiguant  avec  défefpoir  pour  la  rencontrer,  je 
me  tourmente  fans  relâche  pour  faifir  la  Couronne 
d’Angleterre.  Oui,  je  m’affranchirai  de  ce  tourment, 
je  me  frayerai  un  chemin  avec  une  hache  fanglante.  Je 
puis  fourire,  & égorger  en  fouriant;  je  puis  afficher  la 
joie,  lors  même  que  le  chagrin  me  ronge  le  cœur;  je 
peux  mouiller  mes  joues  de  larmes  artificieufes , 8c 
plier  les  formes  de  mon  vifage  à toutes  les  circonftan- 
ces  ("}")  ; je  ferai  le  rôle  d’Orateur  auffi  bien  que  Neftor  ; 
je  faurai  tromper  avec  plus  d’art  qu’Ulyffe  ; 8c  comme 
un  autre  Sinon  ( f ) , je  gagnerais  une  autre  Troye  ; je 

moyens  honnêtes  ou  malhonnêtes , félon  qu’ils  font  vertueux  ou 
cotronîpus.  Jtknfon. 

(t)  Je  veux  noyer  plus  de  Nautonniers  que  n’en  engloutit  la 
Syrene  de  la  Fable  ,,tuer  de  mes  regards  plus  d’hommes  que  n’en 
a tué  le  bafïlic. 

) On  connoît  l’épifo  je  du  fourbe  Sinon , dans  Virgile. 
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changerais  de  plus  de  couleurs  , que  lè  Caméléon  , de 
plus  de  formes , que  leProtée , pour  fervir  mes  intérêts  j 
& lefanguinaire  Machiavel  pourroit  être  mon  écolier, 
en  rufes  politiques.  Je  pofsède  tourbes  talens , & je  ne 
• pourrais  me  procurer  une  Couronne  ? Allons  , fût- 
elle  qent  fois  encore  plus  loin  de  ma  portée , je  faurai 
l’attirer  à moi. 

{Il  fort). 

SCENE  VI.  ■ 

JL«  Théâtre  change  3 & repréfente  le 
Palais  du  Roi  de  France . 

On  entèni  une  fanfare . On  voit  entrer  LOUIS , 
Roi  de  France  y la  Princejfe  BONNE  , 
f Amiral  BOURBON,  LA  REINE  MAR- 
GUERITE, ÉDOUARD,  Prince  de 
Galles  , fon  fils , & le  Comte  D’OXFORD. 
LOUIS,  après  s'être  ajjis  un  moment  ,•  fe  lève . 

. LE  ROI  LOUIS. 

3Bell£  Reine  d’Angleterre,  illuftre  Marguerite , 
a(Teyez-vous  avec  nous  : il  ne  convient  pas  à votre  rang 
ni  à votre  naiflance,  que  vous  foyez  debout,  tandis 
que  Louis  eft  affis. 

LA 
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Non,  puiffant  Roi  de  France } non.  Marguerite 
doit  s’humilier  avec«fa  fortune,  & apprendre  à obéir., 
quand  un  Roi  commande.  J crois,  je  l’avoue,  dans 
des  jours  plus  heureux  & qui  font  palfés  , la  Reine  il- 
luftrede  l’Angleterre  ; mais  àpréfent  l’adverficé  aren- 
verfé  mon  titre,  & m’a  précipitée  avec  ignominie 
dans  la  pouflière  , où  il  faut  que  je  prenne  une  place 
conforme  à ma  fortune  , & que  je  me  plie  moi-même 
à l’abaiffement  de  mon  fort. 

LE  ROI  LOUIS. 


Que  dites-vous  , belle  Reine  ? D’où  provient  ce 
profond  défefpoir  ? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

D’une  caufe  qui  remplit  mes  yeux  de  larmes , qiti 
étouffe  ma  voix,  & qui  noïe  mort  cœur  dans  l’àmet- 
tume  & les  chagrins. 

LE  ROI  LOUIS. 

Quels  qii^foient  vos  revers , foyez  toujours 
Vous-même  , 2c  prenez  place  à nos  côtés.  ( IL  la  fait 
ajfeoir  ).  Ne  pliez  pas  votre  tête  au  joug  de  la  fortune  ; 
& que  votre  ame  invincible  s’élève  triomphante  au- 
deffùs  de  tous  les  malheurs.  Expliquez-vous,  belle 
Marguerite , &c  confiez-nous  vos  peines  : elles  feront 
foulagées , fi  le  remède  eft  au  pouvoir  de  la  France. 

Tome  XII.  B b 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Ces  gracieufes  paroles  raniment  mon  courage 
éteint , & rendent  à ma  voix  la  force  de  vous  expofer 
mes  malheurs.  Sachez  donc , généreux  Louis  , que 
Henri,  feul  polTelTeur  de  ma  tendrefle,  de  Roi  qu’il 
étoir,  n’eft  plus  qu’un  homme  banni,  & forcé  de  vivre 
dans  l’abandon  fur  les  frontières  de  l’EcolTe , tandis 
que  l’ambitieux  Édouard , l’orgueilleux  Duc  d’York  , 
ufurpeie  titre  Royal , & le  Trône  du  Roi  légitime  8c 
confacré  de  l’Angleterre...  Voilà , Seigneur,  lacaufe  > 
de  mes  pleurs  j voilà  ce  qui  a forcé  la  malheureufe 
Marguerite...  avec  ce  Prince  , mon  fils  Édouard,  l’hé- 
ritier d’Henri , à venir  implorer  votre  juftice  & votre 
fecours  ; 8c  fi  vous  nous  abandonnez , il  ne  nous  relie 
plus  d’efpoir.  L’Écofie  , fidèle  , eft  difpofée  à nous 
appuyer  ; mais  elle  n’a  qu’une  volonté  fans  pouvoir  : 
notre  Peuple  8c  nos  Pairs  font  égarés  8c  féduirs,  nos" 
tréfors  font  faifis , nos  foldats  mis  en  fuite  ; 8c  nous- 
mêmes  , comme  vous  voyez,  nous  fommes  réduits  à 
un  fort  déplorable. 

.LE  ROI  LO  t Ms. 

Célèbre  Reine , conjurez  l’orage  à force  de  pa- 
tience, tandis  que  nous  allons  fonger  aux  moyens  de 
le  dilfiper. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Plus  nous  tardons , & plus  notre  ennemi  accroît  fa 
force. 


Digfflzed  by  Google 


HENRI  VI. 


387 


1 


LE  ROI  LOUIS. 

Plus  je  diffère,  8c  plus  mes  fecours  3c  ma  ven- 
geance feront  étendus  & sûrs. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

O Louis  ! l’impatience  accompagne  toujours  les  • 
malheureux.  — Et  voyez,  voilà  l’auteur  de  mes  cha- 
grins. ( Appercevant  Warwick  ). 


SCENE  VII. 

Les  mêmes.  WARWICK. 

LE  ROI  LOUIS. 

^utL  eft  cet  étranger  qui  s’avance  vers  nous  avec 
tant  d’audace  ? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

C’eft  le  Comte  de  Warwickj  l’ami  dévoué  d’É- 
douard. ^ « 

LE  ROI  LOUIS , en  dcfccndant  de  Jon  Trône.  Alargue « 
rite  fe  lève. 

Soyez  le  bien-venu,  brave  Warwick  ! Quel  fujet  , 
vous  amène  en  France  ? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Hélas  ! un  nouvel  orage  s’élève  contre  nous  ; 

Bbij 
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car  c’elVlà  l’homme  qui  gouverne  les  vents  & les 
flots. 

WA  R W I C K. 

Je  viens , envoyé  par  le  vertueux  Édouard  , Roi 
d’Albion,  mon  maître  fouverain.,  & votre  ami  dé- 
claré. Chargé  par  lui  d’un  meflage  d’amitié  & d’amour 
flncère,  j’apporte  d’abord  fon  falut  à votre  Royale 
perfonne  ; je  demande  enfuite.,  en  fon  nom,  un  traité 
d’alliance  & de  paix  durable  : enfin,  pour  en  reflerrer 
les  nœuds  par  le  nœud  de  l’hymen,  je  vous  demande 
la  main  de  cette  PrincefiTe  , votre  belle  & vertueufe 
fœur,  & que  vous  l’accordiez  pour  légitime  époufe  du 
Monarque  de  l’Angleterre. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Si  fa  demande  eft  écoutée  , Henri  perd  toute  efpé- 
rance. 

' i 

WA  R W I C K , à la  Princejje  Bonne. 

Et  vous,  aimable  Princefle , je  fuis  chargé,  par 
mon  Roi  & en  fon  nom,  de  vous  demander  la  faveur 
& la  permiflion  de  vous  baifer  humblement  la  main  , 
& d’être  auprès  de  vous  l’interprète  des  fentimens  & 
de  l’amour  qu’a  conçus  pour  vous  le  cœur  de  mon 
Souverain  , un  cœur  où  votre  renommée  , qui  a 
frappé  dernièrement  fes  oreilles  attentives  , a gravé 
Limage  de  votre  beauté  & de  vos  vertus. 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Roi  Louis , & vous } Princefie , daignez  m’entendre , 
avant  que  Warwick  reçoive  votre  réponfe.  Ne  voyez 
point  dans  fa  demande  pour  Édouard  , la  déclaration 
lincère  d’un  charte  & pur  amour  : c’eft  la  trompeufe 
politique  j fille  de  la  néceffité  , qui  lui  infpire  cette 
démarche  ! Car  comment  les  tyrans  peuvent-ils  s’af- 
fermir fur  leur  Trône  ufurpé , s’ils  ne  s’appuyent  chez 
l’étranger  par  des  alliances  puirtantes  ? Pour  le 
prouver  tyran  , il  fuffit  de  ce  mot  : Henri  vit  encore  , 
Sc  quand  il  feroit  mort,  voilà  devant  vous  le  Prince 
Édouard  , le  fils  de  Henri.  Sangez  donc,  Louis,  à ne 
pas  attirer  fur  vous,  par  cette  ligue  & ce  mariage, 
les  dangers  & l’opprobre  : les  ufurpateurs  peuvent 
bien  profpérer  & régner  un  moment;  mais  le  Ciel  eft 
jufte  , & le  tems  renverfe  l’injuftice  & amène  la  ven- 
geance. 

WARWICK. 

Outrageante  Marguerite  ! 

Le  Prince  ÉDOUARD. 

Pourquoi  pas  , Reine  ? . 

WARWICK. 

Parce  que  ton  pcre.étoit  un  ufurpateur;  & tu  n’es 
pas  plus  Prince  3 qu’elle  n’eft  Reine. 

OXFORD. 

Ainfi  Warwick  anéantit  l’illuftre  Jean  de  Gaunt  ; 

B b iij 
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qui  fubjuguà  la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne;  & 
après  Jean  de  Gaunc,  Henri  IV,  dont  la  fagellc  fut  le 
modèle  des  Sages;  & après  ce  Prince  renommé, 
Henri  V , dont  la  valeur  conquit  toute  la  France  : 
voilà  les  Ancêtres  dont  defcend  en  ligne  direéte  notre 
Henri. 

WARWICK.. 

Et  comment  fe  fait-il,  Oxford,  que  dans  ce  dif- 
cours  flatteur  , tu  n’aies  pas  dit  atifli  comment 
Henri  VI  a perdu  tout  ce  qu’avoit  conquis  Henri  V ? 
J’imagine,  que  les  Pairs  de  France  qui  t’entendent, 
doivent  fourire  en  fecret,  à cette  réticence  : mais  paf- 
fons.  — Tu  nous  étales- là  une  généalogie  de  foixante- 
deux  années.  Cet  efpace  fi  court  te  paroît-il  un  teins 
fuffifant  pour  prefcrire  les  droits  d’un  Trône  ? 

OXFORD. 

Quoi  , Warwick  ! Peux-tu  bien  parler  aujourd’hui 
contre  ton  Souverain,  à qui  tuas  obéi  pendant  trente- 
iix  ans , fans  décéler  le  fentiment  de  ta  trahifon  pat 
la rougeur.de  ton  front? 

warwick. 

Et  Oxford,  qui  a toujours  tiré  l’épée  pour  le  bon 
droit,  peut-il  aujourd’hui  lever  le  bouclier  pour  fou- 
tenir  la  faulTeté  d’une  vaine  généalogie  ? Au  nom  de 
la  honte , lailfe-là  toq  Henri  , & reconqois  Édouard 
pour  tpn  Roi.  - .. 
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OXFORD. 

Moi , je  reconnoîtrois  pour  mon  Roi,  un  homme 
dont  l’inique  jugement  a fait  périr  mon  frère  aîné  , 
le  Lord  Aubry  de  Vere  ? Et  plus  encore,  un  homme 
qui  a arraché  un  refte  de  vie  à mon  père,  fur  le  dé- 
clin de  fes  derniers  ans,  déjà  penché  vers  fa  tombe, 

& conduit  par  la  Nature  aux  portes  mêmes  du  tré- 
pas (f)?  Non  , Warwick  , non.  Tant  que  la  vie  fou-  « 

tiendra  ce  bras  , ce  bras  foutiendra  la  Maifon  de  Lan- 
caftre.  * 

WARWICK. 

Et  moi,  celle  d’York. 

LE  ROI  LOUIS. 

Reine  Marguerite  , Prince  Édouard  , éc  vous  ; 

Oxford , daignez , à notre  prière , vous  retirer  un 
moment  à l’écart,  Si  me  lailTer  m'entretenir  libre- 
ment avec  Warwick.  ( Ils  s'écartent  ). 

LA.  REINE  MARGUERITE. 

Veuille  le  Ciel , que  les  paroles  de  Warwick  ne  le 
féduifent  pas  ! 

(■f)  Ce  paflage  retrace  naturellement  à l’efprit  cette  belle 
image  de  la  vieilLeflë  dans  Sackville. 

His  withered  fifl  ftill  knoclan^  ai  d:ath's  doore  y 
Sa  main  flétrie  & frappant  à la  porte  de  la  mort.  Farmer , 

B b iv 
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LE  ROI  LOUIS. 

Maintenant,  Warwick,  répondez-moi , fur  la  foi 
de  votre  confcience.  Édouard  eft-il  votre  véritable 
Roi  ? Car  il  me  répugneroit  de  me  lier  avec  un 
homme  dont  les  droits  à la  Couronne  ne  feroient  pas 
légitimes. 

W A R W I C K. 

Ils  le  font.  J’y  engage  mon  honneur  & ma  répu- 
tation. 

LE  ROI  LOUIS. 

Mais  eft-il  agréable  aux  yeux  de  la  Nation? 

W A R W I C K. 

D’autant  plus  agréable,  que  Henri  eft  un  Roi  mal- 
heureux, 

LE  ROI  LOUIS. 

PafTons  à un  autre  article.  Franchement  & fans 
détour  j dites -moi  avec  vérité  quel  eft  fon  degré 
d’amour  pour  notre  fœur  Bonne? 

WARW1CK. 

Son  amour  paroîr  digne  de  la  grandeur  & de  la  no- 
blefte  d’un  Monarque  tel  que  lui.  — Moi-même  je 
lui  ai  fouvent  entendu  dire,  & prorefter,  que  cette 
paflion  qu’il  avoir  conçue  étoit  ( f ) un  fentiment  im- 

(t  ) Une  plante  éternelle.  Allufion  aux  plantes  du  Paradis  ter- 
fçftre.  Warburton ,• 
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mortel } qu’elle  avoir  fes  racines  dans  la  vertu  même  $ 
Sc  que  nourrie  par  l’aftre  de  la  beauté,  elle  ne  pou- 
voir manquer  de  donner  des  fleurs  & des  fruits  heu- 
reux ; qu’il  étoit  au-deflus  du  reflentiment , mais 
qu’il  n’étoit  pas^à  l’abri  du  chagrin,  fi  la  Princefle 
Bonne  ne  payoit  pas  de  retour  les  tourmens  de  fon 
cœur. 

LE  ROI  LOUIS,  à fa  fœur. 

Et  vous,  ma  fœur,  quelles  font  vos  dernières  rc- 
folutions  ? Faites- nous-en  l’aveu. 

La  Princcjfc  BONNE. 

Votre  confentemenr,  ou  vorrè  refus,  régleront 
mes  fentimens.  — Cependant  ( s’adrejfant  à W arWick) 
je  l’avouerai,  fouvent  avant  ce  jour,  aux  récits  que 
la  Renommée  publioit  du  mérite  de  votre  Roi,  mon 
oreille  enchantée  a lailTé  entrer  le  défir  dans  mon 
cœur. 

LE  ROI  LOUIS. 

Voici  donc  ma  réponfe  , Warwick.  — Notre  fœur 
fera  l’époufe  d’Édouard  , & à l’inftant  même  on  va 
drefler  les  articles  , Sc  ftipuler  le  douaire  que  doit  ac- 
corder votre  Roi  ; il  doit  être  proportionné  à la  dot 
qu’elle  lui  portera.  — Approchez,  Reine  Marguerite, 
Sc  foyez  témoin  que  nous  accordons  la  Princefle  Bonne 
pour  époufe  du  Roi  d’Angleterre. 
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Le  Prince  ÉDOUARD. 

Dites,  d’Édouard , & non  pas  du  Roi  d’^gleterre. 
LA  REINE  MARGUERITE. 

Artificieux  Warwick , c’eft  toi  Æont  la  fraude  a 
tiflu  cette  alliance  pour  faire  échouer  ma  demande  : 
avant  ton  arrivée , Louis  croit  l’ami  d'Henri. 

LE  ROI  LOUIS. 

Et  Louis  eft  encore  l’ami  d’Henri  & de  Marguerite. 
Mais  fi  votre  titre  à la  Couronne  eft  fi  vain  & fi 
foible,  comme  on  a lieu  de  le  croire  d’après  l’heureux 
iuccès  d’Édouard  , il  eft  jufte  alors  , que  je  fois  dégagé 
de  la  promefle  que  je  venois  de  vous  faire  de  vous  ap- 
puyer de  mes  fecours  ; mais  vous  recevrez  à ma  Cour  , 
l’accueil  & le  traitement  qui  conviennent  â votre  rang , 
& qu’il  fera  en  mon  pouvoir  de  vous  procurer. 

WARWICK. 

Henri  peut  vivre  maintenant  en  Écofle  en  pleine 
liberté  : n’ayant  rien , il  ne  peut  rien  perdre.  — Et 
quant  à vous , jadis  notre  Reine,  vous  avez  un  père 
en  état  de  vous  foutenirj  il  vous  conviendroit  mieux 
d’aller  vous  réunir  à lui , que  d’importuner  ici  la 
France. 

r LA  REINE  MARGUERITE, 

Cçfle  tes  mépris,  impudent  Warwick  , toi  qu« 
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nulle  honte  ne  peut  contenir  , fujet  orgueilleux , qui 
te  plais  à élever  & à précipiter  les  Rois!  Je  ne  quitte- 
rai point  ces  lieux , que  mes  difcours  & mes  larmes  , 
fidèles  à la  vérité } n’aient  ouvert  les  yeux  du*Roi 
Louis  fur  tes  frauduleufes  intrigues  , & fur  le  perfide 
amour  de  ton  maître  : car  vous  êtes  tous  deux  des  oi- 
feaux  du  même  plumage.  ( On  entend  lejîgnal  qui  an- 
nonce V 'arrivée  d’un  Courrier  ). 

LE  ROI  LOUIS. 

Warwick , c’efi:  quelque  mefiage  pour  gous , ou 
pour  vous  peut-être. 


SCENE  VIII. 

Les  mêmes.  Entre  un  COURRIER. 

s 

LE  COURRIER, à Warvjick. 

5-»  ord  Ambafladeur , ces  lettres  font  pour  vous; 
elles  vous  font  envoyées  par  votre  frère  , le  Marquis 
de  Montaigu.  ( Au  Roi  de  France).  Celles-ci  s'adref- 
fent  à Votre  Majefté  de  la  part  de  notre  Roi.  {A  la 
Reine  Marguerite  ).  Et  en  voilà  pour  vous.  Madame  { 
j’ignore  de  quelle  part.  ( Tous  ouvrent  leurs  lettres , & 
les  lifent  ), 

OXFORD,  au  Prince  Édouard . 

Jç  vois  avec  fatisfaftion  , que  notre  belle  Rein? 
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fouric  aux  nouvelles  qu’elle  lit j tandis  que  le  front  de 
Warwick  annonce  qu’il  eft  mécontent  des  fiennes. 

m Le  Prince  ÉDOUARD. 

Voyez: Louis  frappe  du  pied,  comme  s’il  étoit 
courroucé.  — J’efpère  que  tout  eft  pour  le  mieux. 

LE  ROI  LOUIS. 

Warwick,  quelles  font  vos  nouvelles?  Et  les  vôtres, 
belle  Reine  ? 

L*A  REINE  MARGUERITE. 

Les  miennes  remplilTent  mon  cœur  d’une  joie  inef- 
pérée. 

WARWICK. 

* N : 

Les  miennes  ont  rempli  le  mien  de  triftefle  5c 

d’indignation. 

LE  ROI  LOUIS. 

Comment?  Votre  Roi  a-t-il  donc  époufé  Lady 
Gray  ? Et  aujourd’hui,  pour  excufer  votre  indigne 
fraude  & la  fie  une , il  m’écrit  pour  m’exhorter  à la  * 
patience!  Eft- ce  là  l’alliance  qu’il  cherche  avec  la 
France?  Ofe-t-il  fe  jouer  de  nous  avec  tant  de  mépris? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

J’en  avois  averti  Votre  Majefté.  Voilà  la  preuve  de 
l’amour  d’Édouard,  & de  l’honnêteté  de  Warwick. 
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f A R f I C K. 

Roi  Louis , je  protefte  ici , en  face  du  Ciel , & fur 
l’efpérance  que  j’ai  du  bonheur  de  la  vie  future,  que 
je  fuis  innocent  de  cette  lâche  perfidie  d’Édouard  (i). 
Il  n’eft  plus  mon  Roi  ; caril  me  déshonore.  Ilfedéf- 
honore  encore  plus  lui-même...  s’il  pouvoit  voir  la 
honte  dont  il  fe  couvre.  — Ai-je  donc  oublié,  que  c’eft 
la  Maifoi#d’York  qui  a précipité  mon  père  dans  le 
tombeau  , au' milieu  de  fa  carrière?  Ai-je  fermé  les 
yeux  fur  l’outrage  fait  à ma  nièce  (f)  ? Ai-je  ceint  fon 
front  de  la  Couronne  Royale  ? Ai-je  dépouillé  Henri 
des  droits  de  fa  naifiance , pour  me  voir  payé  par  cet 
affront?  Que  l’affront  retombe  fur  lui-même;  car 
ma  récompenfe  eft  l’honneur  ; & pour  recouvrer 
l’honneur  que  j’ai  perdu  pour  lui,  je  le  renonce  ici , Sc 
je  me  rattache  à Henri.  — Ma  noble  Reine  , enfe- 
velifTons  dans  l’oubli  les  griefs  du  paffé  : déformais  je 
fuis  votre  fidèle  & dévoué  ferviteur.  Je  veux  venger 
l’infulte  faite  à la  Princelfe  Bonne , & replacer  Henri 
fur  fon  Trône  & dans  toute  fon  autorité. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Warwick-,  ce  difeours  a changé  ma  haine  en 

(■f)  Le  Roi  Édouard  fît  une  tentative  malhonnête  dans  la 
maifon  du  Comte  : on  ne  fait  ft  ce  fut  fur  la  mère  ou  la  fille.  On 
garda  le  filence,  pour  ménager  l’honneur  de  l’une  & de  l’autre, 
ffetinshed. 
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amitié  : je  pardonne  & j’oublie  les  fautes  paftees  , & 
je  ne  fens  que  la  joie  de  vous  revoir  l’ami  de  Henri. 

W A R W I C K. 

Oui,  ami  d’Henri,  & fon  ami  fincère  & fi  zélé  , 
que  fi  le  Roi  Louis  veut  nous  accorder  quelques 
troupes  de  foldats  choifis , je  me  charge  de  les  dé- 
barquer fur  nos  côtes , & de  renverfer , à main  armée , 
le  tyran  de  fon  Trône.  Ce  ne  fera  pas  A.  nouvelle 
cpoufe  qui  pourra  le  fecourir  : & pour  Clarence. . . . 
d’après  ce  qu’on  me  mande  ici , il  eft  fur  le  point  d’a- 
bandonner fon  frère,  indigné  de  le  voir  confulter, 
dans  le  choix  de  fon  époufe  , fes  penchans  déréglés , 
bien  plus  que  l’honneur  , l’intérêt,  & la  sûreté  de 
notre  Patrie. 

La  PrinceJJe  BONNE,  à Louis. 

Mon  frère , comment  votre  firur  pourra-t-elle  être 
vengée , fi  vous  ne  prêtez  pas  votre  appui  à cette  mal- 
heureufe  Reine? 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Uluftre  Prince  , comment  l’infortuné  Henri  pourra- 
t-il  fauver  fes  jours,  fi  vous  ne  le  retirez  pas  de  l’af- 
freux défefpoir  où  il  eft  tombé  ? 

La  PrinceJJe  BONNE. 

Ma  querelle  & celle  de  cette  Reine  d’Anglecerre  , 
n’en  fout  qu’une. 
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W A R W I C K. 

Et  la  mienne , belle  Princefle,  eft  liée  avec  la  vôtre. 

» 

LE  ROI  LOUIS. 

Et  la  mienne  eft  la  vôtre  à tous  : ainfi  , mon  parti 
eft  pris  j & je  fuis  irrévocablement  décidé  à vous  fé- 
conder de  mes  forces. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Recevez  tous  mes  humbles  a&ions  de  grâce. 

LE  ROI  LOUIS,  au  Courrier. 

MefTager  de  l’Angleterre,  retourne  ôc  vole  an- 
noncer au  perfide  Édouard,  ton  Roi  fuppofé,  que 
Louis  de  France  fe  difpofe  à lui  envoyer  des  mafques, 
pour  lui  donner  le  bal  à lui  & à fa  nouvelle  époufe. 
Tu- vois  nos  réfol u rions  : pars  , & porte  l’effroi  dans 
la  Cour  de  ton  Roi. 

La  Princejfe  BONNE. 

Dis-lui , que  dans  l’efpcrance  où  je  fais  qu’il  fera 
bientôt  veuf,  je  porterai  la  guirlande  de  Saule  en  fa 
confidération. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Dis-lui  de  ma  part , que  j’ai  dépouillé  mes  habits 
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de  deuil , & que  je  vais  me  revêtir  de  l’armure  des 
Guerriers  (f). 

WARW1CK. 

♦ 

Annonce-Iui  de  la  mienne,  qu’il  m’a  fait  un  af- 
front, & que  je  l’en  punirai  avant  peu  en  le  détrô- 
nant. — Voilà  pour  ton  falaire  (f  ) : pars. 

( Le  Courrier  fort  ). 


SCENE  IX. 

Les  mêmes. 

LE  ROI  LOUIS. 

Alions,  Warwick,  vous  & Oxford,  à la  tête 
de  cinq  mille  hommes  , vous  allez  traverfer  les  mers  , 
& livrer  bataille  au  traître  Édouard  $ & bientôt , à la 
première  ôccafion  favorable,  cette  illultre  Reine  & 


(•f)  Il  n’étoit  pas  rare  de  soir  les  Reines  vêtues  d’une  armure 
guerrière  , marcher  à la  tête  de  leur  armée.  On  voie  encore  dans 
la  Tour  l’habillement  que  portoit  Ëlifabeth,  lorfqu’elle  parcou- 
roit , à cheval , les  rangs  à Tilbury , pour  encourager  fes  troupes. 
Stcevens. 

( ^ ) Suivant  l’ancienne  coutume  , Warwick  fait  un  préfent  au 
Héraut  ou  MefTager  , appellé  ici , poji;  nom  qui  eft  refté  en  Nor- 
mandie au  Courrier  qui  porte  les  lettres , & qu’on  appelle  le 

po/lc.  . i 

le 


le  Prince  fon  fils , vous  fnivronc  avec  un  nouveau  ren- 
fort. — Mais , avant  votre  départ , calmez  un  fcru- 
pule  qui  me  refte  : quel  garant  nous  laiflez  vous  de  la 
loyauté,  de  votre  foi  ? 

W A R w I c K. 

Voici  le  gage  qui  vous  répondra  de  mon  inviolable 
fidélité.  — Si  notre  Reine  & fon  fils  daignent  l’a- 
gréer,  je  donnerai  à ce  jeune  Prince  ma  plus  jeune 
fille  (t)»l’°bjet chéri  de  ma  tendreflc,  & à l’inftant  même 
le  nœud  d’un  faint  hymen  va  les  unir  enfemble. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Oui , j’y  confens  de  bon  cœur , & je  vous  rends 
grâces  de  cette  offre.  Édouard,  mon  fils,  elle  eft 
belle  & vertueufe  : ainfi  ii’héfitez  point  , & donnez 
votre  main  à fon  père  j & avec  votre  main  , votre  en- 
gagement irrévocable  , que  vous  n’aurez  d’autre 
époufe  que  la  fille  de  Warwick.  {Édouard  donne  fa. 
main  à W^arwick  ), 

LE  ROI  LOUIS. 

Qu’attendons-nous  à préfent  ? On  va  hâter  la  levée 

(f)  Dans  les  anciens  manufcrits , on  lifoit , ma  fille  aînée  ; 
mais  c’étoit  une  erreur  de  Copifte.  — Edouard  , Prince  de  Galles, 
époufa  Amyc,  fécondé  fille  du  Comte  de  Warwick,  depuis  époufe 
de  Richard  III  ; V le  Duc  de  Clarence  faifoit  la  cour  à l’aînée  , 
Lady  Ifahelle , qu’il  époufa  en  effet  cinq  ans  avant  que  le  Prince 
Édouard  fût  marié  à Anne.  Hall , Chronique  d'Édouard.  IV. 

Tome  XII.  ‘ Ce 
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de  ces  troupes  ; 5c  vous , Seigneur  Bourbon  , notre 
grand  Amiral , vous  les  tranfporterez  en  Angleterre 
fur  nos  vaideaux.  Il  me  tarde  de  voir  Édouard 
tomber  du  Trône,  renverfé  par  les  hafards  de  la 
guerre  , 5c  puni  d’avoir  infuiré , par  un  melTage  déri- 
foire  , une  Princelïe  de  France. 

( Ils  fartent  tous  j excepté  Warwlck  ). 


SCENE  X. 

W A R W I C K , feul. 

Î^’Anglet  erré  m’a  vu  partir  AmbafTadeur  d’É- 
douard : elle  va  me  voir  revenir  fon  ennemi  mortel 
5c  irréconciliable.  La  négociation  d’un  mariage  étoit 
le  miniftère  dont  il  m’avoit  chargé  : une  guerre  fan-  ’ 
glante  fera  la  réponfe  à fa  demande.  N’avoit-il  donc 
d’autre  homme ‘que  moi  , qu’il  pur  choifir  pour  fon 
vil  inftrument  ? Hé  bien , je  veux  que  ce  foit  moi 
qui  lui  fade  expier  fon  infultanre  moquerie  par  le 
malheur  5c  le  défefpoir.  C’efl:  moi , qui  plus  que  tout 
autre , l’ai  élevé  au.  Trône  : ce  fera  moi  qui  ferai  le 
premier  à l’en  précipiter  : non  pas  que  je  fente  aucune 
pitié  pour  ce  malheureux  5c  foible  Henri  j mais  j’af- 
pire  à me  venger  de  Tinfulte  d’Édouard.  * 

( Il  fort  ). 

ntgsr 
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SCENE  PREMIERE. 

. Le  Théâtre  repréfente  le  Palais 
d'Edouard. 

GLOCESTRE  , CLARENCE , SOMER- 
SET & MONTAI  GU. 

GLOCESTRE. 

ÎÏé  bien  , Clarence,  parlez  moi  : que  penfez-vous 
de  ce  nouveau  mariage  avec  Milady  Gray?  Notre 
frère  n’a-r-il  pas  fait  là  un  digne  choix  ? 

CLARENCE. 

Ah  ! vous  favez  qu’il  y a bien  loin  d’ici  en  France. 
Comment  eût-il  pu  fe  contenir  jufqu’au  retour  de 
Warwick? 

SOMERSET.  . 

Me*  Lords , rompez  cet  entretien.  Voici  le  Roi  qui 
s’avance. ...  . 


«J* 
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SCENE  IL 

Une  fanfare.  On  voit  entrer  LE  ROI 
ÉDOUARD,  avec  Lady  GRAY, 
vêtue  en  Reine  : ils  font  Juivis  de  PE  M- 

BROKE,  STAFFORD  & HASTINGS. 

GLOCESTRE,  ironiquement. 

Avb  c le  bel  objet  de  fon  choix  ! 

CLARENCE. 

J’ai  envie  de  lui  déclarer  ouvertement  ce  que  j’en 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Hé  bien,  mon  frère  Clarence,  comment  trouvez- 
vous  notre  choix  ? Vous  reliez  penfif,  vous  avez  un  air 
à demi  mécontent. 

CLARENCE,  avec  ironie. 

Comme  le  trouve  Louis  de  France , ou  le  Comte  de 
Warwick,  qui  ont  li  peu  de  fentiment  & de  courage, 
qu’ils  11e  fôngeront  pas  à s’offenfer  de  notre  procédé 
envers  eux. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Suppofez  qu’ils  s’en  offenfent  fans  raifon  : ce  ne 
font  enfin  que  Louis  6c  Warwick  j 6c  je  fuis  Édouard  , 

. 
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le  Roi  de  Warwick  & le  vôtre 3 & il  faut  que  ma 
volonté  fe  iafle. 

• GLOCESTRE. 

Et  votre  volonté  fe  fera , parce  que  vous  êtes  notre 
Roi  : cependant  un  mariage  précipité  eft  rarement 
heureux, 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Oui,  Richard  ? Vous  en  offenfez-vous  auflî  ? 
GLOCESTRE. 

Non  pas  moi.  Non  : à Dieu  ne  plaife , que  je  veuille 
défunir  ceux  que  Dieu  a unis  enfemble  ! non  , certes. 
Et  il  y auroit  de  la  dureté  à vouloir  féparer  deux  époux 
fi  bien  alfortis  au  même  joug  ! 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Laiiïons-là  vos  dédains  & vos  dégoûts  ; & donnez- 
moi  quelque  raifon  pourquoi  Lady  Gray  ne  pourroit 
pas,  avec  bienféance,  être  ma  femme  & la  Reine 
d’Angleterre?  Et  vous  auflî,  Somerfet  & Montaigu, 
allons,  déclarez  librement  vos  fentimens. 

c ■ * 

CLARENCE. 

Voici  donc  mon  opinion.  — Que  le  Roi  Louis  de- 
vient yotre ennemi,  pour  vous  être  joué  de  lui  en  en- 
tamant la  négociation  d'un  mariage  avec  la  Princefle 
Bonne. 
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GLOCESTRE. 

EtWarwick,  qui  étoit  occupé  à remplir  le  minif- 
tère  donc  vous  l’aviez  chargé,  ett  déshonoré  aujour- 
d’hui par  cec  autre  mariage  que  vous  venez  de  con- 
trader. 

, LE  ROI  ÉDOUARD. 

Et  fi  je  viens  à bout  de  calmer  Louis  Sc  Warwick , 
par  quelque  expédient  que  je  pourrois  imaginer?... 

M O N T A I G U. 

11  refteroit  toujours  certain  qu’une  pareille  alliance 
avec  la  France  auroit  fortifié  l’État  contre  les  orages 
etrangers  , bien  plus  que  n’auroit  pu  faire  aucun 
parti  choifi  dans  le  fein  du  Royaume, 

H A S T I N G S. 

Quoi!  Montaigu  ignore-t-il s que  l’Angleterre  eft 
en  sûreté  & allez  forte  d’elle-même , pourvu  qu’ellq 
foie  fidèle  & tranquille  dans  fon  fein  ? 

MONTAIGU. 

Sans  doute  ; mais  elle  feroit  encore  plus  affermie  , 
fi  elle  étoit  appuyée  de  la  France. 

H A S T I N G S. 

Il  vaut  mieux  ufer  de  la  France,  que  de  fe  fier  à la 
france.  Appuyons-flous  de  Dieu  & des  qiers  ? qu’ü 
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nous  a données  comme  un  rempart  imprenable  (f)  : 
avec  leur  fecours  défendons-nous  nous-mêmes  ; c’eft 
dans  leur  force  & en  nous  feuls  que  réfide  notre 
sûreté. 

CLARENCE,  avec  ironie. 

Pour  ce  difcours  feul,  Haftings  mérite  bien  d’avoir 
l’héritière  du  Lord  Hungreford. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Et  après  tout , telle  a été  ma  volonté  , & tel  eft  le 
privilège  de  mon  Trône  j & pour  cette  fois  ma  vo- 
lonté fera  loi. 

G L O C E S.T  R E. 

Et  pourtant,  il  me  femble  , que  votre  Grâce  a eu 
tort  de  donner  l’héritière  & la  fille  du  Lord  Scales  au 
frère  de  votre  tendre  époufe  : elle  m’auroit  bien  mieux 
convenu  à moi , ou  à Clarence  pmais  votre  époufe  eft 
tout  pour  vous , & vos  frères , rien.  • 

CLARENCE.'' 

Comme  encore  vous  n’auriez  pas  dû  faire  préfent 
de  l’héritière  du  Lord  Bonville  (f  ) au  fils  de  votre 
— — — — — — — — — — — — — — — — — — ‘ 

( •f  ) Cet  avis  fut  dans  tous  les  âges  celui  du  patriote  qui  enten- 
dit & aima  véritablement  les  intérêts  de  l’Angleterre.  Johnfon. 

( ^ ) Il  faut  fe  fouvenir  que  jufqu’au  tems  de  la  Reftauration , les 
héritières  des  grandes  fortunes  étoiçnt  fous  la  tutelle  du  Roi , qui 
pendant  leur  minorité  diifipoit  leurs  biens , & enfuite  les  mariait 

C ç iv 
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nouvelle  Reine  , & lairter  vos  frères  aller  chercher 
fortune  ailleurs. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

He  quoi , mon  pauvre  Clarence  , n’eft  ce  que  pour 
1 une  époufe,  que  tu  me  montres  fi  mécontent?  Va,  je 
faurai  te  pourvoir,  « 

CLARENCE. 

En  choififlanr  pour  vous-même  , vous  avez  montré 
votre  difcernement  : & comme  il  a fort  mal  ren- 
contre , vous  me  permettrez  de  choifir  pour  moi  ; & 
c eft  dans  cette  vue,  rjue  je  fonge  à prendre  bientôt 
congé  de  vous. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Partez  ou  reliez,  peu  m’importe  : Édouard  fera 
Roi,  & ne  fera ^as  l’efclave  de  la  volonté  de  fon  frère. 

LA  REINE. 

Mes  Lords  , rendez^moi  plus  de  jultice  : vous  de- 
vez tous  avouer  , qu’avant  qu’il  eût  plu  à Sa  Majeftç 
d’élever  mon  rang  au  titre  de  Reine,  je  n’étois  pas 
d’une  nailfance  ignoble  j & des  femmes  nées  plus  bas 


a quelqu’un  de  fes  favoris.  Je  ne  connois  pas  d’événement  od  la 
liberté  ait  plus  gagné  qu’à  l’abolition  de  la  Cour  dçs  pupilles* 
Jgknfùn , 
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que  moi,  font  montées  à la  même  fortune.  Mais  fi  ce 
nouveau  titre  m’honore  moi  & les  miens , ces  marques 
de  mécontentement  de  votre  part,  vous  à qui  je  vou- 
drois  être  agréable,  empoifonnent  ma  joie  d’amer- 
tume , &me  font  craindre  mon  bonheur. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Ma  bien-aimée,  gardez-vous  de  chercher  à flatter 
ces  Lords  mécontens.  Quel  danger  pouvez  - vous 
craindre,  quel  chagrin  peut  vous  arriver,  tant  qu’É- 
douard  eft  votre  ami  confiant , & leur  Souverain  légi- 
time, auquel  il  faut  qu’ils  obéiiïent?  Oui,  il  faudra 
qu’ils  m’obéiflent,  & qu’ils  vous  aiment  auflî  , s’ils 
ne  veulent  encourir  ma  difgrace  & ma  haine  : & s’ils 
s’y  expofent , j’aurai  foin  de  pourvoir  à votre  sûreté, 
ôc  je  leur  ferai  fentir  ma  colère  & ma  vengeance. 

GLOCESTRE,  à part. 

J’écoute.  Je  garde  allez  bien  le  filence..,.  mais  mes 
réflexions  n’en  font  que  plus  profondes. 

'w' 
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SCENE  III. 

' Les  mêmes.  Entre  un  COURRIER. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Hsb.SK  , MefTager,  quelles  lettres  , ou  quelles 
nouvelles  de  France? 

'LE  DÉPUTÉ. 

Mon  Souverain,  je  n’ai  point  de  lettres  : je  n’ap- 
porte que  quelques  paroles , mais  que  je  n’ofe  vous 
tendre,  qu’après  votre  adurance  de  me  les  pardonner. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Va.,  je  te  les  pardonne  d’avance  : allons,  en  peu  de 
mots  , rends-moi  leurs  paroles , le  plus  fidèlement  que 
le  pourra  ta  mémoire.  Quelle  eft  la  réponfe  du  Roi 
Louis  à nos  lettres  ? 

LE  DÉPUTÉ. 

Voici  les  termes  mêmes  dans  lefquels  il  s’eft  ex- 
primé, en  me  congédiant.  « Va,  dis  au  traître  Edouard, 
ton  prétendu  Roi  . . . que  Louis  de  France  fe  prépare 
à lui  envoyer  des  mafques  pour  ouvrir  le  bal  de  fes 
noces  avec  fa  nouvelle  époufe  ». 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Comment?  Louis  eft-il  fi  brave?  Je  crois  qu’il  me 
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prend  pour  Henri.  Mais  qu’a  dit  la  Princefle  Bonne 
à la  nouvelle  de  mon  mariage  ? 


LE  DÉPUTÉ. 

Voici  fes  paroles , prononcées  avec  un  calme  dédai- 
gneux : «Dites-luij  que  dans  l’efpérance  où  je  fuis 
qu’il  fera  bientôt  veuf,  je  porterai  la  guirlande  de 
Saule  pour  l’amour  de  lui  ». 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Je  ne  la  blâme  poinr  ; elle  ne  pouvoir  guères  en 
dire  moins  : c’eft  elle  qui  a été  offenfée.  Mais  que  dit 
la  Reine  d’Henri?  car  j’ai  appris  quelle  s’étoit  trouvée 
à cette  Audience. 

LE  DÉPUTÉ. 

Annonce-lui , m’a-t-elle  dit,  que  j’ai  quitté  mes 
habits  de  deuil  , & que  je  fuis  prête  à revêtir  l’ar- 
mure des  Guerriers. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Apparemment  qu’elle  fe  propofe  de  jouer  le  rôle 
d’Amazone.  Et  Warwick  , qu’a-t-il  répondu  à cette 
jnfuite  ? 

LE  DÉPUTÉ. 

✓ - 

Lui,  s’eft  montré  plus  indigné  que  tous  les  autres, 
contre  Votre  Majefté  ? 8c  il  m’a  congédié  avec  ce? 
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mots  : « Dis-lui  de  ma  part , qu’il  m’a  fait  un  affront  ; 
& qu’en  revanche,  je  le  détrônerai  avant  peu». 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Ha  ! le  traître  a ofé  s’exprimer  avec  tant  d’audace  ? 
Allons , puifque  je  fuis  fi  bien  averti , je  vais  m’armer: 
ils  auront  la  guerre , & me  payeront  leurpréfomption. 
Mais  réponds-moi  , Warwick  & Marguerite  font-ils 
bien  enfemble  ? 

LE  DÉPUTÉ. 

Ouij  mon  augufte  Souverain  : ils  font  liés  d’une  ff 
étroite  amitié,  que  le  jeune  Prince  Édouard  époule  la 
fille  de  Warwick. 

CLARENCE. 

r Sans  doute  , la  cadette  : Clarence  aura  l’aînée. 
Adieu,  mon  frère  le  Roi,  & tenez-vous  bien;  car 
en  fortant  d’ici , je  vais  demander  l’autre  fille  de 
Warwick  : afin,  que  s’il  me  manque  un  Royaume, 
mon  mariage  du  moins  ne  foit  pas  inférieur  au  vôtre. 
— Vous , qui  aimez  Warwick  & moi , fuivez-moi  (•J'). 

( Clarence  fort , & Somerfet  le  fuit  ). 


(f  ) Lorfquc  le  Comte  d’Efieî  tenta  d'exciter  une  révolte  dans 
Londres  , dans  le  delTein  , à ce  qu’on  a fuppofé,  d’attaquer,  à fçrce 
ouverte  le  Palais  de  la  Reine , il  courut  dans  les  rues  l’épée  nuet 
6c  criant  : Que  ceux  qui  m'aiment , me  fuirent.  Steevens . 
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GLOCESTRE,  à pan. 

Ce  n’eft  pas  moi  ; mes  penfées  vont  plus  loin  : je 
refte.,moi,  paramicié,  non  pas  pour  Édouard  j mais 
pour  la  Couronne. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Clarence  & Somerfet,  partis  tous  deux  pour  aller 
joindre  Warwick!  N’importe  : je  fuis  arme  contre  les 
événemens  & le  fort,  & la  célérité  eft  nécelfaire  dans 
cette  crife  défefpérée.  — Pembroke  & Stafford  , allez 
farire  en  notre  nom  une  levée  de  troupes,  & hâtez  tous 
les  préparatifs  pour  la  guerre.  Nos  ennemis  font  déjà 
'débarqués,  ou  ne  tarderont  pas  à l’être  : moi-même 
en  perfonne  je  ne  tarderai  pas  à vous  fuivre.  ( Pem- 
broke & Stafford fortent  ).  Mais  avant  que  je  parte, 
Haftings  , & vous,  Montaigu,  levez  un  doute  qui  me 
refte.  Vous  deux,  entre  tous  les  autres  , vous  tenez  de 
près  à Warwick  par  le  fang  & par  alliance.  Dites  moi, 
fi  vous  aimez  plus  Warwick  que  moi.  Si  cela  eft, 
allez  tous  deux  le  trouver.  Je  vous  aime  mieux  pour 
ennemis  , que  pour  des  amis  froids  ; mais  fi  vous  êtes 
réfolus  de  me  conferver  votre  obéifTance  , donnez- 
m’en  pour  garant  un  ferment  d’amitié,  afin  que  je 
banniiïè  pour  toujours  la  défiance. 

/ 

MONTAIGU. 

Que  Dieu  protège  Montaigu,  comme  il  eft  vrai 
qu’il  eft  fidèle  ! 
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Et  Hallings,  comme  il  eft  certain  qu’il  préfère  la 
caufe  d’Édouard  ! 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Et  vous,  Richard,  mon  frère j voulez-vous  relier 
de  notre  parti  ? 

GLOCESTRE. 

Oui , en  dépit  de  tous  ceux  qui  fe  révolteront  contre 
vous. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

* 

A préfent,  je  fuis  sûr  de  vaincre.  Mettons-nous  donc 
en  campagne  à l’inftant , & ne  perdons  pas  une  heure, 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  joint  Warwick  & fon  armée 
detrangers. 

( Ils  fortent  ). 
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SCENE  IV. 

La  Scène  eji  dans  le  Comté  de  W'atwick, 

WARWICK  & OXFORD  paroijfent  h la 
tête  des  Troupes  F rançoif es . 

WARWICK. 

Croyez- moi,  Milord;  tout  jufqu’ici  va  à mer- 
veille. Le  Peuple  vient  par  troupes  fe  ranger  fous  nos 
drapeaux.  ( Il  apperçoit  Clarence  & Somerfet  ).  'Mais 
voyez  ! c’eft  Somerfet  & Clarence  qui  s’avancent  vers 
nous.  ( Il  leur  adrejfe  la  parole  ).  Répondez  fur  le 
champ,  mes  Lords  : fommes-nous  tous  amis  ? 

CLARENCE. 

N’en  doutez  pas  , Milord. 

W A R W I C K. 

En  ce  cas,  cher  Clarence  , Warwick  vous  accueille 
de  grand  cœur  ; & vous  aulfi , Somerfet.  — Je  tiens 
pour  lâcheté  de  conferver  la  moindre  défiance.,  Iorf- 
qu’un  noble  cœur  a donné  la  main  en  ligne  d’amitié  : 
autrement , je  pourrois  penfer  que  Clarence , frère" 
d’Edouard , pourroit  bien  ne  montrer  qu’un  zèle  fi- 
mulé  pour  nos  projets  : mais  fois  l’ami  de  Warwick, 
Clarence  : ma  fille  fera  ton  époufe.  A préfent  que 
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refte-t-il?  que  de  profiter  des  voiles  de  la  nuit,  tandis 
que  ton  frère  efl  négligemment  campé  , que  fes  fol- 
dats  font  à errer  dans  les  Villes  des  environs,  & qu’il 
n'eft  efcorté  que  d’une  fimple  garde  : nous  pouvons 
le  furprendre  & nous  emparer  de  fa  perfonne,  dès 
que  nous  ie  voudrons.  Nos  efpions  ont  trouvé  ce  coup 
de  main  facile  à exécuter.  Comme  jadis  Ulyfie  & le 
robufte  Diomède  , fe  gliflerent  avec  audace  & célérité 
dans  la  tente  de  Rhéfus,  & furent  en  enmener  les  cour- 
fiers  de  Thrace,  auxquels  les  Deftins  avoient  attaché 
la  victoire  : nous  auflï , couverts  du  noir  manteau  de 
la  nuit,  nous  pouvons  fondre,  à l’improvifte  , fur  la 
garde  d’Édouard  , & la  battre , & nous  faifir  de  lui  j 
je  ne  dis  pas  le  tuer  j car  je  ne  veux  que  le  furprendre. 
Que  ceux  de  vous  qui  voudront  me  fuivre  dans  cette 
entreprife , prononcent  avec  acclamation  le  nom  de 
Henri  , en  même  rems  que  leur  Général.  ( Tous  s’é- 
crient j Henri!  ).  Allons,  partons  donc,  & marchons 
en  filence.  Que  Dieu  & Saint  George  foient  pour 
Warwick  & fes  amis  ! 

( Ils  forttnt  ). 


SCENE  V. 
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SCENE  V. 

On  voit  le  camp  d’Édouard . 

Les  GARDES  qui  doivent  veiller  près  de  fa* 
tente  3 viennent  prendre  leur  pofle. 

I.  GARDE. 

A LIONS)  mes  amis,  avancez:  que  chacun  profite 
fon  pefte.  I e Roi  eft  couché  fous  cecte  tente , pour  fe 
repofer. 

, I I.  G A R D E.  . 

y 

Quoi  ! eft  ce  qu’il  n’ira  pas'prendre  fon  lit  l 

I.  GARDE. 

Non  : il  fait  un  ferment  folemnel,  de  ne  jamais  y 
prendre  fon  repos  ordinaire  , qu’après  que  Warwick 
ou  lui , fera  anéanti. 

II.  GARDE. 

En  ce  cas , c’eft  ce  qui  fera  vraifemblablement  dé- 
cidé demain,  fi  Warwick  eft  aufli  près  qu’on  l’an- 
nonce. 

III.  GARDE. 

Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  quel  eft  ce  Gentil- 
homme qui  repofe  ici  avec  le  Roi  dans  fa  tente  ? 

Tome  XII.  . D d 
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I.  GARDE. 

C’cft  le  Lord  Haftings  , le  plus  intime  ami  du  Roi. 

III.  GARDE. 

Oui?  — Mais  pourquoi  cet  ordre  du  Roi , que  fes 
principaux  Chefs  logent  dans  les  Villes  des  environs, 
tandis  que  lui  tient  la  campagne  dans  ces  froides 
nuits  ? 

II.  GARDE. 

Plus  il  y a de  péril , 8c  plus  il  y a d’honneurl 

III.  GARDE. 

y 

Oh  ! pour  moi , qu’on  me  donne  les  hommages  8c 
la  tranquillité,  je  les  préféré  à un  dangereux  honneur.' 
— Si  Wanvick  favoit quelle eftl’efcorte  d’Édouard,  il, 
y a tout  à parier  qu’il  viendroit  le  réveiller. 

I.  GARDE. 

Si  nos  hallebardes  ne  lui  fermoient  pas  le  paflàge; 

II.  GARDE. 

Mais  sûrement  : car  pourquoi  fommes-nous  ici  à 
garder  fa  tente  royale,  fi  ce  n’eft  pas  pour  défendre 
fa  perfonne  contre  les  ennemis  no&urnes  ? 
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SCENE  VI. 


Les  mêmes.  WARWICK  , CLARENCE  , 
SOMERSET , & des  Soldats  François , ap- 
prochant en  Jilence. 

WARWI&K,  à demi-voix. 

V o ici  fa  tente  : voyez,  où  font  fes  gardes.  Cou- 
rage, mes  amis  : l’honneur.en  ce  momenc , ou  jamais  ! 
Suivez-moi  feulement , Sc  Édouard  eft  à nous. 

I.  GARDE. 

Qui  vive  ? 

II.  GARDE. 

Ancre  , ou  tu  es  mort.  ( Warwick  & fa  troupe 
crient  tous  enfemble  : Warwick!  Warwick  ! en  fondant 
fur  la  garde  , qui  fuit  en  criant  : aux  armes  ! aux  armes  ! 
Warwick  les  pour  fuit.  On  entend  le  bruit  des  tambours 
& le  fon  des  trompettes  ). 


♦ ± 
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»UH  ■ , M 

SCENE  VIE 

f^vrAR\vICK  reparoîc  avec  SOMERSET 
& fes  Soldats  3 enlevant  LE  ROI 
ÉDOUARD  vêtu  de  fa  robe  de  nuit  (f) 
& a fis  dans  un  fauteuil . GLOCESTRE  & 
HASTINGS fuient  jiar  un  coin  du  Théâtre ± 

SOMERSET. 

i font  ceux  qui  fuient-là  ? 

W A R W I C K, 

Richard  & Haftings  : laiuons-Ies  : nous  tenons  ici 
le  Duc. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Le  Duc!  Quoi,  Warwick  ! la  dernière  fois  que  ri? 
m’as  quitté  , tu  m’appellois  Roi. 

WARWICK. 

Oui  ; mais  les  tems  font  changés.  Depuis  que  vou9 
m’avez  déshonoré  dans  mon  amballade  j moi,  je  vous 
ai  dégradé  du  rang  de  Roi,  &:  je  viens  aujourd’hui 
vous  créer  Duc  d’York...  Eh  ! comment  pourriez-vous 
gouverner  un  Royaume  , vous,  qui  ne  favez  pas  corn- 


et) Ces  faits  font  exactement  conformes  à l’Hiftoire. 
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ment  vous  devez  traiter  vos  Ambalfadeurs , ni  com- 
ment vous  contenter  d’une  feule  époufe,  ni  traiter 
vos  frères  fraternellement , ni  travailfer  au  bonheur 
des  peuples,  ni  enfin  vous  garantir  vous-même  de  vos 
ennemis  ? 

LE  ROI  ÉDOUARD , reconnoiffant  fon  frère. 

Quoi , mon  frère  Clarence , 8c  vous  aufli  ! — Ah  ! 
je  vois  qu’il  faut  qu’Édoi^rd  fuccombe.  — Cepen- 
dant, Warwick,  en  dépit  du  fort  & de  fes  plus 
cruelles  rigueurs , en  dépit  de  toi  8c  de  tous  tes  com- 
plices j Édouard  fe  conduira  toujours  en  Roi  :8c,  fi  la 
malice  de  la  Fortune  renverfe  ma  grandeur , mon 
aine  immuable  eft  placée  au-deffiis  du  tourbillon  de 
fon  inconftance. 

WARWICK. 

Hé  bien  , c’eft  par  fon  ame  qu’Édouard  continuera 
de  régner  fur  l’Angleterre  ( lui  étant  fa  Couronne  J', 
mais  c’eft  Henri  qui  déformais  portera  cette  Cou- 
ronne , 8c  qui  fera  le  vrai  Roi  y tu  n’en  feras  que  le 
fantôme.  — Milord  Somerfet , chargez-vous  , à ma 
recommandation  , de  faire  conduire  dès-à-préfent  le 
Duc  Édouard  vers  mon  frère  , l’Archevêque  d’York. 
Quand  j’aurai  combattu  Pembroke  8c  fes  partifans,  je 
vous  fuivrai,  & je  porterai  à Édouard  htréponfe  que  lui 
envoyent  Louis  &:  la  Princefte  Bonne.  — Jufques-là  , 
adieu  pour  quelque  tems , mon  beau  Duc  d'York. 

D d iij 
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LE  KOI  ÉDOUARD. 

Ce  qu’impofe  la  Deftinée,  il  faut  que  l’homme  le 
fuppone.  A quoi  fert  de  vouloir  lutter  contre  une  né* 
cellité  inévitable  ? ( On  emmène  le  Roi  Édouard). 

OXFORD. 

Que  nous  refte-t-il  maintenant  à faire,  mes  Lords/ 
que  de  marcher  droit  à Londres  avec  nos  foldats? 

W A R W 1 C K. 

Oui , voilà  quel  doit  être  notre  premier  foin.  Dé- 
livrons Henri  de  fa  prifon,  ôc  replaçons-le  fur  le  Trône 
des  Rois.  ( Ils  fortent  ). 

■-  ■■  ■■■■ 

SCENE  VIII. 

Le  Théâtre  repré  fente  le  Palais  des  Rois , 
dans  Londres . 

LA  REINE  d'Édouard,  RIVERS. 

R I V E R S. 

I^Æadame , quel  chagrin  a donc  fi  fort  altéré  les  traits 
de  votre  vifage  ? 

LA  REINE. 

Quoi , mon  frère  , êtes  - vous  donc  encore  à 
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favoir  l’affreux  malheur  qui  vient  d’arriver  au  Roi 
Édouard  ? ~ 

RIVERS. 

Quoi  donc?  La  perte  de  quelque  bataille  contre 
Warwick  ? 

LA  REINE. 

Non  : mais  la  perte  de  fa  propre  perfonne, 

RIVERS- 

Mon  Roi  eft  donc  tué  ? 

LA  REINE. 

Oui  : c’eft comme  s’il letoit  j car  il  eft  prifonnier  ; 
foit  qu’il  ait  été  trahi  par  la  perfidie  de  fes  gardes', 
foit  qu’il  ait  été  inopinément  furpris  par  l’ennemi  ; 8c, 
comme  je  l’imagine,  il  eft  confié  à la  garde  de  l’Ar- 
chevêque d’York  , le  frère  du  cruel  Warwick , 8c  par 
conféquent  notre  ennemi. 

RIVERS. 

Ces  nouvelles , je  l’avoue,  font  bien  défaftreufes  : 
cependant  , Madame , armez-vous  3e  courage , pour 
foutenir  ce  revers  de  votre  mieux  : Warwick , qui  a 
l’avantage  aujourd’hui , peut  le  perdre  demain. 

L A R E I N E. 

Il  faut  donc,  jufqu’à  cet  événement,  que  l’efpé- 
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rance  foutienne  ma  vie.  Et  je  l’avoue  , il  m’en  coûte 
moins  de  me  fcvrer  du  défefpoir  , pa^l’amour  que 
j’ai  pour  l’enfant  d’Edouard  qui  eft  dans  mon  fein. 
C’eft  lui  qui  me  fait  combattre  8c  contenir  ma  dou- 
leur, 8c  fupporter  avec  patience  le  poids  de  mon  in- 
fortune : oui  j c’eft  pour  lui  que  j’étouffe  mes  larmes  , 
8c  que  je  renferme  avec  effort  dans  mon  fein,  les 
foupirs  dont  l’ardeur  dévore  mon  fang;  je  craindrois 
que  mes  pleurs  8c  mes  fanglots,  & les  cris  de  ma 
douleur  , ne  détruififTent  le  tendre  fruit  du  Roi 
Édouard , le  légitime  héritier  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre. 

R 1 V E R S. 

Mais,  Madame,  favez-vous  où  eft  allé  Warwick? 

V LA  REINE. 

Je  fuis  informée  qu’il  marche  vers  Londres,  pour 
placer  une  fécondé  fois  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Henri  : devinez  le  reftc.  il  faut  que  les  amis  d’Édouard 
cèdent  & fe  foumeuent  : mais  pour  prévenir  la  fu- 
reur du  tyran  ( car  ne  vous  fiez  jamais  à un  homme 
qui  a violé  une  fois  fa  parole  ) , je  vais  quitter  ce  Pa- 
lais , & me  réfugier  dans  le  fanétuaire , afin  de  fauver 
du  moins  l’héritier  des  droits  d’Édouard.  Là , je  ferai 
en  sûreté  contre  la  violence  & la  fraude.  Venez  donc  ; 
fuyons , tandis  que  nous  le  pouvons  encore.  Si  War- 
wick  nous  furprend,  notre  mort  eft  certaine, 

( Ils  fartent  ). 
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SCENE  IX. 


On  voit  un  grand  parc  , près  du  Château 
de  Middleham  , dans  la  province 
d'York* 

Paraffine  GLOCESTRE  , HAJ>TINGS  , 
6 Sir  WILLIAM  STANLEY. 

GLOCESTRE. 

5L»ord  Haftings , 2c  vous,  Stanley,  ne  vous  étonnez 
plus,  fi  je  vous  ai  conduits  ici  dans  les  plus  fombres 
retraite^  de  ce  parc.  Voici  ce  que  j'ai  à vous  confier. 
V ous  favez  que  notre  Roi , mon  frère , eft  ici  prifon- 
nier  de  l’Archevêque-,  qui  le  traite  généreufement(f), 
& lui  laide  une  grande  liberté.  Souvent,  accompagné 
feulement  de  quelques  gardes , il  vient  chafier  dans 
ce  bois,  pour  fe  récréer.  J’ai  fu  trouver  le  moyen  de 
le  faire  avertir  en  fecret , que  , s’il  veut , vers  ces 
heures,  diriger  fes  pas  de  ce  côté,  fous  prétexte  de 
faire  fa  partie  de  chaflè  ordinaire,  il  trouvera  ici  fes 
amis , avec  des  chevaux  & main-forte  , pour  le  déli- 
vrer de  fa  captivité. 

(f)  Édouard  IV  l’en  récompcnfa  fort  mal  (i). 
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S C E N E X. 

Les  memes . LE  ROI  ÉDOUARD  s'avance 
dans  le  parc  3 accompagné  d'un  CHASSEUR. 

LE  CHASSEUR. 

5? a R ici , Milord  5 c’eft  de  ce  côté  qu’eft  la  chaiïe. 

LÉ  ROI  ÉDOUARD. 

Oui , en  effet , c’efl  par  ici , mon  ami  : vois , voili 
les  ChafTeurs  là-bas.  [Il s’approche  de  Glocejlre 3 Sic.). 
Hé  bien  , mon  frère,  & vous  , Lord  Haftings  , avec 
vos  hommes,  vous  êtes  donc  ici  à l’affût  pqur  fur- 
prendre  le  cerf  de  l’Évêque  ? 

GLOCESTRE. 

Mon  frère,  hâtez-vou^  de  profiter  du  moment  Sc 
de  l’occafion.  Votre  cheval  eft  tout  prêt , & vous  at- 
tend au  coin  du  parc. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Mais  où  irons-nous  apres  ? 

H A S T I N G S. 

A Lynn , Milord , Sc  de-là  nous  nous  embarquons 
pour  la  Flandre. 
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GLOCESTRE. 

Bien  penfc , je  vous  en  afifure  : c’étoit  auflî  mon; 
idée. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Stanley  , je  te  récompenferai  de  ton' zèle  5c  de  ton 
courage. 

GLOCESTRE. 

Mais  que  tardons-nous  ? II  n’eft  pas  rems  de  s’a- 
mufer  à parler. 

I#E  ROI  ÉDOUARD. 

\ 

Chaiïeur,  qu’en  dis-tu?  Veux-tu  nous  fuivre? 

LE  CHASSEUR. 

Oui,  ce  parti  vaut  bien  mieux , que  de  relier  pour 
être  pendu. 

GLOCESTRE. 

Viens  dope  : partons  : ne  nous  arrêtons  plus. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Adieu,  Archevêque.  Songe  à te  munir  contre  le 
courroux  de  Warwick  , & fais  des  vœux  pour  que  je 

puille  reflailïr  la  Couronne.  » 

( Ils  forcent  du  parc  ). 

r&x&X  » 
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'SCENE  XI. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Tour  de 
Londres , 

LE  ROI  HENRI,  CLARENCE,  WAR- 
,-WICK  , SOMERSET  , le  jeune  RICHE- 
MOND,  OXFORD,  MONTAIGU  6 

le  Lieutenant  de  la  Tour. 

LE  ROI. 

Ï^ieutenant  , à préfent  que  Dieu  & mes  amis  ont 
renverfé  Edouard  du  Trône  d’Angleterre  , & changé 
mon  efclavage  eu  liberté , mes  crainces  en  efpérance , 
Sc  mes  chagrins  en  joie,  quels  honoraires  vous  de- 
vons-nous en  forranc  de  cette  prifon  ? 

LE  LIEUTENANT. 

Les  fujets  n’ont  rien  à exiger  de  leurs  Souverains  : 
mais  fi  mon  humble  prière  peut  erre  exaucée,  je  de- 
mande mon  pardon  à Votre  Majefté. 

LEROI. 

Comment , & de  quoi  donc , Lieutenant?  Eft-ce  de 
m’avoir^i  bien  traité  ; d’avoir  adouci  ma  prifon  au 
point  de  me  la  rendre  un  féjour  agréable  \ oui , de 
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m’y  avoir  fait  trouver  tout  leplaifir,  dont  jouit  l’oifeau 
enfermé  dans  la  cage,  lorfqu’après  quelques  jours  de 
mélancolie , à la  fin  reprenant  fa  chanfon  mélodieufe , 
il  oublie  tout-à-fait  la  perte  de  fa  liberté.  Mais  après 
Dieu,  c’eft  toi,  Wafwick  , à qui  je  dois  la  mienne; 
Sc  après  Dieu  , c’eft  à toi  que  s’adrefie  ma  plus  grande 
reconnoiifance.  Dieu  en  a etc  l’auteur,  Sr  toil’inftru- 
ment.  Aulli , pour  triompher  déformais  de  la  mali-. 
gnité  de  ma  Fortune  , en  vivant  dans  un  état  obfcur 
où  fes  traits  ne  puiflent  me  blelTer  , Sc  afin  que  le 
peuple  de  cette  belle  Ifle  ne  foit  pas  la  viétime  de  mon 
étoile  ennemie,  Warwick  , quoique  ma  tête  porte 
encore  la  Couronne , je  te  réfigne  ici  mon  adminiftra- 
tion  j car  tu  es  heureux  dans  toutes  tes  entreprifes. 

WA  R W I C K. 

Votre  Majeftc  fut  toujours  renommée  pour  fa 
vertu;  & aujourd’hui  fa  fagefie  égale  fa  vertu,  en 
cherchant  prudemment  à fe  fouftraireà  la  malice  de  la 
Fortune.  Il  eft  fi  peu  d’hommes,  qui  fâchent  s’arranger 
paifiblement  avec  leur  deftinée!  Cependant  il  eft  un 
point,  où  vous  me  permettrez  de  ne  pas  vous  ap- 
prouver : c’eft  de  me  choifir , lorfque  Clarence  a des 
droits. 

CLARENCE. 

Non  , Warwick,  tu  es  digne  de  l’Empire  : toi  à qui 
le  Ciel,  dès  ta  naifiance,  adjugea  un  rameau  d’olivier 
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Sc  une  couronne  de  laurier , comme  un  ligne  que  tu 
ferais  egalement  fortuné  dans  la  paix  Sc  dans  la  guerre: 
ainfi  je  te  donne  mon  libre  Sc  plein  «onfeutement. 

W A R W I C K.  • 

Et  je  choifis  Clarence  feul,  pour  Proteéteur. 

LE  ROI. 

Warwick,  Sc  vous,  Clarence,  donnez-moi  tous 
deux  la  main.  A préfent , unifiez  vos  mains , Sc  avec 
elles  vos  cœurs  , & que  nulle  diflfenfion  ne  trouble  le 
gouvernement.  Je  vous  fais  tous  deux  Protecteurs  de 
ce  Royaume j 8c  moi,  je  mènerai  une  vie  pailïble  Sc 
retirée,  Sc  je  confacrerai  mes  derniers  jours  à la  piété, 
au  foin  de  mon  falut , & aux  louanges  de  mon  Créa- 
teur. 

WARWICK. 

Que  répond  Clarence  à la  volonté  de  fon  Souverain? 
CLARENCE. 

Qu’il  donne  fon  confentement , fi  Warwick  donne 
le  lien  j car  je  me  repofe  entièrement  fur  ta  fortune. 

WARWICK. 

Allons , c’eft  à regret } mais  enfin  j’y  fouferis  : tous 
deux  attachés  au  même  joug,  nous  ferons  comme  la 
double  image  du  Roi  Henri,  Sc  nous  le  remplace- 
rons 5 je  veux  dire,  que  nous  nous  chargerons,  à fa 
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place,  du  fardeau  du  Gouvernement,  tandis  qu’il 
jouira  des  honneurs  & d’un  parfait  repos.  A préfent , 
Clarence,  il  n’eft  rien  de  plus  prenant , que  de  faire 
• déclarer , fans  délai , Édouard  traître , & de  confîfquer 
tous  fes  domaines  & tous  fes  biens. 

CLARENCE. 

3Et  quoi  encore  ? Que  fa  fucceflion  foit  réglée  ? 
WARWICK.  ' 

Oui  y & Clarence  ne  fera  pas  fruftre  de  la  portion 
de  fon  héritage. 

LE  ROI. 

Mais , pour  premier  objet  de  nos  foins , fouffrez 
que  je  vous  prie  ( car  je  ne  commande  plus  ) , que 
Marguerite,  votre  Reine.  & mon  fils,  Édouard, 
foient  avertis  de  revenir  prowptement  de  France  ; car , 
jufqu  a ce  que  je  les  voie,  le  fentiment  de  joie  que 
me  donne  ma  liberté,  eft  à moitié  troublé  par  de  pé- 
nibles inquiétudes, 

CLARENCE. 

Vos  dcfirs,  mon  Souverain , feront  remplis  avec  la 
plus  grande  célérité. 

LE  ROI. 

Milord  de  Somerfet,  quel  eft  ce  jeune  homme  à 
qui  vous  paroiftez  prendre  un  fi  tendre  intérêt  ? 
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SOMERSET. 

Mon  Prince , c’eft  le  jeune  Henri , Comte  de  Ri- 
chemond. 

LE  ROI. 

Approchez  j vous , l’efpoir  de  l'Angleterre.  ( Il pofe 
fa  main  fur  la  tête  du  jeune  homme  ).  Si  c’eft  une  inf- 
piration  célefte  qui  fuggère  la  vérité  à mes  penfées 
prophétiques  , ce  joli  enfant  (f  ) fera  le  bonheur  de 
notre  Patrie.  Ses  regards  font  pleins  d’une  douce  ma- 
jeftéj  la  Nature  forma  fon  front  pour  porter  une 
couronne  , fa  main  pour  tenir  un  feeptre  , & lui , 
pour  aiïeoir  un  jour  avec  lui  le  bonheur  fur  un  Trône 
Royal.  Veillez  avec  foin  fur  cet  enfant  précieux  , 

( j)  Cet  enfant  fût  enfuicc^oi . fous  le  nom  d’Henri  VII:  il 
n’eut  pas  des  vertus  bien  remarquables  ; feulement  il  eut  l’avan- 
tage de  mettre  fin  aux  guerres  civiles  des  deux  Maifons  de  Lan- 
caftre  & d’York.  Shakefpear  entendoit  fes  intérêts.  Henri  VII 
étoit  le  grand-père  d’illifabeth  , & le  Roi  dont  Jacques  fut  l’héri- 
tier. — Henri , apres  avoir  long-tems  confidéré  cet  enfant,  dit 
Holinshed,dit  aux  Princes  qui  l’accompagnoicnt  : «Sûrement  voilà 
celui  qui  réunira  dans  fa  perfonne  la  pofieffion  de  tous  nos  biens , 
& de  ceux  de  nos  adverfaires,  & auquel  il  faudra  tous  nous  fou- 
mettre».  Steevens. 

Shakefpear  ne  manque  pas  de  faifir  ici  l’occalîon  , en  prophé- 
tifant  d’après  le  paffé  , de  faire  un  compliment  flatteur  à la^Reine 
Élifabcth  , aflez  femblable  au  tu  Marcellus  eris  de  Virgile  à 
Livie.  Mijlriffi.  Griffith. 

mes 
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mes  Lords  j car  il  elt  deftrné  à vous  faire  plus  de  biens, 
que  je  ne  vous  ai  caufé  de  maux. 


SCENE  XII.. 

Les  memes . Arrive  un  COURRIER,’ 

W A R W I C K. 

ueuhs  nouvelles  , ami  ï 

LE  COURRIER. 


Qu’Edouard  eft  échappe  du  Château  de  votre  frère, 
2c  qu’il  a cherché  un  afyle,  fuivant  ce  qu’on  a fu  de- 
puis , en  Bourgogne. 

WA  R W I C K. 

fâcheufe  nouvelle!  Mais  comment  s’eft-il  échappé? 


LE  COURRIER. 

Il  a été  fécondé  par  Richard  , Duc  de  Gloceflre,  5c 
le  Lord  Haftings,  qui  l’ont  attiré  dans  un  lieu  écarté 
de  ce  bois , & l’ont  enlevé  des  mains  des  C ha  (Tours  ÿ 
car  la  chalTe  étoit  fon  exercice  journalier. 

W A R W I C K.  • 

Mon  frère  a mis  trop  de  négligence  dans  le  foin 
dont  il  étoit  chargé.  Mais  quittons  ce  lieu , mon 
Tome  XII.  E e 
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Souverain,  & cherchons  à nous  prémunir  contre  tous 

les  revers  qui  peuvent  arriver. 

( Ils  fortent  ). 


SCENE  XIII. 

SOMERSET,  RICHEMOND  6 
OXFORD. 

SOMERSET. 

Miloi»  , je  n’aime  point  cette  évafîon  d’Édouard  ; 
car,  il  n’en  faut  pas  douter;,  la  Bourgogne  lui  donnera 
des  fecours,  & nous  aurons  des  guerres  plus  fanglantes 
encore , avant  peu  de  tems.  Si  la  prophétie  que  nous 
avons  tout-à-l’heure  entendue  dans  la  bouche  d’Henri, 
a rempli  mon  cœur  de  joie  8c  d’efpérances  dans  ce 
jeune  Richemond  , mon  cœur  eft  agité  de  noirs  pref- 
fentimens,  en  fongeant  aux  accidens  donc  le  menace, 
ainfi  que  nous,  le  choc  de  ces  combats  divers.  Ainfî, 
Lord  Oxford  , pour  prévenir  le  plus  affreux  des  mal- 
heurs, nous  allons  l’envoyer,  fans  tarder,  en  Breta- 
gne, jufqu’à  ce  que  les  orages  de  cette  guerre  civile 
foienc  diflipés. 

OXFORD. 

Votre  avis  eft  fagej  car  fi  Édouard  remonte  fur  le 
Trône  , il  y a tout  lieu  de  craindre  que  Richemond 
ne  tombe  avec  le  refte. 
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SOMERSET. 


Je  tiens  à mon  idée  ; il  ira  en  Bretagne  : venez , SC 
hâtons-nous  de  le  mettre  en  sûreté. 

( Ils  fortent  ). 


S C E N E'-'-'X  IV. 

On  voit  la  ville  d’York.  1 

LE  ROI  ÉDOUARD  , GLOCESTRE  ; 1 

HASTINGS,  Soldats. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

-A.insi  donc,  Richard,  mon  frère , Haftings,  & 
vous  tous  , mes  amis , la  Fortune  répare  de  bonne 
grâce  fes  torts  envers  nous  j elle  m’annonce  déjà  , quo 
j’échangerai  encore  notre  état  d’abaiffement  & d’in- 
fortune contre  la  Couronne  royale  d’Henri.  Nous 
, avons  heureufement  palTé  & repalTé  les  mers,  & ra- 
mené de  Bourgogne  le  fecours  déliré.  Maintenant  que 
nous  voilà  arrivés  du  port  de  Ravenfpurg  devant  les  • 

portes  d’York,  entrons  dans  cette  Ville,  comme  dan* 
la  Capitale  de  notre  Duché. 

<% 

GLOCESTRE. 

Quoi , les  portes  fermées  ! — Mon  frère  , j’er*  ' 

E e ij 
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augure  mal.  Bien  des  hommes  , qui  bronchent  au* 
fenil  de  leur  demeure,  font  avertis  par-là,  que  s’ils 
pallcnt  outre  , le  danger  les  attend. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Point  de  ces  vaines  idées , homme  ! De  frivoles 
préfage*  ne  doivent  point  nous  effrayer  : de  gré  ou  de 
force , il  faut  que  nous  entrions  ; car  ce  fera  ici  l’afyle 
où  nos  amis  viendront  nous  joindre. 

H A S T I N G S. 

Mon  Souverain  , je  veux  frapper  encore  une  fois, 
pour  les  fommer  d’ouvrir. 

*====^  ; ■'  " *",rjr7*'iii'w'i'i , '■  ■ 

SCENE  XV. 

Les  mêmes.  On  voit  paroître  fur  Us  murs  , 
LE  MAIRE  d'York  & fes  collègues. 

LE  MAIRE. 

e s Lords , nous  avons  été  avertis  d’avance  de 
votre  arrivée  , &:  nous  avons  fermé  nos  portes,  pour 
notre  propre  sûreté  ; car  maintenant  c’eft  à Henri  que 
nous  devons  l’obéiflànce. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Mais , digne  Maire , fi  Henri  eft  votre  Roi , Édouard 
eft  au  moins  Duc  d’York. 
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LE  MAIRE. 

Il  efl  vrai  j Milord  j je  vous  reconnois  avec  ce  titre. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Hé  bien  3 je  ne  réclame  que  mon  Duché , 2c  je 
me  contente  de  fa  pofleflîon. 

GLOCESTRE,  à part. 

Mais  quand  une  fois  le  renard  aura  pu  glifler  fa 
tète,  il  trouvera  bientôt  le  moyen  de  faire  fuivre  tout 
le  corps. 

H A S T I N G S. 

r 

Hé  bien  , Maire,  pourquoi  héfitez-vous  fi  long- 
tems?  Ouvrez  vos  portes  5 nous  fommes  les  amis 
d’Henri. 

LE  MAIRE. 

Eft-il  vrai?  Allons 3 les  portes  vont  s’ouvrir.  ( Il 

defeend  des  remparts  ). 

GLOCÊSTRE,  avec  ironie. 

Voilà  un  digne  Maire,  bien  prudent  : il  eft  bientôt 
perfuadé ! 

H A S T I N G S. 

Le  bon  vieillard  voudroit  bien  nous  ouvrir  l’entrée^' 
5c  auflî  11’avoir  pas  à craindre  les  fuites  : mais  urs 

E e iij 
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fois  entrés,  je  ne  douce  pas  que  nous  ne  lui  faffions 
bientôt  entendre  raifon,  & à lui  & à fes  collègues. 


Les  mêmes.  LE  MAIRE  } accompagné  de  deux 
Aldermans  y reparoît  au  bas  des  murs , aux 
portes  qu’il  ouvre. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

ÜFort  bien.  Maire  : les  portes  ne  doivent  jamais 
être  fermées  que  la  nuit,  ou  en  tems  de  guerre.  Allons, 
ralfurez-vous,  n’ayez  aucune  inquiétude;  & remettez- 
moi  ces  clefs.  ( Il  lui  prend  les  clefs).  Édouard  défendra 
la  Ville  & vous,  avec  le  fecours  de  tous  ces  amis  qui 
veulent  bien  me  fuivre. 


SCENE  XVII. 

On  entend  une  marche . MONTGOMERY 
entreau  fon  du  tambour  s & fuivi  d’un  déta- 
chement 4e  Soldats. 

GLOCESTRE. 

Mo  n frère,  c’eft  Sir  Jean  Montgomery,  notre  ami 
fidèle  j ou  je  fuis  bien  trompé. 


1 
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LE  ROI  ÉDOUARD. 

Soyez  le  bien-venu , Sir  Jean  ! Mais  pourquoi  venez- 
vous  les  armes  à la  main  ? 

MONTGOMERY. 

Pour  fecourir  le  Roi  Édouard  dans  ces  tems  ora- 
geux j comme  doit  faire  tout  bon  & loyal  fujet. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Je  vous  rends  grâce,  Montgomery  : mais  en  ce 
moment  nous  oublions  nos  droits  à la  Couronne,  & 
nous  ne  réclamons  que  notre  Duché,  jufqu’à  ce  qu’il 
plaife  à Dieu  de  nous  rendre  le  refte. 

MONTGOMERY. 

En  ce  cas,  je  vous  fais  mes  adieux,  & je  vais  re- 
partir. Je  fuis  venufervir  un  Roi , & non  pas  un  Duc.  ' 
— Battez,  tambours,  & remettons-nous  en  marche. 

( Les  tambours  battent  au  champ  ). 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Eh!  arrêtez  un  moment,  Sir  Jean  , & nous  allons 
débattre  par  quels  sûrs  moyens  on  pourroit  recouvrer 
la  Couronne. 

MONTGOMERY. 

Que  parlez-vous  de  débats  ? En  deux  mots , fi  vous 

E e iv 
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ne  voulez  pas  vous  proclamer  ici  notre  Roi  , je  vous 
abandonne  à votre  fortune,  & je  pars  , pour  faire  re- 
tourner fur  leurs  pas  ceux  qui  viennent  à votre  fe- 
cours  : car  pourquoi  combattrions-nous , fi  vous  ne 
prétendez  rien? 

\ 

GLOCESTRE. 

Allons , mon  frère  , pourquoi  vous  arrêteriez-vous 
à de  vaines  fubtilités  ? 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Quand  nous  ferons  plus  en  force  , nous  ferons  va- 
loir nos  droits.  Jufques-là,  c’eft  prudence  que  de  ca- 
cher nos  projets. 

H A S T I N G S. 

Eh  ! laifTez-là  vos  fcrupules  : c’eft  aux  armes  à dé- 
cider aujourd’hui. 

GLOCESTRE. 

Les  âmes  intrépides  font  celles  qui  montent  le  plus 
rapidement  aux  Trônes.  Mon  frère , nous  allons  vous 
proclamer  d’abord  fans  délai  , & le  bruit  de  cette  pro- 
clamation vous  amènera  une  foule  d’amis. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Allons , je  cède  , faites  à votre  gré  : car  après  tour , 
mon  droit  cft  certain,  & Henri  n’eft  qu’un  ufurpa-. 
teur  de  ma  Couronne. 
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MONTGOMERY. 

Enfin  je  reconnois  mon  Souverain  à ce  langage  : Sc 
maintenant  voyez  en  moi  le  champion  d’Édouard. 

H A S T I N G S. 

• 

Que  la  trompette  fonne.  Édouard  va  ctre  proclamé 
Roi  à l’inftant.  ( A un  foldat).  Allons,  foldat;  avance  j 
ami  -y  fais  la  proclamation. 

LE  S O L D A T , lit  à haute  voix. 

Édouard  IV  3 par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  d'Angle- 
terre & de  France  3 & Lord  d’Irlande  , &c. 

MONTGOMERY. 

Et  quiconque  ofera  contefter  le  droit  du  Roi 
Edouard,  je  le  provoque,  par  ce  défi  , à un  combat 
fingulier.  ( Il  jette  à tefre  fon  gantelet  ). 

TOUS. 

Vive  Édouard  IV  ! 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Je  te  rends  grâces,  brave  Montgomery.  — Et  à 
vous  tous  , mes  amis.  Si  la  Fortune  me  fécondé  , je 
vous  récompenferai  de#cet  attachement  pour  moi. 
— Paflbns  cette  nuit  dans  cette  ville  d’York , & de- 
main , dès  que  le  char  du  Soleil  s’élèvera  au  bord  de 
l’horifon , nous  marcherons  à la  rencontre  de  Warwick 
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& de  fes  partifans  ; car  je  fais  que  Henri  n’eft  pas 
guerrier.  — Ah  ! rebelle  Clarence  , qu’il  te  fied  mal 
de  flatter  Henri  Sc  d’abandonner  ton  frère  ! Mais  nous 
efpcrons  te  joindre,  toi  & Warwick.—  Allons,  braves 
foldats , ne  doutez  pas  de  la  victoire  ; & la  vi&oire 
une  fois  gagnée  , ne  doutez  pas  non  plus  d’une  ample 
folde  & de  mes  largefles. 

- ( Ils  forcent) 


SCENE  XVIII. 

La  Jcène  fe  pajfe  à Londres ; 

LE  ROI  HENRI  , WARWICK  , CLA- 
RENCE , MONTAIGU  , EXETER  & 
OXFORD. 

. I 

WARWICK. 

ï»o*.ns,  quel  parti  confeillez-vous  ? Édouard  re- 
vient de  la  Flandre  avec  une  armée  compofée  d’Alle- 
mands impétueux,  & de  lourds  Hollandois.  Il  a paflc 
fans  obftacle  le  détroit  de  nos  mers  , & il  marche  avec 
fes  troupes  droit  vers  Londres  5 & la  multitude  inconf-  i 
tante  court  par  troupeaux  fe*ranger  de  fon  parti  (f). 


( f ) H fe  trouve  ici  une  réponfe  d’Henri  en  un  vers , qui  a été 
Inférée  roal-i-propos , & qui  n’eft  nullement  dans  fon  çaraétèrç* 


* 
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Le  pied  foule  Sc  éteint  fans  peine  une  légère  étin- 
celle ; mais  fi  on  la  néglige,  un  fleuve  d’çauu’étein- 
draplus  l’incendie. 

W A R W I C K. 

J’ai  dans  mon  Comté  des  amis  conftans  & fidèles  ; 
qui,  fans  être  féditieux  dans  la  paix,  n’en  font  pas 
moins  courageux  dans  la  guerre.  Je  me  charge  de  les 
raflembler.  — Et  vous , Clarencc , mon  fils  , vous 
irez  dans  les  provinces  de  Suffolk , de  Norfolk  & de 
Kent,  appeller  fous  vos  drapeaux  les  Chevaliers  & les 
Gentilshommes.  — Toi,  mon  frère  Montaigu,  tu 
trouveras  dans  les  cantons  de  Buckingham,  de  Nor- 
thampton  & de  Léicefter , des  hommes  tout  prêts  à 
fuivre  tes  ordres.  — Et  toi,  brave  Oxford  , que  tes 
vaflaux  idolâtrent , charge-toi  de  raflembler  tes  amis 
dans  ta  Province.  — Mon  Souverain  reliera  dans 
Londres  au  milieu  des  habitans  qui  le  chériflentj  & 
environné  de  leurs  cœurs  , comme  cette  belle  Ifle  l’eft 
de  la  ceinture  de  l’Océan , ou  la  charte  Diane  du^cercle 
de  fes  Nymphes  : il  attendra  là  que  nous  venions  le 
rejoindre.  — Braves  Lords  , prenons  congé  les  uns 


C’eft  : «Levons  des  troupes,  & repouflons-les  par  les  armes». 
ÀuiTi  ce  vers  ne  fe  trouve  point  dans,  l’ancienne  édition  in- 40. 
Jofinfon 1 
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des  autres  , fans 
Souverain. 


autres  réflexions.  — Adieu,  mon 

LE  ROI. 


Adieu,  mon  Héros  libérateur,  & l’efpoir  de  mon 
* Royaume. 

CLARENCE. 

En  ligne  de  ma  loyauté , je  baife  les  mains  de 
Votre  Altefle. 

LEROI.  ... 

Généreux  Clarence , puiffès-ru  être  fortuné  .* 

M O N TA  I G U. 

Prenez  courage  , mon  Prince  , Sc  recevez  mes 
adieux. 

OXFORD,  baifant  la  main  d'Henri. 

Ce  jpaifer  eft  le  fceau  de  mon  attachement,  &c  je 
vous  fais  mon  falut. 

LE  ROI. 

Cher  Oxford,  &c  vous,  noble  Montaigu  , & vous 
tous  " braves  Lords  y je  vous  répété  encore  mes» 
adieux  &c  mes  vœux. 


W A R W I C K. 

Adieu , chers  Lords.  — Réunifions-nous  à Coventry. 
( Warwick  , Clarcnçc  à Montaigu  fortent  ). 


HENRI  VI. 


445 


SCENE  XIX. 

LE  ROI  HENRI,  EXETER. 

LE  ROI. 

Je  veu^  me  repofer  un  moment  dans  ce  Palais. 
— Coulïn  Exeter , que  penfez-vous  de  l’illue  de  toht 
ceci  ? Il  me  femble  que  les  forces  d’Édouard  ne  font 
pas  en  état  de  livrer  bataille  à mon  armée. 

EXETER. 

Mais  il  eft  à craindre,  qu’il  n’attire  les  autres  dans 
fon  parti. 

LE  ROI. 

Oh  ! je  n’ai  point  cette  crainte.  La  douceur  de  mon 
adminiftration  m’a  acquis  une  renommée  avantageufe. 
Je  n’ai  point  fermé  l’oreille  aux  demandes  de  mes 
peuples  , ni  fatigué  leur  attente  de  ma  juftice  par  des 
longueurs  & des  délais  ; ma  pitié  verfa  toujours  un 
baume  bienfaifant  fur  leurs  plaies,  ôc  ma  bonté 
s’emprefla  d’adoucir  leurs  peines  : leurs  maux  m’ont 
attendri,  & j’ai  efluyé  leurs  larmes  : je  n’ai  point 
convoité  leurs  richefles;  je  ne  les  ai  jamais  foulés  de 
fublides  accablans,  & jamais  ils  n’ont  éprouvé  mon 
reffentiment  , quoiqu’ils  m’aient  fouvent  offenfé  : 
ainfi , pourquoi  aimeraient- ils  plus  Édouard,  que 
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moi?  Non,  Exeter , ces  bienfaits  me  garantirent 
leur  reconnoiflance  Sc  leur  amour.  Et  tant  que  le  lion 
daignera  careiïer  l’agneau,  l’agneau  ne  celTera  de  le 
fuivre. 

( On  entend  à l’entrée  du  Palais  ce  cri  : York! 

York!  Ht)- 


SCENE  XX. 

ÉDOUARD  entre  brufquement  avec  GLO- 
CESTRE  , fuivi  d'une  troupe  de  Soldats . 

ÉDOUARD. 

Saisissez-vous  du  timide  Henri  ; emmenez-le  de 
ce  Palais,  & prodamez-nous  une  fécondé  fois  Roi 
d’Angleterre.  ( A Henri  ).  Vous  êtes  devant  moi- 
comme  la  fontaine  devant  l’Océan  : elle  fournit  à 
quelques  petits  ruifleaux  -,  mais  bientôt  fa  foible 
fource  eft  tarie  : l’Occan  engloutit  fes  ruifleaux  , & 
leur  réfiftance  paflagère  ne  fait  qu'enfler  davantage 
fes  flots  triomphans.  — Conduifez-le  a la  Tour,  & 
ne  lui  donnez  pas  le  tems  de  répliquer.  ( Quelques 


(*î")  Il  y a , Lancaftre  ! dans  l’original  ; mais  ceft  évidemment 
«ne  bévue  des  Comédiens  , qui  écrivoient  les  inftru&ions  de  la 
fcène , & qui  confondoient  tout  : il  y en  a mille  exemples  dans 
Shakefpear.  Johnfon, 
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Soldats fortent  emmenant  le  Roi  Henri  ).  Allons,  Lords, 
dirigeons  notre  marche  vers  Coventry  j où  eft  actuel- 
lement le  préfomptueux  Warwick.  Le  foleil  eft  dans 
l’inftant  de  fa  plus  grande  ardeur  : fi  nous  différons  > 
le  froid  mordant  de  l’hiver  viendra  flétrir  la  jeune 
moilÎQn  , qui  fait  l’efpoir  de  notre  récolte. 

GLOCESTRE. 

9 

Partons,  fans  perdre  de  tems,  avant  que  leurs 
forces  fe  joignent , & furprenons  le  traître  déjà  de- 
venu fl  grand  ! Braves  guerriers  » marchons  à Co- 
ventry. 

( Ils  fortent  ). 
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SCENE  PREMIERE. 

On  voit  la  ville  de  Coventry. 

WARWICK,  avec  le  Maire  de  la  Ville , deux 
ef pions  d'armée  3 & autres  Citoyens , par  oit 
Jur  les  remparts. 

W A R W I G K. 

O U eft  le  Courrier  qui  nous  eft  envoyé  par  le  vail- 
lant Oxford?  — {Au  Courrier  ).  A quelle  diftance  de 
cette  Ville  eft  ton  maître  , mon  ami? 

1«  O U R R 1 E R. 

En-deçà  de  Dunfmore,  & il  marche  vers  ces  lieux. 
WAR  VICK. 


Et  notre  frère  Montaigu  ? — Ou  eft  1 homme  ar- 
rivé de  la  part  de  Montaigu  ? 

LE  1 lme  COURRIER. 

En-deçà  de  Daintry  } il  amène  un  nombreux  déta- 
chement. 

SCENE  II. 
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SCENE  II. 

Les  mêmes.  Arrive  Sir  John  SOMER VILLE. 

• i 

W A R W I C K.  . 

3"Ïé  bien,  Somerville,  quelles  nouvelles  de  notre 
cher  gendre  ? Et  à ton  avis , où  peut  être  actuelle- 
ment Clarence  ? 

SOMERVILLE. 

Je  l’ai  laide  à Southam  avec  fa  troupe,  Se  je  l’at- 
tends ici  dans  deux  heures  environ  * 

f A R V I C K. 

C’eft  donc  Clarence  qui  s’approche  ? J’entends  feS 
tambours. 

SOMERVILLE. 

Ce  n’eft  pas  lui  , Milord.  Southam  eft  là , & les 
tambours  que  vous  entendez  , s’éloignent  de  vous. 

» WA  R W I C K. 

Qui  donc  feroit-ce  ? Apparemment  des  amis  que 
nous  n’attendions  pas. 

SOMERVILLE. 

Us  font  tout  près  , 5c  vous  allez  bientôt  les  recon- 
noître. 

Tome  XII.  Ff 
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SCENE  III. 

Oa  entend  une  mardi 4.  Paroiffent  LE  ROI 
ÉDOUARD,  GLOCESTRE  , fuivis  de 
leur  armée . Ils  s'avancent  près  des  murs  de  la 
Ville. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Irompette,  avance  vers  les  murs  j 8c  fonne  lin 
pour-parler. 

GIOCESTRE. 

Voyez  comme  le  fombre  Warwick  garnit  les  rem- 
parts de  foldats  ! 

W A R W I C K. 

O furprife  fâcheufe  ! Quoi , le  voluptueux  Édouard 
eft  déjà  arrive  ! Qui  donc  a endormi  nos  efpions  , ou 
qui  les  a féduits,  que  nous  n’ayons  eu  aucunes  nou- 
velles dulieu’defon  féjour. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Ouvre  tes  portes , Warwick.  Porte-nous  enfin  des 
paroles  de  paix  , & laiffe  fléchir  ton  genou  fuperbe  : 
reconnois  Edouard  pour  Roi  j implore  ton  pardon  de 
fa  clémence , ôc  il  te  pardonnera  l’outrage  de  ta  ré- 
volte. 
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W A R W l C K. 

Songe  plutôt  à retirer  ton  armce  te  à t’éloigner  de 
ces  murs.  — Toi  , reconnois  celui  qui  te  donna  la  cou- 
ronne , & qui  te  l’a  reprife  : appelle  Warwick  ton 
protecteur  ; repens-toi,  & tu  relieras  encore  Duc 
d’York. 

GLOCESTREj  à Édouard. 

Je  croyois,  qu’au  moins  il  vous  auroit  donné  le 
titre  de  Roi  ; ou,  cette  méprife  lui  a-t-dle  échappé  , 
fans  l’aveu  de  fa  volonté  ? 

WARWICK. 

Quoi  donc  , elt-ce  qu’un  Duché  n’eft  pas  un  beau 
préfent  ? 

GLOCESTRE. 

Oui  vraiment,  de  la  main  d’un  petit  Comte  qui 
le  donne.  Je  te  récompenferai  de  ce  beau  don. 

WARWICK. 

Ce  Fut  moi  qui  fis  don  du  Royaume  à ton  Fière. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

S’il  elt  don  de  Warwick,  il  ell  donc  à moi. 
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WARWICK. 


Tu  es  trop  foible,pour  foutenir  un  fi  lourd  Fardeau; 
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& voyant  ton  infuffifance , Warwick  te  reprend  Tes 
dons.  Henri  eft  mon  Roi , &c  Warwick  eft  fou  fujer. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Mais  le  Roi  de  Warwick  eft  le  prifonnier  d’É- 
douard. Réponds  à ceci , mon  cher  Warwick  : Que 
devient  le  corps  , quand  la  tête  eft  ôtce  ? 

GLOCESTRE. 

Hélas , il  vous  dira  que  Warwick  a été  trompé  dans 
fon  calcul  : lorfqu’il  s’attendoit  à gagner  la  partie  , le 
Roi  a étéfubtilementefcamoté  du  jeu. — Tuas  laide  le 
pauvre  Henri  dans  le  palais  de  l’Évêque;  & dix  contre 
un , que  tu  iras  bientôt  lui  faire  compagnie  dans  la 
Tour. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

C’eft  la  vérité  : Sc  cependant  Warwick  eft  toujours 
Warwick. 

GLOCESTRE. 

Allons , Warwick , profite  du  moment  tombe  à 
genoux  , humilie-toi.  — Ne  veux-tu  pas  ? Hé  bien , 
combats  donc  : que  diffères-tu,  tandis  que  le  fer  eft 
brillant  ? 

WARWICK. 

J’aimerois  mieux  de  cette  main  me  couper  l’autre, 
& te  la  jetter  fanglante  au  vifage  , que  d’être  affez 
bas  pour  bailler  pavillon  devant  roi. 
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LE  ROI  ÉDOUARD. 

Déploie  toutes  tes  voiles  : aie  les  vents  & la  marée 
pour  amis.  En  dépit  de  tous  tes  efforts,  compte  que 
cette  main  que  tu  cites , bientôt  liée  à la  noire  cheve- 
lure de  ta  tête  , toute  fumante  & nouvellement  tran- 
chée , écrira  avec  ton  fang  fur  la  pouffière  : Enfin 
l’inconfiant  & volage  Warwick  ne  changera  plus. 


SCENE  IV. 

Les  mêmes.  On  entend  une  marche.  WAR- 
WICK reconnoit  Les  dr apeau x d OXFORD. 

WARWICK. 

O couleurs  dont  la  vue  me  réjouit!  Voyez,  c’eft 
Oxford  qui  s’avance  ! 

OXFORD,  aux  portes. 

Oxford,  Oxford.  Vive  Lancaftre ! 

GLOCESTRE. 

Les  portes  font  ouvertes  : entrons  avec  eux* 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Non  j d’autres  ennemis  peuvent  nous  attaquer  par- 
dcrricre.  Tenons  nous  en  bon  ordre;  car,  n’en  dou- 
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tons  pas , ils  vont  faite  une  fortie  , & nous  offrir  la 
bataille.  S’ils  relient  enfermes,  la  Ville  e£b  foible  & 
ne  tiendra  pas  long-rems,  & nous  aurons  bientôt  at- 
teint les  traîtres  dans  fon  fein.  \ 

fARÎICK, 

Oh  , tu  es  le  bien-venu  , Oxford  ! Nous  avons 
grand  befoin  de  ton  fecours. 


SCENE  V. 

Les  mêmes.  MONTAIGU  arrive  aujji  avec 
fa  troupe. 

M O N T A I G U j au  pied,  des  murs. 

JfyffoNTAiGu,  Montaigu.  Vive  Lancaltre  ! 

GLOCESTRE. 

Ton  frère  & toi , vous  payerez  cette  trahifon  du 
plus  pur  fang  de  vos  cœurs. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Plus  l’ennemi  fera  fort  plus  la  vidtoire  fera  glo- 
rieufe  : un  fecret  preffentiment  me  préfage  le  fuccès 
& la  conquête. 
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SCENE  VI. 

SOMERSET  arrive  avec  fort  détachement . 

SOMERSET. 

Somerset,  Somerfet.  Vive  Lancaftre  ! 

GLOCESTRE. 

Déjà  deux  Ducs  de  ton  nom  font  tombés  fous  les 
coups  de  la  Maifon  d’York.  Tu  feras  le  troifième,  fi 
cette  épée  m’eft  fidèle. 


SCENE  VIL 

CLARENCE  s'approche  auffi  des  murs , avec 

\ 

une  armée . 

W A R f I C K, 

Ex  voyez  encore  ! Clarence  fait  voler  la  pouflîère 
fous  les  pas  de  fa  nombreufe  armée  ; & feul  il  pour-; 
roit  livrer  bataille  à fon  frère.  Un  zèle  fublime  pour 
la  bonne  caufe  f l’emporte  dans  fon  cœur  , fur  la  na- 
ture & l’amour  fraternel.  — Viens,  Clarence, viens  ; 
tu  feras  docile  à la  voix  de  Warwick. 

( Tandis  que  Warwick  appelle  Clarence  , & fe 
flatte  de,  le  voir  bientôt  entrer  dans  la  Ville  , Cia - 
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rente  ejl  arreté  par  fon  frère  Edouard  , qui  lui  a 
demandé  un  pour- parler  J Les  deux  frères  s'entre- 
tiennent quelque  tems  enfemble  à demi-voix  : enfin 
Clarence  arrache  la  rofe  rouge  de  fon  cafque  3 & la 
jette  à arwkh  , fon  beau-père  , en  lui  adrejfant 
ce  difcours  ). 

Beau-père  Warwick,  comprends -tu  ce  que  cela 
t’annonce  ? Vois,  je  rejette  fur  toi  route  mon  in- 
famie. ( Avec  ironie  ).  Non  fans  doute  , je  n’aiderai  pas 
à la  ruine  de  la  Maifon  de  mon  père , qui  m’a  donné 
fa  fille  pour  cimenter  les  fondemens  de  l’élévation  de 
« Lancaftre. — As-tu  pu  le  croire,  Warwick , que  Cla- 
rence fût  aiïez  fauvage  , aiïez  ftupide , aiïez  dénaturé  , 
pour  tourner  les  armes  de  la  guerre  fatale  contre  fon 
frère  & fon  Roi  légitime  ? Peut-être  m 'objecteras- tu 
mon  ferment  : mais  le  tenir,  ce  ferment,  feroit  un 
acte  plus  impie,  que  ne  fut  celui  de  Jephté  facrifiant  fa 
fille.  J’ai  tant  de  douleur  de  mon  égarement,  que 
pour  mériter  le  pardon  de  mon  frère,  je  me  déclare 
ici  folemnellement  ton  ennemi  mortel}  déterminé, 
en  quelque  lieu  que  je  te  joigne,  comme  j’efpère  bien 
te  joindre  , fi  tu  ofes  fortir  de  tes  murs,  à te  punir  fé- 
vèrement  de  m’avoir  entraîné  dans  ce  honteux  écart. — 
Oui , préfomptueux  Warwick,  je  te  défie,  & je  tourne 
vers  mon  frère  mes  joues  chargées  de  confufion.  ( Il 
cmbraffe  Ê douar  fi).  — Pardonne- moi,  Edouard}  j’ex- 
pierai ma  faute  : 6c  toi,  Richard,  adoucis  ce  regard 


Digitizêd  by  GOôgle 


révère i déformais,  tu  ne  te  plaindras  plus  de  mon  in- 
conftance. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Je  t’embralTe  avec  tranfport,  Clarence,  & tu  m’es 
dix  fois  plus  cher , que  fi  tu  n’avois  jamais  mérité 
ma  haine. 

GLOCESTRE. 

Reçois  auflï  mon  falut,  Clarence  : c’eft  fe  conduire 
en  frère, 

W A R W I C K. 

O infigne  traître  ! ô parjure  & rebelle  Clarence  ! 
LE  ROI  ÉDOUARD. 

* v 

Hé  bien,  Warwick , veux-tu  quitter  tes  murs  & 
combattre?  ou  nous  allons  faire  pleuvoir  fur  ta  tête 
une  grêle  de  pierres. 

WARWICK. 

Tu  fais  trop,  que  je  ne  fuis  pas  ici  en  état  de  me  dé- 
fendre. J’en  vais  fortir  tout-àd 'heure  , pour  marcher 
vers  Barnet,  & te  livrer  combat , Édouard,  Il  tu  ofes 
l’accepter. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Otn  , Warwick  : Édouard  l’ofera , & il  va  te  mon- 
trer le  chemin.  — Lords,  en  plaine.  St.  George  &c 
viéloire  ! ( Ils fortent  tous , & difparoïjfent  ). 

( On  entend  une  manche.  L’armée  du  Roi  défile  , 
& Warwick  fuit  avec  la  fienne  ). 
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SCENE  VIII. 

Le  Théâtre  repréfente  un  champ  de 
bataille  près  de  Barnet. 

On  entend  des  alarmes , des  combats ...  Enfin 
paroît  LE  ROI  ÉDOUARD  , traînant 
WARWICK  blefifiè  à mort . 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

3^.este-la  giflant  : meurs,  & que  ta  mort  termine 
nos  alarmes.  W'arwick  étoic  un  nom  fatal  qui  nous 
cpouvantoit  tous  : & toi,  Montaigu , tiens-toi  bien 
fur  tes  gardes  ; car  je  te  cherche  , & je  veux  que  ton 
cadavre  tienne  compagnie  à celui  de  Warwick. 

■ ( Il  fort  ). 


SCENE  IX. 

WA  R W I C K , reprenant  fies  fiens . 

A H ! qui  eft  près  de  moi?  Ami  ou  ennemi,  ap- 
proche & apprends-moi  qui  dYork  ou  de  Warwick 
eft  le  vainqueur  ? Mais  que  demandai-je  la?  Alon 
corps  fanglant  Sc  mutilé  , mon  fang  qui  fe  perd , mes 
forces  qui  m’abandonnent , mon  cœur  défaillant , tout 
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m’inftruit  affez  qu’il  faut  que  je  réfîgne  ce  corps  à la 
terre  , & me  fait  voir  dans  ma  chute , le  triomphe  de 
mon  ennemi.  Ainfi  tombe  fous  le  tranchant  de  la  co- 
gnée , le  cèdre,  dont  les  vaftes  rameaux  ptêtoient  un 
abri  à l’aigle , roi  des  airs  ; dont  l’immenfe  feuillage 
ombrageoit  le  lion  repofant  à fes  pieds.  Sa  cime  s’éle- 
voit  dans  les  nues  } au-deffus  de  l’arbre  touffu  de  Ju-  ♦ 
piter  ,&  défendoit  les  foibles  arbrilfeaux  contre  la  fu- 
reur de  l’hiver  8c  de  fes  tempêtes. — Ces  yeux,  qu’obf- 
curciffent  en  ce  moment  les  noires  ombres  de  la  mort  3 
étoient  perçans  comme  le  foleil  du  midi , pour  fcruter 
8c  découvrir  les  fëcrettes  trahifons  des  pervers.  Ce 
front  redouté , dont  les  rides  menaçantes  annoncèrent 
la  chute  des  Rois  ("J"),  eft  maintenant  effacé  8c  cou- 
vert de  fang  : car  quel  Roi  refpire  aujourd’hui.,  dont 
je  n’aie  pu  creufer  le  tombeau  ? Et  quel  Monarque 
ofoit  fourire  , quand  Warwick  abaiffoit  fon  fourcil? 
Hélas  ! à préfent  toute  ma  gloire  eft  éteinte  dans  le 
fang  & la  pouffière.  Adieu  ma  p ni  fiance  & nia  ri- 
cheffe  : mes  parcs  fuperbes , mes  vaftes  domaines  (f ), 
tous  mes  biens  abandonnent  leur  maître  : rie  toutes 
ces  poffeflions , il  ne  refte  à Warwick  que  l’efpace 
qu’occupe  fon  corps.  Que  font  la  pompe  des  gran- 

( f ) Tels  font  le  fens  & l'idce  de  l’original,  dont  voici  le  mot 
à mot  : «Et  ces  rides , qui  font  maintenant  remplies  de  fang , fu- 
rent fouvent  comparées  à des  tombeaux  de  Rois  o. 

(<f)  Cédas  coemptis  faitibus , & domo  y iliaque.  Hor. 
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deurs,  l’orgueil  de  l’empire  8c  du  fceptrej  qu’argile 
&c  poulfière  ? Quel  que  foit  le  faite  de  notre  viej  tout 
va  fe  perdre  dans  la  mort. 


SCENE  X. 

WARWICK  , le  Comte  t/’OXFORD  , le 
Comte  de  SOMERSET,  qui  le  reconnoiffent . 

' SOMERSET. 

A,  H ! Warwick,  Warwick!  Si  .tu  érois  encore  ce 
que  nous  fortunes.,  nous  pourrions  encore  réparer 
toutes  nos  pertes.  La  Reine  vient  d’amener  de 
France  un  puidant  fecours  : nous  venons  d’en  rece- 
voir la  nouvelle.  Ah!  que  tu  pufles  te  relever  & fuir 
avec  nous  ! 

WARWICK. 

Et  alors  même,  je  ne  fuirois  pas.  — Ah , Mon- 
taigu  , fi  c’eft  toi  que  j’entends  , mon  frère  , prends 
ma  main,  & d’un  baifer  de  tes  lèvres,  retiens  encore 
un  moment  moname  fugitive.  — Non,  tu  ne  m’aimes 
pas  j car , fi  tu  m’aimois , mon  frère , tes  larmes  lave- 
roient  ce  fang  froid  8c  glacé  qui  colle  mes  lèvres  , 8c 
m’empêche  de  parler.  Hâce-toi, Montaigu; approche, 
ou  je  meurs. 

SOMER.SET. 

Ah  , Warwick  ! Montaigu  n’elt  plus  ; & à fors 
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dernier  foupir  , appellant  Warwick , il  a dit  : 
Recommandc^-moi  à mon  vaillant  frère.  Il  vouloir 
parler  encore  ; mais  fes  paroles  n’étoient  plus  qu’un 
murmure  fourd  Sc  confus  fous  une  voûte  profonde, 
dont  on  ne  pouvoir  rien  diftinguer  : mais  à la  fin  j'ai 
bien  entendu,  dans  fon  dernier  gémilTement,  ces  mots  : 
Adieu , Warwick. 

warwick. 

Que  fon  ame  repofe  en  paix  ! — Fuyez , cher» 
Lords,  &c  fauvez-vous.  Warwick  vous  dit  adieu, 
pour  ne  vous  revoir  que  dans  les  Cieux.  ( Il  expire). 

OXFORD. 

Allons,  partons  : courons  joindre  l’armée  de  la 
Reine. 

( Ils  forcent  j en  faifant  emporter  le  corps  de 
Warwick). 
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SCENE  XI. 

Le  Théâtre  repréfente  un  autre  champ 
de  bataille . 

% 

LE  ROI  ÉDOUARD  arrive  triomphant  au. 
bruit  des  fanfares  : il  ejl  fuivi  de  GLOCES- 
TRE  , de  CLARENCE  , & des  autres 
Lords. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

A, HS.  notre  fortune  pourfuit  fa  courfe  brillante  , 

& ceint  nos  fronts  des  lauriers  de  la  vidoire.  Mais  au 
milieu  de  l’éclat  de  ce  jour  glorieux.,  j'apperçois  un 
nuage  noir  3 redoutable  & menaçant,  qui  viendra 
couvrir  & cclipfer  l’aftre  de  notre  gloire  , avant  qu  il 
ait  pu  defcendre  en  paix  dans  fa  couche  d occident. 
Vous  m’entendez  , nies  Lords.  — Cette  armee  , que 
la  Reine  a levée  dans  la  France,  eft  déjà  débarquée 
fur  nos  côtes  ; &,  fuivant  l’avis  que  nous  recevons  , 
elle  marche  pour  nous  combattre. 

CLARENCE. 

* 

Un  léger  fouffle  aura  bientôt  diflipé  ce  grain  j & le 
renverra  vers  les  régions  d’où  il  eft  parti  : l’éclat  de 
votre  vidoire  aura  bientôt  éclairci  fes  ombres  j 
tout  nuage  n’apporte  pas  une  tempête. 
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GLOCESTRE. 

On  fait  monter  à trente  mille  hommes  l’armée  de 
la  Reine  ; & Somerfet  & Oxford  ont  fui  vers  elle.  Si 
on  lui  donne  le  tems  de  fe  reconnoître  &de  s’établir, 
foyez  bien  sût  que  fa  faélion  deviendra  aufli  puif- 
fante,  que  notre  parti. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Nous  fommes  informés  par  des  amis  fidèles  , qu’ils 
dirigent  leur  marche  vers  Tewksbury.  Vainqueurs 
dans  les  champs  de  Barnet , il  faut  les  joindre  fans 
délai.  L’audace  & le  courage  applaniffent  les  obftacles, 
& fur  notre  route , nous  verrons  nos  forces  croître  en 
traverfant  chaque  Province.  — Allons , qu’on  fonne 
la  marche  : criez  : courage  ! & partons. 

( Édouard  part  ayec  fon  armée  ). 
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SCENE  XII. 

Le  Théâtre  représente  le  camp  de 
Tewksbury. 

LA  REINE  MARGUERITE  paroît  a la  tête 
de  fort  armée  , avec  le  Prince  de  GALLES  , 
SOMERSET,  OXFORD. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Nobles  Lords,  les  hommes  fages  ne  relient  point 
oififs  à gémir  fur  leurs  difgraces  ; mais  ranimant  leur 
courage,  iis  cherchent  à les  réparer.  Ileft  vrai,  le  mât 
de  notre  vaiffeau  eft  emporté , nos  cabies  font  rompus , 
la  plus  forte  de  nos  ancres  eft  perdue  , & la  moitié  de 
nos  matelots  eft  engloutie  dans  les  flots.  Mais  le  pi- 
lote vit  encore.  Convient-il  qu’il  abandonne  le  gou- 
vernail , & que,  comme  un  enfant  timide  , il  perde 
fes  larmes  dans  l’océan,  & pouffe  de  vains  gemiffe- 
mens . tandis  que  le  v.aiiTeau  , que  fon  courage  & fon 
indufteie  auroient  pu  fauver  encore,  fe  bnfe  fur  1 c- 
cueil?  Ah!  quelle  honte  pour  lui!  quelle  faute  tu 
nefte  ! Oui , Warvick  étoit  l’ancre  de  notre  vaiffeau  , 
qu’importe?  Montaigu  en  étoit  le  mât , qu’importe 
encore  ? Tant  de  nos  amis  égorgés  en  étoient  les  cor 
dages,  qu’importe?  Ne  retrouvons-nous  pas  une  le- 
conde  ancre  dans  Oxford , un  mât  robufte  dans 
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Somerfet , des  cables  & des  voiles  tout  neufs  dans  ces 
guerriers  de  la  France?  Et  malgré  notre  inexpérience, 
ce  jeune  Prince  & moi,  ne  pouvons-nous  remplir  une 
fois  l’emploi  de  pilote  ? Ne  craignez  pas  que  nous 
quittions  le  gouvernail1,  pour  aller  gémir  & pleurer  : 
nous  lutterons,  malgré  la  tempête  & les  vents;  8c 
nous  vous  fauverons  des  écueils  qui  nous  menacenc 
du  naufrage.  Autant  vaut-il  s’indigner  contre  les 
vagues  ennemies,  que  de  leur  adrelTer  d’inutiles 
plaintes.  Car  que  font  pour  nous  Édouard , Clarence  , 
qu’une  mer  impitoyable  8c  des  fables  perfides  , 8c 
Richard  , qu’un  écueil  informe  8c  monftrueux  ? tous 
ennemis  conjurés  contre  notre  barque  infortunée  ! En  * 
l’abandonnant  , éviterez-vous  votre  perte  ? Si  vous 
tentez  de  fuir  à la  nage  , vous  ferez  bientôt  épui fés  j 
fi  vous  vous  confiez  aux  fables  trompeurs  , ils  s’abî- 
meront fous  vos  pas  ; fi  vous  gravilfez  l’écueil , le 
flot  vous  en  précipitera  ; ou  vous  y refterez  affamé  , 
mort  doublement  cruelle  ! Vous  m’entendez,  mes 
Lords , & vous  concevez  , que  , fi  quelqu’un  de  vous 
vouloir  abandonner  le  vailfeau  8c  vos  pilotes , vous 
n’avez  pas  plus  de  merci  à efpérer  de  nos  barbares 
frères  , que  des  vagues  impitoyables,  desfables  &des 
rochers  : ainfi  , ne  cherchons  point  d’autre  afyle  que 
dans  notre  courage.  Quand  le  péril  eft  inévitable, 
c’eft  une  foiblefie  puérile  & honteufe  de  s’arrêter  à le 
craindre,  & à déplorer  fon  fore,  au  lieu  de  le  braver. 

Tome  XII.  G g 
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Le  Prince  ÉDOUARD. 


Oui,  une  femme  d’une  ame  aufïï  intrépide,  fi  un 
lâche  l’eût  entendu  parler,  verferoit  le  courage  dans 
fon  coeur  , & lui  feroit  affronter  nud  , un  ennemi 
armé.  Ce  n’eft  pas  que  je  foupçonne  qu’il  y en  ait  au- 
cun parmi  nous  j car  fi  je  croyois  qu’il  y en  eût  quel- 
qu’un qui  tremblât , je  l’exhorterois  à nous  quitter  à 
préfent,  de  crainte  qu’au  moment  du  danger,  fa  lâ- 
cheté ne  devînt  contagieufe,  & ne  fe  communiquât 
au  cœur  de  fon  voifin.  S’il  en  eft  un  ici , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife , qu’il  fe  hâte  de  partir , avant  que 
nous  ayons  befoin  de  fon  fecours. 

OXFORD. 

Une  femme  , un  enfant  montrent  tant  de  fermeté 
& de  vieux  guerriers  auroient  peur  ! Ce  feroit  un 
opprobre  éternel.  O jeune  & brave  Prince  , ton 
illuftre  aïeul  revit  en  toi!  PuifTes-ru  voir  de  longs 
jours , pour  nous  retracer  fa  grillante  image  , & re- 
nouveller  fa  gloire  î 

SOMERSET. 

Que  le  lâche,  qui  refuferoit  de  combattre  pour 
conferver  à fa  patrie  cet  illuftre  rejetton,  aille  s’endor- 
mir dans  un  honteux  repos  ; &c  qu’il  foit  comme  l’oi- 
feau  hideux  des  ténèbres , le  jouet  de  l’affront  8c  de  1; 
raillerie , s’il  fe  réveille  & fe  produit  au  jour. 
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LA  REINE  MARGUERITE- 

CherSomerfet , & vous.  Oxford j recevez  nos  ac- 
tions de  grâces. 

Le  Prince  ÉDOUARD. 

Et  daignez  agréer  le  fentiment  de  ma  reconnoif- 
fance  ; je  n’ai  rien  de  plus  à vous  offrir  à préfenr. 


SCENE  XIII. 

Les  mêmes.  Un  COURIÊR/è  préfente  ; 

LE  COURIER. 

3P réparsz-vous  , Lords.  Édouard  cft  à deux  pas , 8c 
vient  vous  livrer  bataille:  armez-vous  de  réfolucion. 

O X F O R D. 

Je  m’y  atrendois.  C’eft  fa  politique  de  forcer  fes 
marcjies , pour  tâcher  de  nous  furprendre. 

SOMERSET. 

Il  fe  fera  trompé  : nous  fournies  prêts  à le  recevoir. 
LA  REINE  MARGUERITE. 

Ah!  mes  Lords,  votre  ardeur* remplit  mon  cœur 
de  confiance  2c  de  joie. 

. G g *J 
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OXFORD. 

Nous  ne  reculerons  pas.  Plantons  ici  nos  écen 
dards. 


SCENE  XIV. 

Les  mêmes.  On  entend,  une  marche.  LE  ROI 
ÉDOUARD  paroît  de  Ü autre  côté  avec 
GLOCESTRE,  CLARENCE  , & [on 
armée  (f  ). 

LE  ROI  ÉDOUARD,  à [es  Soldats. 

S^raves  compagnons , vous  voyez  là-bas  cette  epailTe 
forêt  ( montrant  V armée  de  Marguerite  ) , dont,  avec  le 
fecours  du  Ciel  8c  de  vos  bras , nous  efperons  détruire 
les  arbres  jufcjues  dans  leurs  racines  , avant  que  lanuic 
foit  venue.  Je  n’ai  pas  beloin  de  jecter  de  nouvelles 
étincelles  fur  le  feu  de  votre  valeur  ; je  la  vois  éclater 
dans  vos  yeux,  8c  prefager  l’incendie.  Lords , donnez 
le  lignai  du  combat , 8c  marchons  à l'attaque. 

LA  REINE  MARGUERITE,  de  T autre  coté  3 à 
Jes  Soldats. 

Lords , Chevaliers , fujets  fidèles  qui  me  fuivez... 

, ■ 

(t)  11  eût  été  facile  au  Poëtc  de  faire  retirer  l’une  des  deux 
armées , avant  que  l’autre  entrât.  Johnfon. 
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en  vain  je  veux  vous  parler  ; mes  fanglots  étouffent 
ma  voix...  Vous  le  voyez  j à chaque  parole  que  je  veux 
prononcer  _,  des  flots  de  larmes  coulent  de  mes  yeux... 
Je  ne  vous  dirai  donc  qu’un  mot.  — Henri  , votre 
Souverain , eft  prifonnier  de  l’ennemi  j fon  trône  eft 
ufurpé,  fon  Royaume  eft  devenu  un  champ  de  car- 
nage, fes  fujets  font  maflacrés  , fes  édits  effacés  , fes 
tréfors  pillés,  & vous  voyez  là-bas  le  monftre  féroce 
( montrant  Edouard  ) , auteur  de  tant  de  maux!  Vous 
combattez  pour  la  juftice  : ainfi , au  nom  du  Dieu  de 
juftice,  Lords,  déployez  votre  valeur,  & donnez 
le  lignai  du  combat. 
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SCENE  XV. 

Les  deux  armées  s ébranlent  & difparoijfent  de 
la  vue.  Une  alarme.  La  mêlée  commence. 
Après  un  combat , on  entend fonner  la  retraite , 
& l'on  voit  divers  partis  fe  difperfer.  — Peu 
de  tems  après , LE  ROI  ÉDOUARD 
revient  fur  la  [cène  avec  G L O CESTRE  , 
CLARENCE,  & autres  Lords , conduifant 
la  REINE  MARGUERITE,  OXFORD 
& SOMERSET  9prifonniers.  " 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

JSnfin  nous  voilà  au  terme  des  horreurs  de  ces 
guerres  civiles.  Qu’Oxford  Toit  conduit  fur  le  champ 
au  Château  de  Hammes.  Pour  Somerfet  , qu’on 
tranche  fa  tête  criminelle.  Allez  ( aux  gardes  ) , qu’on 
les  entraîne  ; je  ne  veux  rien  entendre. 

OXFORD. 

Pour  moi , je  ne  t’importunerai  pas  de  mes  paroles. 
SOMERSET. 

Ni  moi}  ôc  je  fais  me  foumettre  à mon  fort.  ( Les 
gardes  emmènent  Oxford  & Somerfet  ), 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Nous  nous  quittons  triftement  dans  ce  monde  ora- 
geux , pour  nous  rejoindre  plus  heureux  dans  le  féjour 
éternel. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

A-t-on  publié,  que  celui  qui  trouvera  Édouard, 
fera  richement  récompenfé  , & que  je  fais  grâce  de  la 
vie  au  jeune  Prince  ? 

GLOCESTRE. 

Oui , mon  frère...  Et  vt>yez,  le  voilà  qui  s’avance. 

fs r- r i aï-sg 

SCENE  XVI. 

Les  mêmes . Le  Prince  ÉDOUARD  , conduit 
par  des  Soldats . 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Qu’on  falTe  approcher  ce  jeune  brave  : je  veux 
l’entendre.  — Quoi  ! qui  auroit  penfé  qu’une  fi  jeune 
épine  voulût  déjà  piquer?  Édouard,  quelle  fatisfac- 
tion  peux-tu  m’offrir , pour  avoir  pris  les  armes  contre 
ton  Roi,  pour  avoir  excité  mes  fujets  à la  révolte, 
& m’avoir  fufcité  tous  les  maux  que  tu  m’as  faits? 
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Le  Prince  ÉDOUARD. 

Parle  en  fujet,  ambitieux  York!  Imagine-toi  en- 
tendre dans  ma  bouche  la  voix  de  mon  père  :defcends 
du  Trône,  & quand  j’y  ferai  aflis , tombe  à mes  pieds, 
pour  répondre  toi-même  , traître,  aux  queftions  que 
tu  viens  d’ofer  me  faire.  1 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Ah  ! mon  fils , fi  ton  père  avoit  eu  ton  courage  !....' 

GLOCESTRE. 

Tu  ferois  reftée  alors  dans  la  dépendance  qui  con- 
vient à ton  fexe  , Sc  tu  n’aurois  pas  ufurpé  l’autorité 
fur  Lancaftre  , pour  régner  à fa  place. 

Le  Prince  ÉDOUARD. 

Qu’Éfope  (f)  garde  fes  contes  pour  une  veillée 
d’hiver  : fes  fades  apologues  ne  font  point  de  faifon 
ici. 

GLOCESTRE. 

Par  le  Ciel , enfant  matin , je  te  ferai  cruellement 
expier  cette  infulte. 


( t ) Le  F rince  appelle  Richard  , Éfope  , à caufe  de  la  diffor- 
mité de  fon  corps  : & le  Poète,  fuivant  la  nature,  peint  Richard 
* furieux  de  ce  reproche.  Johnfon. 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

Oh  oui  j tu  ne  naquis , que  pour  être  le  fléau  de 
lUnivers. 

GLOCESTRE,  à Édouard. 

Pour  Dieu , délivrez-moi  de  cette  captive  info- 
lente. 

Le  Prince  ÉDOUARD,  au  ROI  ÉDOUARD. 

Délivre-nous  plutôt  de  ce  monftre  contre-fait  & 
infolent. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

/ 

Prcfomptueux  jeune- homme , contenez  votre 
langue  , ou  je  faurai  l’enchaîner. 

CLARENCE. 

Enfant  mal  difeipliné  , ton  infolence  va  trop  loin. 

• Le  Prince  ÉDOUARD. 

Je  connois  mon  devoir:  c’eft  vous  tous  qui  foulez 
aux  pieds  les  vôtres.  Lafcif  Édouard , & toi,  parjure 
Clarence,  & toi , odieux  &.  difforme  avorton  de  la 
nature , je  vous  déclare  à tous  , que  je  fuis  votre  fupé- 
rieur , traîtres  que  vous  êtes.  — Vous  ufurpez  les 
droits  de  mon  père  & les  miens. 
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LE  ROI  ÉDOUARD,  lui  portant  un  coup  de 
poignard. 

I 

Reçois  cette  réponfe  (f),  image  trop  reflemblante 
de  cette  femme  infolent’e.  ( Déjîgnant  la  Reine  ). 

GLOCESTRE  , excité  par  l’exemple  de  fon  frère  lui 
porte  aujji  un  coup  de  poignard. 

Tu  fouffres  trop  : que  ce  coup  abrège  ton  agonie. 

CLARENCE  , lui  donne  un  troifième  coup  de  poignard. 

Et  voilà  pour  m’avoir  appelle  parjure. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Oh  ! poignardez-moi  aufli. 

GLOCESTRE,  allant  pour  la  tuer. 

Oui,  attends.... 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Arrête,  Richard,  arrête  j nous  n’en  avons  que 
trop  fait. 

GLOCESTRE. 

Pourquoi  la  laiffer  vivre  ? Elle  fera  retentir  1 Uni- 
vers de  fes  clameurs.  ( La  Reine  Marguerite  s' évanouit  ) . 

(f)  Ce  fut  en  effet  le  Roi  Edouard  qui  lui  porta  le  preroie 
coup,  d’après  l’Hiftoire  (i). 
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LE  ROI  ÉDOUARD. 

Ciel  ! elle  tombe  : rappeliez  fes  efprics. 

GLOCESTREj  bas  à Clarencc. 

Clarence  , excufe  mon  abfence  auprès  du  Roi  ; je 
cours  à Londres  pour  une  affaire  importante  : avant 
que  tu  y fois  rentré  , compte  que  tu  apprend^s  d’aurres 
nouvelles. 

CLARENCE. 

Quoi  donc  ? quoi  donc  ? 

GLOCESTRE. 

La  tour , ami , la  tour  î ( Il  fort  ). 

LA  REINE  MARGUERITE  revenue  à elle-même  , 
& confiderant  le  corps  de  fon  fils. 

O mon  fils,  mon  cher  Édouard!  réponds  à la  voix 
de  ta  mère,  mon  fils.  — Hélas  ! n’as-tu  plus  de  voix  ? 
— O traîtres  ! ô afïaflîns  ! Non  , les  meurtriers  de 
Céfar  n’ont  pas  verfé  le  fang;  ils  n’ont  pas  commis  un 
crime  ; ils  n’ont  mérité  aucun  blâme,  auprès  de  cet 
affreux  forfait.  Céfar  du  moins  étoit  un  homme;  mon 
fils  n’étoit  qu’un  enfant  ! & jamais  homme  n’exerça 
fa  furie  fur  un  foible  enfant.  Quel  nom  plus  odieux  , 
que  le  nom  de  meurtrier,  pourrois-je  vous  donner 
dans  ma  douleur?  Mais  non,  je  ne  puis  parler  :mon 
cœur  fe  briferoit  de  défefpoir.  — Hélas!  qu’il  fe  brife, 
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& que  je  meure!  Barbares  Cannibales  ! quel  précieux 
rejetton  votre  main  cruelle  a tranché  dans  fa  fleur  ! 
Bouchers  affreux,  vous  n’avez  point  d’enfans  : fi  vous 
en  aviez  , leur  fouvenir  eût  éveillé  la  pitié  & arrêté 
votre  bras.  Ah  ! fi  jamais  vous  avez  un  fils , puifliez- 
vous  le  voir  ainfi  périr  fous  vos  yeux  dans  fa  jeunelTe  ! 
Ah , minières  de  mort , qui  avez  immolé  cet  aimable 
te  jeune  Prince  !... 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Gardes,  qu’on  l’emmène  : fi  elle  réfifte,  qu’on 
l’entraîne. 

LA  REINE  MARGUERITE,  au  Roij  fc  débattant 

contre  les  Gardes. 

* 

Non , que  je  ne  forte  jamais  de  ces  lieux  : égorge- 
moi.  Allons,  où  eft  le  poignard?  Je  te  pardonne  ma 
mort...  Quoi?  ru  me  refufes...  A toi, donc,  Clarence \ 
charge-toi... 

CLARENCE. 

Par  le  Ciel  , je  ne  veux  pas  te  rendre  un  fi  grand 

fervice.  • 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Cher  Clarence,  de  grâce  ; achève  : je  t’en  conjure. 

CLARENCE. 

Ne  viens-tu  pas  d’entendre  mon  ferment,  que  je 
ne  voulois  pas  le  faire  è ^ 
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LA  REINE  MARGUERITE. 

j’importe?  Tu  crains  fi  peu  de  te  parjurer.  Ton 
premier  parjure  (f  ) étoit  un  crime  ; celui-ci  feroic  un 
bienfait  de  ta  pitié  [f  ).  Quoi!  tu  me  refufes  auffi? 
Où  eft  cet  aftaflin  infernal , le  farouche  Richard  ? 
Richard  , où  es-tu  donc?  — Je  ne  te  vois  point  ici. 
Le  meurtre  eft  pour  toi  une  oeuvre  de  clémence.  Tu 
ne  refufas  jamais  le  fuppliant  qui  te  demanda  de 
verfer  fon  fang. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Qu’on  l’entraîne  , vous  dis-je!  Je  vous  l’ordonne. 
Qu’elle  difparoifTe  de  ma  préfence. 

LA  REINE  MARGUERITE. 

Puifliez-vous , vous  & les  vôtres,  avoir  le  fort  de 
ce  jeune  & malheureux  Prince  ! 

( On  entraîne  la  Reine  Marguerite  ). 


(t)  Allufîon  à la  défertionde  Clarence. 

(^ ) La  déplorable  fituation  de  cette  Reine  guerrière  exciteroit 
lacompaflîon,  fi  l’on  pouvoir  oublier  que  c’eft  elle  qui  préfenta  à 
York  , pour  efluyer  fes  larmes,  le  mouchoir  trempé  dans  le  fang 
de  l'on  jeune  fils.  Johnfon. 
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SCENE  XVII. 

Les  memes. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Ou  donc  eft  allé  Richard  ? 

CLARENCE. 

A Londres,  fans  s’arrêter  : & je  conjeéture  qu’il 
eft  allé  faire  un  fouper  fanglant  à la  Tour. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Il  faut  qu’elle  s’exécute  fur  le  champ,  l’idée  qui  lui 
vient  en  tête.  — Allons,  quittons  cette  plaine.  Li- 
centiez  le  gros  des  foldats , en  les  félicitant  ÿ récom- 
penfez-les  bien  ; & prenons  le  chemin  de  Londres.  Il 
me  tarde  de  revoir  notre  belle  Reine  ; j’efpère  que 
pendant  cet  intervalle , elle  porte  un  fils  d’Édouard. 


»+#  * 
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SCENE  XVIII. 

Le  Théâtre  reprèfente  la  Tour  de 
Londres . 

LE  ROI  HENRI , tenant  un  livre  fur  lequel 
il  médite  ; GLOCESTRE  , accompagné  du 
Lieutenant , paroiffent  fur  les  remparts  de  la 
Tour.  # 

GLOCESTRE. 

Salut,  Milord.  Comment,  fî  profondément  ab- 
forbé  dans  votre  livre  ! 

LE  ROI. 

Oui , mon  bon  Lord  , ou  plutôt,  Milord  ; car  c’eft 
pecher  que  de  flatter  : le  titre  de  bon  ne  valoir  guères 
mieux  : bon  Glocejlre  , ou  bon  démon , feroient  fyno- 
nimes , & tous  les  deux  feroient  déplacés  8c  fauxj  ainE  ■ 
ne  difons  pas , mon  bon  Lord. 

GLOCESTRE,  au  Lieutenant. 

Ami , laiflez-nous  feuls  : nous  avons  à conférer 
enfemble.  ( Le  Lieutenant  fort  ). 

LE  ROI. 

Ainfi  le  berger  négligent  fuit  devant  le  loupj  ainfi 
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l’innocent  troupeau  cède  d’abord  fa  toifon  , Sc  bientôt 
après,  fa  vie,  au  couteau  du  boucher.  Quelle  fcène  de 
mort  l’A&eur  de  Tragédies  (•]■)  a-t-il  à jouer  en  ce 
moment? 

GLOCESTRE. 

Le  foupçon  décèle  toujours  une  ame  coupable  : le 
brigand  croit  par-tout  voir  le  Prévôt  dans  chaque 
ombre. 

,LE  ROI. 

L’oifeai^jui  eft  relié  pris  au  piège , agite  fes  aîles 
de  crainte,  &■  fe  délie  de  chaque  builTon  : & moi,  père 
malheureux  d’un  feul  fils  , j’ai  maintenant  devant  mes 
yeux  l’objet  fatal  qui  a tendu  le  piège , où  mon  jeune 
& malheureux  fils  a été  furpris  & tué. 

GLOCESTRE. 

Qu’il  étoit  infenfé  & imbécille,  ce  père  de  Crète , 
qui  voulut  enfeigner  à fon  fils  le  rôle  d’un  oifeau  ! Le 
malheureux  , malgré  fes  aîles  fa&ices,  fut  noyé  dans 
les  eaux  ( f ). 


(•f)  Le  mot  original  eft  Rofcius.  Shakefpear  ayant  occalîon 
de  comparer  Richard  à un  Aéleur  qui  fe  prépare  à jouer  une  fcène 
de  meurtre,  prend  le  premier  nom  de  l’antiquité  qui  fe  préfente  à 
fa  mémoire.  Sceeveru • 

( ^ ) Gloceftre  aime  touj'ours  les  apologues.  Il  lui  cherche  que- 
relle de  fang-froid  , pour  avoir  un  prétexte  de  le  tuer. 

Le  Roi.  Moi , j’e  fuis  Dédale  ; mon  pauvre  fils,  Icare  ; & ton  père, 
Minos , qui  cravetfa  notre  courfe  : le  foleil  qui  fondit  les  ailes  de 

LE  ROI. 
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LE  ROI. 

Ah!  aftafline-moi  de  ton  poignard,  Sc  non  pas  de 
tes  paroles.  Mon  fein  fupportera  mieux  la  pointe  de 
ton  fer  , que  mon  oreille  ce  tragique  fouvenir...  Mais 
pour  quel  fujet  viens-tu?  Eft-ce  ma  vie  que  tu  viens 
chercher  ? 

GLOCESTRE. 

Me  prends-tu  donc  pour  un  bourreau? 

LE  ROI. 

/ 

Il  eft  sur , que  tu  es  un  perfccureur  barbare  ; Sc  fi  le 
meurtrier  d enfans  innocens  eft  un  bourreau , tu  en 
es  un. 

GLOCESTRE. 

J ai  tue  ton  fils , étant  provoque  par  fon  infolen^ 
orgueil. 

LE  ROI. 

Si  tu  avois  etc  tue  la  première  fois  que  le  rien  s’eft 
mamfefte,  tu  n aurais  pas  vccu  pour  aftaftiner  mon  fils  j 
& j’annonce  à l’avenir,  le  malheur  de  milliers  d’hom- 
mes, qui  ne  foupçonnent  rien  encore  de  ce  que  pré- 
voient mes  craintes  ; oui , les  foupirs  de  plus  d’un 
vieillard  , les  larmes  de  plus  d’une  veuve  , de  plus 
d’un  orphelin  _,  pleurant,  les  pères  leurs  enfans j les 

mon  cher  enfant,  ton  frère  Edouard  ; & toi,  la  mer  dont  1« 
gouffre  fatal  engloutit  fa  ris. 

J'orne  XII.  H h 
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femmes , leurs  époux  , & les  orphelins,  la  mort  pré- 
maturée de  leurs  par ens , maudiront  l’heure  où  tu 
naquis.  Le  funefte  hibou  fit  entendre  à ta  naifiance 
fon  cri  finiftre;  le  corbeau  noéturne  croafia  dans  les 
ténèbres,  en  préfageant  ces  tems  défaftreux  ; les 
^dogues  heurlèrent  , Sc  une  horrible  tempête  dé- 
peupla les  forêts  ("j").  Ta  mère  reiïentit  des  dou- 
leurs plus  cruelles  que  les  douleurs  de  la  nature , & 
cela  pour  mettre  au  monde  un  être  qui  trompa  fon  efpé- 
rance  maternelle,  une  malle  informe  & hideufe,  qui 
ne  devoir  pas  être  le  fruit  d’une  tige  fi  belle.  Tu  nâ- 
. quis  la  bouche  déjà  armée  de  dents;  c’étoit  un  figne 
.que  tu  venois  déchirer  & dévorer  le  genre-humain; 
& fi  tout  ce  qu’on  m’a  raconté  eft  vrai,  tu  entras  dans 
le  monde  dans  une  pofition  contre  nature. 

* GLOCESTRE. 

Je  n’en  entendrai  pas  davantage.  Meurs,  prophète  ; 
expire  au  milieu  de  ton  difcours.  (//  le  poignarde  ). 
Voilà  fur- tout  pourquoi  je  fuis  né. 

LE  ROI. 

Oui,  & pour  commettre  bien  d’autres  affalfinats 
aptes  le  mien. — O Dieu,  pardonne-moi  mes  fautes... 
& qu’il  te  pardonne  auffi  ! ( Il  expire  ). 


(.*{•  ) La  corneille  fe  percha  fur  la  cîme  des  cheminées,  & les 
pies  babillardes  offeafèrent  l’oreille  de  leurs  fons  difeords. 
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GLOCESTRE,  regardant  couler  fon  fang 3 que  boit 
la  terre. 

Comment!  eft-ce  cjue  le  fang  de  Lancaftre,  qui  af- 
pire  toujours  à monter,  s’enfonce  dans  la  terre?  — 
Mon  épée  pleure  des  larmes  de  fang  fur  la  mort  du 
pauvre  Roi!  Oh  ! puifTe-t-elle  verfer  de  pareilles 
larmes  aux  dépens  du  fang  de  tous  ceux  qui  délirenc 
la  chute  de  notre  Maifon  ! — S’il  relie  encore  ici  quel- 
que étincelle  de  vie,  qu’elle  aille  en  enfer;  & dis  aux 
démons,  que  c’eft  moi  qui  t’ai  envoyé  avec  eux  ( il  lui 
donne  un  nouveau  coup  de  poignard  ) ; moi , qui  ne  con- 
noisj  ni  la  pitié,  ni  l’amour,  ni  la  crainte.  — En 
effet,  ce  que  m’a  dipdà  Henri , eft  vrai.  J’ai  fouvent 
oui-dire  à ma  mère  , que  je  fuis  venu  au 
monde  (f)  dans  une  pofition  contre  nature.  Hé  bien  ? 
qu»’en  penfez-vous?  N'ai-je  pas  euraifon  de  me  hâter 
de  chercher  la  ruine  de  ceux  qui  ont  ufurpé  nos  droits  ? 
La  Sage-Femme  refta  immobile  d’étonnement,  & les 
femmes  s’écrièrent:  O Jéjus  aye\  pitié  de  nous , il 
ejl  né  avec  des  dents  ! Et  c’étoit  la  vérité  ; c’étoit  un 
ligne  évident , que  j’aurois  les  penchans,  la  fureur  & 
tout  le  caraékère  d’un  dogue.  Hé  bien , puifqu’il  a plu* 
au  Ciel  de  conftruire  ainfî  ma  perfonne  , que  l’enfer 
moule  mon  ame  fur  fa  forme , 2c  la  rende  tortueufe 
comme  mon  corps!  Je  liai  point  eu  de  père;  je  ne 

- — ■ " ■'  - ' ^ 

(■f)  Les  pieds  devant. 
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reffemble  point  à mon  père  5 — je  n’ai  point  de  frère  ; 
je  n’ai  aucuns  traits  de  mon  frère  ;&  que  ce  mot,  amour, 
que  les  vieillards  appellent  divin , aille  fe  loger  dans 
les  hommes  qui  fe  reflemblent  les  uns  aux  autres,  & 
non  pas  en  moi  : je  fuis  un  être  à part , feul  de  mon 
efpèce.  — Clarence,  veille  fur  toi  : tu  me  dérobes  la 
lumière;  mais  je  choifirai  un  jour  ténébreux  qui  te 
fera  fatal  ; car  je  fèmerai  dans  le  monde  des  prédic- 
tions fi  terribles,  que  le  Roi  Édouard  tremblera  pour 
fes  jours;  & pour  dilliper  fes  craintes,  c’eft  moi  qui 
ferai  la  Mort  pour  toi.  Voilà  le  Roi  Henri,  & le 
Prince,  fon  fils,  expédiés  (f)  : Clarence,  ton  tour 
n’eft  pas  loin...  & ainfi  de  fuite...  & je  veux  continuer 
d’être  fatal  & méchant , jufqu’Jfcre  que  je  fois  le  pre- 
mier. — Je  vais  jetter  ton  cadavre  dans  une  autre 
chambre  : ta  mort , Henri , eft  pour  moi  un  jour 
de  triomphe  ! * ' 

(H fort).  . \ 1 

A— ■■  ■—  - 

(t)  Ce  fang'ant  début  annonce  de  quels  forfaits  cet 
Richard  va  fe  fouiller  dans  la  pièce  qui  va  fuivre.  ( Di 
chard  111). 
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SCENE  XIX. 

Le  Théâtre  repréfente  le  palais 
d'Édouard. 

LE  ROI  ÉDOUARD  paroît  avec  CLA-* 
RENCE  , GLOCESTRE , HASTINGS  „ 
LA  REINE , & une  nourrice , qui  tient  dans 
fes  bras  l’enfant  dont  la  Reine  efl  accouchée « 
Suite . 

' LE  ROI  ÉDOUARD. 

JEnfin  nous  voilà  une  fécondé  fois  affis  fur  le  Trône 
Royal  d’Angleterre  , racheté  au  prix  du  fang  de  nos 
ennemis  ! Que  de  vaillans  adverfaires  nous  avons  fait 
tomber , comme  les  épis  de  l’automne  , au  milieu  de 
leur  orgueil  ! Trois  Ducs  de  Somerfet,  champions 
fameux  6c  renommés  par  leur  indomptable  intrépi- 
dité j deux  Clifford , le  pcre  & le  fils,  5c  deux  Nor- 
chumberland  : jamais  plus  braves  guerriers  ne  piquè- 
rent les  flancs  de  leurs  courtiers -au  fignal  du  combat  : 
8c  avec  eux  , ces  deux  fangliers  indomptables, 
Warwick  8c  -Montaigu  , qui  avoient  enchaîné 
le  lion  couronné  , 6c  fait  trembler  les  forets  de 
leurs  effrayans  rugifTemens.  Ainfi  nous  avons  écarté 
de  notre  Palais  la  défiance  6c  le  danger,  8c  fondé  notre 
Trône  fur  une  bafe  folide.(^  la  Reine  ).  Approche,  ma 
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bien-aimée  ; 8c  que  je  baife  mon  enfant.  Petit 
Édouard  , c’eft  pour  toi  que  tes  oncles  & moi , onc  , 
fous  le  poids  de  leur  armure  , palTé  les  froides  nuits 
de  l’hiver  ; qu’ils  ont  fait  des  marches  forcées  dans  les 
ardeurs  de  l’étc , afin  que  tu  pulfes  pofféder  en  paix  la 
Couronne  qu’on  t’a  voit  ravie}  c’eft  toi  qui  recueil- 
leras le  fruit  de  nostravaux. 

GLÛCESTR  E,  à part. 

J’empoifonnerois  fa  moifton,  fi  ta  tête  étoit  cou- 
chée fous  la  terre } car  enfin  on  ne  fait  pas  encore 
attention  à moi  dans  l’Univers.  Ces  épaules  , 
d’une  ftruéture  fi  groflière  & fi  forte , font  deftinées 
à porter } & elles  porteront  tôt  ou  tard  quelque  fardeau 
d’honneur,  ou  bien  je  fuccomberai  dans  l’effort.  ( Met- 
tant fa  main  fur  fon  front  ).  Toi  3 commence  par  ouvrir 
la  route  ( enfuite  regardant  fa  main  ) } & celle-ci  exécu- 
tera. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Clarence,  &toi,  Gloceftre,  aimez  mon  aimable 
Reine  , 8c  donnez  un  baifer  carefiant  au  petit  Prince 
votre  neveu  , mes  frères. 

CLARENCE. 

Que  ce  baifer  que  j’imprime  fur  les  lèvres  de  cet 
enfant , foit  le  gage  de  l’obéifTance  que  je  dois  8c  veux 
rendre  à Votre  Majefté  ! 
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LA  REINE. 

Je  fuis  pénétrée  de  joie , noble  Clarence  : digne 
frère  , je  vous  rends  grâces. 

GLOCESTRE. 

En  témoignage  de  l’amour  que  je  porte  à la  tige 
d’où  tu  es  forti , je  donne  ce  tendre  baifer  à fon  jeune 
rejetton.  ( A part).  La  vérité  eft  que  mon  baifer  eft 
celui  dont  Judas  trahit  fon  maître.  Il  lui  crioit  : bon- 
heur ! tandis  que  dans  fon  ame  il  mëditoit , ruine. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Maintenant , je  fuis  établi  dans  le  bonheur  que 
défiroit  mon  ame  ; jepofsède  la  paix  démon  Royaume, 
& la  tendrefle  de  mes  frères. 

CLARENCE. 

Qu’ordonne  Votre  Majefté  fur  le  fort  de  Margue- 
rite ? René,  fon  pcre,  a engagé  dans  les  mains  du 
Roi  de  France,  les  deux  Sicilês  &c  Jcrufalem,  & ils 
ont  tous  deux  envoyé  vers  vous  folliciter  fa  rançon. 

LE  ROI  ÉDOUARD. 

Qu’elle  parte  : faites-la  conduire  en  France.  — Que 
nous  refte-t-il  maintenant,  que  de  confacier  nos  loi— 
firs  à célébrer  nos  triomphes , à donner  des  fpeftacles  5c 
des  fêtes  publiques , & à réunir  tous  les  plaifirs  que  dore 
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procurer  une  Cour  galante  fortqnée  ? — Que  les 
tambours  & les  trompettes  rçtentilTent  de  fons  d’ailé- 
greffe!  — Adieu , trilles  alarmes  , cruels  foucis  ! car 
ce  jour,  je  l’efpère  du  moins 3 commence  le  cour* 
/d’une  profpérité  durable. 

( Tous  forcent  3 & la  fc'ene  fe  ferme 


fia  du  (inquicme  & dernier  Acte , 
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NOTES. 


Acte  premier. 

(i)  ft 

V>E  Drame  fut  remis  au  Théâtre  en  1680,  avec  des  chan-> 
gemens  par  Crowne , fous  ce  titre  : Les  malheurs  de  la  guerre  ci - ' 
■vile.  Crovpne  ofe  déclarer  dans  fon  prologue , que  la  pièce  eft  ca 
entier  de  lui. 

Ce/l  fon  faible  talent  qui  en  a feul  élevé  la  flruclure  , 

Et  le  divin  Shakcfpear  n’y  a pas  fourni  une  feule  pierre. 

Et  cependant,  pour  prouver  la  bonne-foi  de  cet  Auteur,  on 
faura  que  la  première  fcène  de  fon  Drame  eft  celle  de  Jacques 
Cade , copiée  mot  à mot  de  celle  qu’on  a lue  dans  la  fécondé  partie 
d’Henri  VI , & beaucoup  d’autres  également  pillées,  fansprefquQ 
aucun  changement.  Stecvens. 

Scène  K 1 y page  190. 

(*)  Steevens  cnit  qulil  faut  ürç  toufin  , au  lieu  de  frere,  d 
moins  que  frere  nefoit  employé  par  Shakefpear  comme  un  terme 
expreflifde  tendrefTe  , ou  parce  qu’ils  étoient , comme  des  frères, 
engagîs  dans  la  meme  caufc.  Montaigu  n’étoit  que  coulm  d'York. 
Shakefpear  a employé  l’expreflion  de  frere  de  guerre , dans  le  Roi 
Léar. 

Johnfon  lit:  mes  enfans,  frères  l’un  de  l’autro. 

Tollet  obferve,  que  dans  les  deux  pages fuivantes,  York  appelle 
Montaigu , fon  frère  , & que  cela  peut  venir  de  ce  qu’ils  étoient 
frères  de  guerre  , ou  du  même  Confeil , comme  le  dit  Henri  VIII 
à Çranmer  : ti  Vous  êtes  notre  frère  »,  — Montaigu  étoit  frère  de 
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Warwick.  La  fille  de  Warwick  avoir  époufeun  fils  d’York  : ainfi 
York  & Montaigu  étoienr  frères  Comme  cette  alliance  n’eut  pas 
lieu  du  vivant  d’York  , Tollct  adopte  l’explication  de  Steevens, 
plutôt  que  de  fuppofer  que  Shakcfpear  fe  foit  mépris  fur  l’époque 
du  mariage. 

Scène  IX  , page  300. 

(3)  Le  jeune  Comte  de  Rutland,  fils  du  Dnc  d’York  , après  la 
bataille  donnée  fur  les  prés  de  Wakefield,  où  le  Duc  fut  tué  lui- 
même  en  1 460 , n’avoit  alors  que  douze  ans , & prit  la  fuite  avec 
fon  Gouverneur;  mais  il  fut  atteint  par  le  Lord  Clifford,  qui  le 
poignarda,  pour  venger  la  mort  de  fon  père,  tué  à la  bataille  de 
Saint-Albans.  Ce  Lord  en  tua  beaucoup  d’autres  de  fa  propre 
main  & de  fang-ffoid  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  boucher. 
Il  coupa  la  tête  du  Duc  d’York,  & la  fixant  au  bout  d’une  lance, 
il  la  couronna  d’une  couronne  de  papier  , Sc  la  préfenta  à la  Reine, 
qui  ordonna  qu’elle  fût  placée  fur  les  murailles  d’York.  Holinsked. 
Ubi  ( à Pomfret  ) per  conciliant  dominorum  decollaverunt  corpora 
mortua  Duels  eborum , &c.  pofueruntque  capita  eorum  fuper  diver- 
fas  partes  Eboraci.  Caput  quoque  Ducis  Eboraci  in  defpeclu  coro- 
naverunt  cartâ.  Willhelmi  Wyrcefter.  Annal.  Regum  Angli*  , 
pag.  185.  , _ 

Acte  II. 

Scène  1 1 3 page  3 1 6. 

(1)  L’ancien  in- 40.  applique  cette  defeription  à la  mort  de  Sa- 
lisbury , père  de  Warwick;  mais  c’étoit  s’écarter  de  la  vérité  his- 
torique : car  ce.  fut  à la  bataille  de  Wakefield  , où  Richard , Duc' 
d’York  , perdit  la  vie,  que  le  Comte  de  Salisbury  fut  pris  & dé- 
capité à Pomfret,  & fa  tête,  avec  celle  du  Duc  d’York,  fut  plantée 
fur  les  portes  d’York.  Ainfi  le  frère  unique  de  Warwick,  introduit 
dans  cette  pièce , eftle Marquis  de  Montacute  ou  Montague  : mais 
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celui -ci  ne  mourut  que  dix  ans  après,  à la  bataille  de  Barnct,  où 
Warw'ick  fut  auflî  tué.  La  vérité  eft , que  le  frère  dont  il  eft  ici 
fait  mention,  n’eft  aucun  des  perfonnages  du  Drame  , & que  û 
mort  n’eft  qu’un  récit  hiftorique  épifodique.  En  confultant  les 
Chroniques  fur  cette  bataille  de  Ferrybridgc , je  trouve  qu’il  étoir 
un  fils  naturel  de  Salisbury  ; St.  fous  ce  rapport,  un  frère  de  War- 
wick  ; & qu’il  avoit  la  réputation  d’un  jeune  homme  vaillant  & très- 
Confidéré.  Théobald. 

Scène  II,  page  317. 

(1)  Les  Naturalif^s  ont  obfervé,  que  l’aigle  porte  fes  petits, 
dès  qu’ils  font  éclos , aux  rayons  du  foleil,  pour  diftinguer  ceux 
qui  font  dignes  de  vivre. 

Haliictus  tantum  implumes  etiamnum  pullos  fuos  pcrcutiens  , 
fubindï  cogit  advenus  intueri  folis  radios , & fi  conniventcm  , 
humellantemque  animadvertit  , précipitât  e nido  , velut  adulteri- 
num  atque  degencrens  ; ilium  , cujus  acits  firma  contra  fteterit , 
tducat.  Pline , Hift.  Nat. 

Le  Père  Ange,  Jéfuitc,  explique  pourquoi  l’aigle  peut  envifager 
le  foleil  & foutenir  fes  rayons  les  plus  vifs.  Il  dit  que  cet  oifeau  a 
deux  rangs  de  paupières , l’une  épaifle  & ferrée  , l’autre  plus  dé- 
liée & plus  fine  : elle  abaifle  celle-ci  devant  les  yeux , lorfqu’cllc 
regarde  un  corps  lumineux;  ce  qui  brife  & émouiïe  la  vivacité 
des  rayons.  Voye^  Dictionnaire  de  Chambers. 

Scène  XI j page  340. 

(3)  Le  grand  air  a été  , en  quelques  occafions,  d’un  grand  fe- 
cours  pour  arrêter  l’hcnioragie.  On  en  cite  deux  exemples  remar- 
quables, arrivés  après  la  bataille  deEdge-Hell.SirGervais  Scroop, 
brave  Gentilhomme  ,&  déjà  vieux,  tomba,  dans  cette  bataille, 
avec  feize  bleflures,  taut  à la  tête  qu’au  corps,  & refta  parmi  les 
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morts,  depuis  le  Dimanche  après-midi  jufqu’au  mardi  foir,  qu’i! 
fut  trouvé  & reconnu  par  M.  icroop,  fon  fils,  qui  s'emprefla  de 
le  porter  dans  un  logement  chaud  , & il  guérit  miraculeufemenc , 
par  les  foins  & la  fcience  de  l’immortel  Harvey. 

Le  Mercredi  fuivant , M.  Bellingham  fut  trouvé  parmi  les  morts', 
& emporté  par  fes  amis  : il  avoit  vingt  bleflùres  ; il  mourut  dix 
jours  après  . à Oxford,  pour  avoir  négligé  une  petite  plaie  , tan- 
dis que  celles  qu’on  avoit  crues  mortelles  étoient  hors  de  danger.. 

Ces  deux  Officiers,  dit  M.  Echard , durent  la  confervation  de 
leur  vie  à l’inhumanité  de  ceux  qui  les  laifsèrent  nuds  pendant  des 
«uits  froides,  qui  avoient  arreté  le  fang;  w ils  auroient  infailli- 
blement péri , fi  on  les  avoit  tranlportés  après  la  fin  de  la  bataille. 
Cray . 

A*  C T I III. 

Scène  V 1 1 1 j page  597. 

(1)  La  caufc  du  mécontentement  de  Warwick  ne  fut  pas  tant  la 
rupture  du  mariage  d’Édouard  avec  la  Princeffe .Bonne , que  la 
nouvelle  qu’Edouard  avoit  ôté  les  fccaux  à l’Archevêque  d’York  , 
fon  frère , pour  les  donner  à l’Evêque  de  Path,  favori  de  la  Reine; 
& qu’il  avoit  fait  grand  Connétable  le  Comte  de  Rivers,  onde  de 
la  Reine.  Salmon , 

A C T E I V«  y 

Scène  IX,  page  415. 

(1)  L’Archevêque  d York  ayant  été  furpvis  & fait  prifonniefr 
par  Edouard , ils  furent  conduits  à la  Tour  de  Londres  , où  le  bon 
Roi  Henri  fut  enfuite  odieufement  niafTacré.  L’Archevêque  fut 
mis  en  liberté.  Un  an  après  fon  élargifiement,  il  fe  trouva  par  ha- 
fard  à la  chafle  avec  le  Roi , dans  la  forêt  de  Windfor;  & en  cau- 
sant avec  lui , il  eut  occafion  de  lui  faire  la  defeription  d’une  chaffî 
extraordinaire,  dont  il  avoit  çoutume  de  fe  donner  le  pafle-ten« 
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dans  un  Château  qu’il  avoic  fait  bâtir,  Si  qu’il  avoit  richement 
meublé , appelle  le  Moore,  dans  la  Province  de  Hartford.  Le 
Roi  montra  l’envie  de  partager  le  plaifir  de  cette  chafie  curieufe  , 
& prit  jour.  L’Archevêque  part  ; & pour  bien  traiter  fon  Roi , il 
envoie  raflembler  une  quantité  de  vailTelle  d’argent  qu’il  avoit  ca- 
chée pendant  les  guerres  entre  le  Roi  & fes  frères.  Tout  étoit 
préparé,  lorfque. la  veille  du  jour  convenu,  le  Roi  lui  envoie 
ordre  de  fe  rendre  fur  le  champ  , & fans  aucune  excufe , près  de 
lui,  à YPindfor.  Dès  que  l’Archevêque  fut  arrivé,  il  fut  arrêté 
pour  crime  de  haute  trahifon  : toute  fon  argenterie,  fon  argent, 
fes  meubles , montant  à plus  de  xoooo  livres  flerling,  furent 
failîs  par  le  Roi,  qui  le  fit  détenir  long-tems  prifonnier,  à Ca- 
lais , & qui  pendant  fa  captivité , s’appliqua  les  revenus  de  fon 
Evêché.  Parmi  les  effets  précieux  qu’il  lui  enleva , on  cite  une 
mitre  d’une  valeur  ineftimable  , par  la  quantité  de  pierres  pré- 
cieufes  dont  elle  étoit  enrichie.  Le  Roi  la  mit  en  pièces  , 8c  s’en 
fit  faire  une  Couronne  pour  lui-même.  Enfin  le  malheureux  Ar- 
chevêque obtint,  à grande  peine,  fa  liberté  , en  1476;  mais  il 
mourut  peu  de  tems  après,  fans  doute  de  chagrin  de  cet  inique 
traitement , & de  cette  odieufe  ingratitude.  Gray. 

(1)  Pour  répondre  aux  objettions  contre  l’authenticité  des  trois 
parties  d’Henri  VT,"0h  cite  encore  un  palTjgc  d’un  Écrivain  con- 
temporain, lequel  indique  afiez  que  Shakefpcar  en  cft  l’Auteur, 
& prouve  que,  fi  nous  mettons  aujourd’hui  ces  trois  pièces  au-def- 
fous  de  fes  autres  produirions  de  l’âge  mur,  on  en  penfoit  plus 
avantageufement  dans  le  tems  où  elles  parurent  fur  la  fcène  , & 
que  leur  fuccés  alarma  la  jaloufie  des  anciens  faifeurs  de  Drames. 
Ce  pafïagefe  trouve  dans  un  pamphlet , intitulé  : Greene's  Groatf- 
Worth  of  wittt , qu’on  croit  être  de  ce  volumineux  Auteur,  Ro- 
bert Grecne,  vers  159*.  Cette  feuille  eft  terminée  par  une  ex- 
hortation aux  l’oetes  , fes  confrères  , de  ne  plus  écrire  pour  le 
yhcàtie,  d’aprçs  les  mauvais  tiaitemeus  qu’ils  avoienc  éprouvés 
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de  la  part  des  Comédiens.  Après  les  avoir  avertis  de  ne  pas  fe 
repofer  fur  un  aulTi  déplorable  & mobile  appui  que  le  font  les 
Comédiens,  il  ajoute  : «Non  , ne  vous  fiez  point  deux;  car  il  y a 
un  corbeau  nouvellement  éclos  de  terre , qui  s’embellit  de  nos 
plumes , & qui  avec  fa  tygre's  head  wrapt  in  a players  kyde,  c’eft-à- 
dire,  fa  tête  de  tigre  enveloppée  d'une  peau  de  Comédien,  s’ima- 
gine qu’il  eft  auflî  en  état  de  faire  ronfler  des  vers  blancs , que  le 
plus  habile  d’entre  vous  ; & qui  étant  un  Jean/bc-roram,  eft  dans 
fon  opinion,  le  feul  skake-fc'ene  ( f ) du  pays  ».  11  n’.y  a aucun  doute 
que  fous  ce  shake-fcênc  on  défigne  Shakefpear  , & que  his  tygre's 
head  wrapt  in  a players  hyde,  eft  une  parodie  du  vers  qu’on  a lu 
dans  le  difcours  d’York  à Marguerite,  troifième  partie  d’Henri  Vf, 
aéte  premier,  fcène  dernière  , pag.  308. 

Acte  V. 

Scène  X V I,  page  474* 

(1)  I.a  plus  grande  partie  de  cette  fcène  eft  conforme  à la  vé- 
rité hiftorique.  Lorfque  le  Prince  Édouard  fut  amené  en  préfence 
du  Roi  Édouard , le  Roi,  frappé  de  fa  jeunelfe&  de  la  douceur  de 
fon  air  aimable,  lui  demanda  comment  il  avoir  ofé  entrer  dans  fon 
Royaume  enfeignes  déployées,  & foutevcr  fes  fujets?  Lejeune 
Prince  répondit  avec  courage  : «J’y  fuis  venu,  pour  reconquérir  le 
Royaume  de  mon  père  , mon  héritage  légitime  & naturel,  tranf- 
jnis  jufqua  moi  de  génération  en  génération».  Le  Roi  Edouard  , 
choqué  de  cette  réponfe  , le  frappa,  avec  mépris , de  fon  gantelet 
au  vifage.  Ce  coup  enhardit  les  Ducs  de  Clarence  & de  Gloccftre, 
& le  Marquis  de  Dorfet  & le  Lord  Haftings  , qui  tous  tombèrent 
aufti-tôt  fur  le  jeune  Prince , & lui  donnèrent  plufieurs  coups  de 
poignard , par  une  barbarie  contraire  aux  loix  de  Dieu , de  la 


4 


(•}•)  Shake  , lignifie , ébranler,  émouvoir. 
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Nature  & des  Nations.  Son  fang  fut  dans  la  fuite  vengé  fur 
chacun  de  fes  meurtriers.  Eckard. 

Scène  pénultième. 

Et  in  brevi  Dominum  fuum  Regem  Edowardum  quintum  , 
étBit  regem  , fed  non  coror.atum  , cum  fatre  fuo  Ricardo , a 
Wejimonafterio  , fub  promijfione  fecuritatis  fufcepto  , incarcçra- 
•\>it  , ila  quod  ex  pofi  paucijftmis  notum  fuit  qu'a  Marturiçdti  funt. 
Thronum  Regium  tum  a fendit  occi forum  , quorum  proteclor  in 
minori  State  fuijfet  ipfe  , tyrannus  Rex  Iticardus  , qui  natus  cfi 
apud  Fodringiay , in  Comitatu  Northamptonie  , biennio  matris 
utero  tentas , exiens  cum  dentibus  & capiilis  ad  humeros  , natus 
fefto  undecim  millium  Virginum.  John  RolT  de  Warwick^  Hift. 
Reg.  Angl.pag.  U4,&c.Edit.  174J. 


Fin  des  Notes. 
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De  l’Imprimerie  de  Valade,  rue  des  Noyers. 
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